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DE L'ÉTABLISSEMENT 



DES COLONIES GRECQUES. 



SECONDE PARTIE, 

COLONIES HELLÉNIQUES. 

I 

L'origine et les ppemièresp migrations du 
peuple Hellène sont peut-être les points les 
plus iinportaii!) , et en même temps les plus 
obscurs de Fancienne histoire de la Grèce* 
Renfermé d'abord dans des limites fort étroites» 
nous voyons ce peuple répandu sur toiKes les 
contrées du Vaste pays auquel il donna son nom. 
Mais les degfés qui l'amenèrent successivement 
à cet état florissant de prospérité , ont été cou* 
verts jusqu'à présent d'une ombre presque im* 
pénétrable. 

Sans entrer dans des discussions qui m'écar^- 
teraient nécessairement de mon sujet y je me 
propose d'examiner , dans le premier Livre, qui 
renfermera les colonies helléniques dépuis l'épo- 
que à'Hellen jusqu'à celle de Minos , l'étendue 

IL I 



2 HISTOIRE DE LETABLISSEMiÊNT 

et les bornes de l'état formé par Deucalion et 
transmis à son ûli Aellen; te partage des^ états 
du dernier de ces princes, entre ses trois fils 
Eolus, Doras et Xufftiis; les premières colonies 
des EolienSy des Doriens et des Ioniens ; enfin , 
les coîôhite qui-, eoiîipdsées en partie des Pé- 
lasges et des Hellènes de la Thessalie, se répan- 
dirent, soit dans l'intérieur, soit au dehors de 
cette vaste région. 
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LIVRE PRJEMIER. 

COLONIES HELLÉNIQUES, DEPXnS l'ÉPOQUE 
d'hELLEN jusqu'à CELLtt DB MINOS. 



CHAPITRE PREMIER. 

Premiers établisseméns des Hellènes. 

JM ous avons déjà vu que l'invasion c|ue Deu- 
calion fit dans la Thessalie , y occasiona beau* 
coup d'éQiigrations ; et il paraîtrait que ce prince 
^tendit sa domination sur toute cette contrée. 
C'est en effet ce qu'assurent J>enys d'Halicar- 
nasse (i), Hellanicus (a) et même Strabon (3). 
Mais comme son fils Hellen et ses successeurs 
immédiats ne régnèrent que sur une portion 
de pays très - bornée , il nous semble que ces 
conquêtes ont été beaucoup exagérées, et qu'elles 
se réduisirent à l'invasion de IdiPhÛiiotide, ainsi 
que l'attestent unanimement les auteurs , k ^ 
tête desquels je dois placer Strabon lui-même (4). 
Ce pays était celui qu'occupaient les Pélasges , 



( i) IHoiijs. Antiq. rom. lib. x , (4) Stcabo, îiM. , et p. 443 ; Hero* 

c. 17. dot. lib. I , c. 5&; Apotlodor. lir. z, 

(a)HellÉuic. apAdSchol. Apol- c. 7» $. f»; Coaon. narrât, xzvti; 

Ion. lib. m. y. io85. Apollon. Schol. ac/ Argonaut, lib, 

(3) Strabo , lik ix , p. 43a. ux , v. 'io85. 
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au témoignage du scholiaste d'Apollonius (i); 
et ces Pélasges, issus de ceux que nous avons 
vus amenés de l'Argolide, portaient alors le nom 
de Grecs (2). Forcés de céder leur pays aux ar- 
mes victorieuses de Deucalion , le plus grand 
nombre émigra «de la Thessalie, comme nous 
l'avons rapporté. Mais les Pélasges , établis dans 
les autreè provinces de la Thessalie , ne prirent 
point de part à ces émigrations , parce que les 
conquêtes de Deucalion ne s'étendirent point 
jusqu'à eux. En effet, il y eut long-temps après 
l'époque de Deucalion un état indépendant^ 
qui conservait le nom des Pélasges , et dont la 
capitale Larisse obéissait à la dynastie des rois 
Pélasges , issus du deuxième Pélasgus : cet état 
est nomraé Pelasgia par le scholiaste de Lyco- 
phron (3) , Pélasgiotide par Apollodore (4) ; et 
Teutamius , <jui y régnait au temps de Persée , 
suivant le même Apollodore, était sans. doute 
le même que ïie Teûtamidès dont parle Denys 
d'Halicarnasse (5) , qui descendait*de Pélasgus. 
Cet état subsistait encore dans des temps plus 
rapprochés du siège de Troie, puisque l'écri- 
vain Hiérony me , cité par Stïabon (6) , parlé 



(i) Scliol. Apollon, ad lib. i, (4) ApoUodor. lil>. ii, c. 4, $. 4. 

T.^ i4* (^) Dionys. Halic. lib. h c* a6. - 

(2} Sar ces 6recf, 'vo^. Etienne (6)Hieronym.a/>u</Strabon.lib. 

de Byftance, *v, rf«iic«(; Marm, ix, p. 443; Tnc <Tf^<4^o( €^/'r'7et- 

Oxçn. epoch* Ti;Ariatot. Meteor,* >âetç Kcti Mtiyin'li^oc ^ùi Jcunxey» 

lib. I, c. i4; Apollod. lib. i, c. 7, «vpi0-;^»xi»ir. ^IdS'im ^o^«tivf<r«i. 

$.2. . tt»M^d«i /"* ùtt^ II«>^«iry«i.«.. 

(3) Schol. Lycopbron. fli/ V. 840. 
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» 

d'une grande émigration de Pélasges, qui furent 
chassés par les Lapithes ; et il assigné à ce royaume 
une étendue de trois mille stades, qui compre- 
nait toute la plaine de Thessalie et de Magnésie. 
-, Parmi les villes que renfermait cette région , il 
en cite plusieurs , telles que Phères et Mopsium , 
qui devaient leur origine , ou du moins leur 
nom , à des princes Hellènes ; ce qui prouve que 
les états des deux peuples n'étaient point sé- 
parés par des limites bien sûres. Enfin , le nom 
des Pélasges se conserva toujours dans cette 
contrée, même après le siège de Troie, puis^ 
que la colonie qu'Antiphus y amena , s'établit , 
selon les auteurs (i), dans le pays des Pélasges. 
Les alliances que les princes Hellènes contractè- 
rei^ avec ceux dés Pélasges , et , plus que tout 
cela, les nombreux essaima de ce peuple que 
nous verrons se joindre aux premières colonies 
des Hellènes (2), prouvent à la fois , et la perma- 
nence des Pélasges dans la Thessalie, et l'union 
qui existait entre eux et les sujets d'Hellen. 

Il me paraît donc. Jrien certain que i'éta- 
blissement formé par Deucalion se borna à la 
Phthiotide^ ou pays des Grets^ et que cette, ré- 
gion fut la première deineure des Hellènes, i$sus 
par conséq\ient des colons amenés par!Béuca« 



II * f . I » 1 1 II • >■ I > n i i rf I I , lÊ iï 



(i) Sçholiast. Lycephr. v. 9x1 ; je dois sopposes connas. IJa'ftiU à 

Scnoliast. Apollon, lib. m, ▼. 1089. la deaxième , j'en développer^ les 

(a) Il serait trop long de citer, prenyes à meirare qae je décrirai 

k r«4>P<Û de cette première asser- le$ coloaies helléniques. • 
tioD, des esLemples qae , d'aillear». 
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lion , ou des Curetés, et Lëlèges, et des Pëlasges ^ 
que les armes du coUquéraut ne purent chasser 
du pays qu'ils habitaient. Le mélange entre, les 
deux peuplés fut d'autant plus rapide et plus 
facile , que les Uns et les autres , quoique se- , 
parés par de fréquentes révolutions ^ avaient 
sans doute une origine commune , comme Au- 
îochthonesde la-Grèce. Quant aux limites de la 
Phihiotide ^ telle qu'elle était au temps de cet 
établislsement, il me semble impossible de les dé- 
terminer d'une manière certaine. En effet, on ne 
peut guère croire qu'elle occupât alors le même 
espace de terrain , qu'aux temps où Strabon 
en traçait ainsi les bornes (i); elle s'étendait le 
long de l'Eta , depuis les golfes Maliaque et Py- 
laïque , jusqu'à la Dolopie et au mont Pimlus , 
et dans l'intérieur «des terres jusqu'à Pharsale. 
Le territoire qui était resté aux Pélasges s'op- 
pose à ce que nous accordions autant d'étendue 
à l'établissement primitif des Hellènes ;*et je 
crois que nous devons lui assigner le même 
terrain que les auteurs donnent aux états d'Hel- 
len , c'est-à-dire*, la région comprise entre YEnU 
pée etVAsopus {pi). La ville de3feliiéea, située sur 
la premièi^ de ces rivières , paraît avoir été la 
capitale de cet état; car elle avait porté origi- 
nairement le nom de Pyrrha, ëelon la tradition 
même de ses habitans (3) ; et te voisinage de 

(x^ StrabOylib. ix,p.43o, B. (3) jépud Strabon. lib. ik, p. 

(a) Conon. narrât, zzyii. 43>> A. 
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l'antique Hellas, et le tombe^u^même dUellen, 
qui se ^yâit sur sa place publique, confirment 
notre conjecture ; mais il serait téméraire d'in- 
sister st}r de semblable» inductions. Sirabon lui- 
même avoue (i) que rien* ne lui parai^ssait plus 
difficile que de déterminer TeiKiplacement des di- 
vers états qui avaient occupé la Thessalie, parce 
que les limites avaient éprouvé, comme la cons*t 
titution politique de ces états , une foule infinie 
de variations ; et , dans un siècle où nous man- 
quons des documens mêmes qui pouvaient éclai- 
rer Strabon , nous serions coupables de témérité 
si nous prétendions être mieux informé^ que lui . , 
Ce qu'il importe de faire remarque!* ici, c'est que 
l'extension que l'eçut la puissance des Hellènesfut 
due sans doute à leur union avec les Pélasges. 
lies noms de Phthiotes. et èùAchéens qui , dans 
la suite , furent appliqué^ à des* tribus helléni- 
ques , avaient été portés dans rorigiqe par des 
tribus pélasglques fixées sur le même territoire; 
et ces n6ms ne devinrent saas doute communs 
aux deux peuples que lorsqu'ils furent habitans 
de la même contrée. ' , 

Nous ne savons rien de l'histoire ^Helten y si 
ce if est qu'il domia son nom au peuple appelé 



(i) Strabo , lib. ix , p^ 499 , C \ clat çffA l^opaUov Ké^nti «ir ton» 

«t 433 y B. Plofiicfirs contredise Cfçtp^y») ^^.quela^kè^e, parug)é« 

▼antaient de pos9é4er <ies inona- iiepitis eiitvp ses d«scaD<}ans, î%jk 

meas da séjour de Deapalioi) ( %. rénnie i^oute entière soaa son poo« 

Marm. Oxoh. ep. ly; Arrian. apud voir* Ciefte conclasion me parait 

M, £iynwL*v. A^fo-Ut)-^ et Pri- a« moioa f^rt hasardée, 
deaax ( Comment, p. 96. ) en con- 
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avant lui Grecs (i) , et. qu'il fonda probablement 
la ville d'Hellas (a) , dont le nom , porté d'abord 
par la région voisine , fut successivement appli- 
qua k la Grèce entière (3). Ses ' états , sejon Co- 
non (4), s'étendaient ^ntre YJsopus et YEnipée. 
Strabon dit (5) entre le Pénée et Yjisopus ; mais 
comme ces limites comprendraient presque, 
toute la Thessalie , je soupçonne . que le texte 



(i) ilfarmor. Ojron. ep. Ti; Apol- ville fondée par les Pélasges, et 

lod. Ut. i; c. 7, $. 3. dont le nom était derenn par la 

(a) Strabq^ parait incertain ai, soite des temps celai de la pro- 
dans Homère, le nom d*HeUass*ap- rince cireonToisine. Je ne mVir- 
pliane à une ville on à une proyin- réte point à Topinion d*Etienne de 
ce , et les vers qa*il cite (^Geograph, Bysance (in Urbib. v. '£xXflC(.), qnx 
lib.ix, p. 43x) étaient en effet bien attribn* la fondation dUHeuas k 
propres à produire cette incertî- un Hellen, fils de Pbtluas et de 
tnde; mais on pçnt, je croi», ré- Cbrysippe. Cette tradition, qni 
sondre affirmatiTement Fane et supposerait Texistence de deux 
1 auti*e question , et dire que tantè^ princes du nom dUellen, ne nous 
ce nom désigne une yille, et tau- parait pas admissible, et est d*ail- 
tôt la province dont elle était la leurs sujette à beaucoup de diffî- 
capitale. Il est bien certain qu^il €Mdtés. 

exista originairement une ville ap- L^abbé Gédoyn, quf a traduit les 

pelée Sellas ; les scholiastes d*Apol- Niuratiens de Canon j(dans le tom. 

lonius i^ad Argotiaut, lib.- i, v. ILTV du Âecueil ik l'Acad, dès Bell, 

go/^, 'Ojunfit J'i /tiinv GfT^fltxiAc Zetf. p.ao6.),^*eudrAsopus dont 

9roX(v 01 ^i 7i»f ihhi^A.) etd'Ho- parle cet auteur, pour le fleuve 

mère ( ad Iliade lib. x , v. 474* . qui coulait en Béotie; et il £iit re* 

*£xXflcc3^oMc ô/Ji»iufÂ9ç '7f X^f?' marquer Tagrandissement qu'avait 

f^id. et ad Jliad' lih. x, v. 395. ) d^jà reçu la puissance cKUellen; 

l'assurent en termes positifs ; et mais cette remarque est malbeu- 

Strabon lui-même atteste son exis- reusement dénuée de fondement ; 

tence (Geograph. lib. ix , p. 433 , et il est question ici de TAsopus 

A.), lorsqu'il nous décrit sa si- qui coulait enTracbiAie,dqnt Stra- 

tuation au-deU de l'Enipécàdix bon parle en plusieurs endroita, 

stades de Mélkcea, Les progrès de et entr'autrés dans son huitième 

la puissance des Hellènes étendi- lû^re ( p. 38a. ). Sur les différens 

rent peu à peu l'usage de ce nom , fleuves qui ont porté le nom à^Aso- 

et PrideatrX'fl fort bien distingué pus, Voyez encore Strabon (Ub. 

(Comment. ad JUarm. Oxon. p. x3fl.) ix, p. 408 , D , et 4a8, D.). 

lès passages d'Homère, qui tantôt (3) DioaearcK. in Stttt.' Grofc, p; 

•désignaient une cité, et tantât une 178 , edit. grsec. Hœscbel. 

région. Le même embarras se re- U) Gonon. narrât, xxvii. 

Sroduisait àTégard àmPkfhie , qni (5) Strabo, Ub. viu', p. 383. 
'abord 4vait été ssns doute une 
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de cet auteur est altéré, et qu'il £aiutlire VEnipée 
au lieu dti PénéeÇi). Mais ce qui rend l'existence 
dUellen importante , c'est que les trois prin- 
cipaux peuples helléniques rapportaient à ses 
trois fils leur origine et leur nom , et que leurs 
émigrations , que nous allons faire connaître , 
prirent naissance immédiatement après le par- 
tage qu'il leur fit de ses états. 

On convient assez généralement (a) que les 
fils d'Hellen se nommaient Eolus, Dorus et 
Xuthus ; et la plus ancienne mention qui soit 
fejite de ces princes, se trouve dans Hésiode (3). 
Eolus, l'aîné de ces princes, régna sur les états 
de son père , et l'expression de Gonon (4) et de 
Straî)on (5) ; indique qu'Hellen résigna "entre 
ses mains la puissance suprême , et qu'il envoya 
ses autres enfans se fonder aillent^ des établis- 
semens. Cette opinion est bien plus* vraisem- 
blable que celle de Pausanias (6) , selon laquelle 
Xuthus , le plus jeune des trois frères , aurait 
été chassé par ses deux aînés , pour s'être ap- 
proprié tout l'argent* de la succession de son 
père. Quoi qu'il en soit , le récit de Conon 
marque clairement que le royaume d'Eolus (7) 

(1) Ce qi4 autorise cett^t correc- phron. v. a84; ApoUod. lil», t,y c 

tion, o*est qne leschol. d^ApoUo- 7»-$*a* 

lûos ( A/lib. m , T. 1093) atteste , {i\ Gonon. narrât^ «xvii. 

comme Gonon, qne les états d''Hel- (5 ) Strabo , lib. tiii , p. 383. 

len é{aient entre VAsopus et VEnir (6) Pansan.lib. yii , c. i. 

pée. (7) M. Clavier, dans ses notes 

(a) Diodov. Sic. Ub. 17, c. 67; sur ApoUodore (tom. U, p. 940> 

Scbol. Apollon, ad Mh. x, ▼. x43. traite d'abord ce royaume d'ûmt- 

(3) Uesiod. apud Scbol. Lyco- ginaire; ensuite il le place dans 
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fut le même que celui d'Hellen ; et je ne sais 
pourquoi Içs critiques ipodernes se sont^ tant' 
tourmentés pour en chercher ailleurs la situa- 
tion y Qu même pour le traiter àHmaginaire. 
Le nom à! Solide , chez les Anciens y ne désigne 
point une contrée particulière dt^, la Thessalie ; 
il s'appliquait à toute la région occupée parles 
colonies éoUennes ; et cette région était plus 
vaste que celle qui avait été soumise au sceptre 
àmelleriy et ensuite à'Eolus. Si la puissance 
du. dernier de ces princes se fût perpétuée dans 
la ligne issue directement de lui , ses états eus- 
sent pu retenir son nom ; mais comme après 

lui , et même de son vivant, ses nombreux en* 

• 

fans se fondèrent des états au voisinage des 
siens , le nom d'Eoliens put bien être appliqué 
à tous les peuplés gouvernés par ces princes ; 
mais le nom A'EoUde ne pouvait convenir à 
plusieurs états indépendans les uns des autres. 
Yoilà sans doute pourquoi cette dénomination, 
commune à plusieurs peuples de même ori- 
gine , ne servit jamais à en désigner aiicun eii 
particulier. 



\ 
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rEtolie, aux entrons de Cafydon; précise da problème qa^il a cher- 
enfin , dana aon Histoire de la ché à sésondre; màif , sans m'ar- 
Grèce (tom. I, p. 57.)) il ^n fiiçe réter à Tone on à Tantre 4« «^ 
la sitnatio» le long du golfe Paget- conjectures , je «nia à la le^M ^ 
séùque. Il paradt qna ce savant ne témoignage de Conon et da, écho- 
a'est point forme une idée biea liaate d^ApoUonins. « 
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CHAPITRj: IL 

i 

Colo/iies Eoliennes aunledans et au-dehors de 

m 

la Thessalie. 

Il est certain que la Tbessalie fut couverte de 
colonies eoliennes; et c'est sans doute dans ce 
sens qu*il faut entendre l'expression d'Apol- 
lodore , qui prétend qu'Eoius idomina sur 
toute la Thessalie (i). Les habitans de VHellade 
prirent sous ce prince le nom d^Eoliens , ainsi 
que l'attestent ce même ApoUodore (a) , Eusta^ 
► the (3) et le schoUaste d'Apollonius (4) ; et ce 
nom fut porté dans toutes leurs colonies. Telle 
est^ selon nous, la manière la plus naturelle 
d'expliquer l'extensiop donnée au mot d-Eolide 
par les Anciens. ' • 

Ces colonies reconnaissaient pour leurs fon- 
dateurs des fils ou petits- fils d'Eolus; et il est 
probable que, selon l'usage de ces temps, et 
a l'exemple d'Hellas, la plupart de ces princes , 
à Pexception de l'ainé qui dut snccédcyr ii son 
père, allèrent fonder des états indépend^ns. 
CréthéSy qu'Apollodore nomme le premier (5) 
parmi les fils d'Eohîs , con du isit i^«e colonie 

d'Eoliens à lolcos , ville x>ccupée alors par les 

• 

(i) ApoUodor. lil^ i, c. 7, $. a. (4) Schol. Apollon, ad lib. m, 

(a) ApoUodor. ibid» y, 1093. 

(3) Enstathu adUionji. t. 8ao. {$) Apollod. lib. i , c. 7 « $. 3. 
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• 

Pélasges. Il les en chassa, et ^'y établit à leur 
place (i). Cette ville, sur l'origine de laquelle 
Etienne de Bysance ne nous a transmis qu'une 
tradition mythologique (2) , devint par la suite 
mère de plusieurs colonies que nous indique- 
rons en leur lieu. Magnés conduisit (3) une 
colonie dans la rjégion située au pied des monts 
Ossa et Pélion , et donna son nom à tout ce 
pays , ainsi qu'à la ville cajpitale qu'il y fonda. 
Cercaphus, qui ne se trouve point dans la liste 
d'Apollodore > non plus que Macednus , mais 
dont l'existence est attestée par Démétrius de 
Scepsis (4)9 s'établit le long du golfe Pagasé- 
tique , dans le voisinage d'Iolcos ; et l'on peut 
conjecturer que cet établissement se fit de con- 
cert avec Créthée. Le fils de ce Cercaphus fonda 
Orminium^ suivant le même Démétrius '(5), et 
cette ville n'était qu'à vifigt stades d'Iolcos (6). 
Macednus ou Macedo est ajouté par Hellstni- 
€us (7) à la liste des fils d'Ëolus ; et son témoi- 
gnage est fortifié de celui d'Ëustathe (8). Il y avait 
cependant sur l'extraction de ce prince une 
a^itre Ijradition , selon laquelle il descendait de 
Thyia ^ fille de Dèucalion ; c'était l'opinion 
d'Hésiode (9), laquelle paraît avoir été suivie 

(i) ApoUod. lib. I9 c. 9, $. 2 ; (^ Demetrios , ibid, 

Scliol. Hom. ad îiiad. I. n , t. Sgi, f6) Strabo, lib. ix , p. 4^8. 

Ci) Steplian. v.'Ifl»x»ec. (7)^eUaiiica8, apud CoostanjC. 

(3; Eustath, ad Homer» Hiad. Porphyrog. Themat. lib. ix, c. a. 

lib. n, V. 756. * (9) £iuuitl|. ad Dionys: v. 427. 

(4) ^/iiK^ Strabon. lib. ix, p. (9) Hetiod. a/)»^ Constant. Por- 

498 , D. phyrog. Themat, lib. u, c. x. 
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par Solin (i), lorsqu'il appelle Macedo : Deu- 
caUonis matemus nepos ; et (Uns ce système, 
Macedo, descendant de Deucalion à la troisième 
génération , aurait été contemporain des fils 
d'Hellen. Comme nous verrons un de ces prin- 
ces fonder une colonie au .voisinage de la Ma- 
cédoine y dans les mêmes lieux où le^ auteurs 
placent les établissemens de Macednus, l'union^ 
qui parait avoir existé entre ces deux colonies , 
et le synchronisme que la tradition d'Hésiode 
établit entre leurs che& , me font pencher pour 
cette dernière ; ainsi , je réserve à parler de la 
colonie de Macednus jusqu'à l'époque de celle 
àéVHistiœotide. Un autre fils d'Eolus, oublié par 
tous les mythologues , Mimas, s'établit à u^rrié , 
ville située sur les bords du golfe Pagaisétique , 
et y établit le premier le nom et l'empire des 
Ëoliens. ^n effet , Diodore de Sicile assure (2) 
qu'il gouverna , après la mort de son père , la 
partie de la Thessalie qui porta la première le 
nom diEolide ; et Ton nei peut douter qu'Arné 
n'ait été dans l'origine la capitale *d'un état 
nommé Eqlide , puisque la région d'où ^reut 
chassés les Béotiens (3) , que nous savons jêtre 
le territoire d'Arné , est appelée Eolide par Hé- 
rodote (4) 9 et que ce fut pendant leur séjour 
à Arné que ces Béotiens prirent le nom d'^o- 



(i) Solin. c. IX , p. a6 , edit. M. Clarier, Histoire ^ tcun. I > p. 5/. 
Salmas. (3) Thncydid. lib. t , c. X2. • 

(a) Diodor. lib.ty, c. 67. Fox> (4) Herodot. lib. yn^ c. 27 6. 
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liens ( I.), que Thucydide leur donne toujours (a). 
Rien «ne s'oppose donc à ce que nous adoptions 
la tradition que Diodôre nous a transmise sur 
rétablissement de Mimas. 

Quant à Tépoque où doivent être rapportés 
' la plupart de ces établissemens , nous n'avons 
aucun document positif à cet égard (3); nous 
pouvons seulement présumer qu'ils suivirent , 
i peu de distance, la mort d'Eolus. M. Larcher, 
dans son Canon Chronologique^ marque la nais- 
sarfce de la plypart de ces princes , entre Fan 
1434 et l'an \k^% avant J. C. Leurs établissemens^ 
postérieurs d'une génération à la date de leur 
naissance, doivent donc être placés entre l'an 
i4oi« et l'an iSSg avant notre ère; et ce calcul 
doit s'appliquer aux colonies conduites hors de 
la Tbessalie par les autres fils d'£olus. 



(i) Pausan. lib. x, c. 8. lignes «las bas S rapporte la nai»- 

(a) Thncydid. lib. vn , «. .^7. sance da même Salmonée sons Tan 

(ii) M.Larclier {^Canon cKronol» 1426, huit ans après celle de Cré- 

p. 57 a) marque la naissance de thée. Tai de la peine à concilier 

Salmonée à Ta^ i443 avant J. C*, cette contradiction , et je sois là 

aeoS ans avant celle de Créthée, dernière date, qni mo paraît pré- 

^u'ApoUodore nomme le premier /érable, 
parmi l«a fils d*Bolas} et 'quelques 
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CHAPITRE IIL 

Colonie de Déion en Phocide. 

(Aft 139a ayant J. C. ) 

DMon se mît à Is^, tête d'une colonie ^olienne, 
fonda un état dans la Phocide y au témoignage 
d/ApoUodore (1)^ et étendit sa domination suï 
toute cette contrée. La proximité où .elle était 
dies états d'Helleu &yorisa cette invasion^ et les 
relations inti^n^s. qui .existaieat entre les peu- 
plés des deux p^yd, depuis le règne de Deij^- 
calion^ ne furent pas sans doute une des moior 
dres causes des prqgrès rapides de celle colonie. \ 
On'sait en effet que Deucalion avait d'abord 
bal^ité aux environ^ du Parn^issie (i»), d'où il 
était venu s'établir à Opunte {^\ et lorsqu'il 
eu^ fondé un état dans la Thessalie., il est vrai- 
{Semblable que ses anciens sujets entretinrent 
un commerce étroit avec ceux qu'il venait de 
conquérir. Ce fut, dbnc probablement à ces liai- 
sons nationales que Déïon dut le succès de son 
établissement. 

Il est fâchétix q.u'ApoUodore ne nous ait point 
appris le siège, de la colonie amende par- ce 



■fcéiii^^»*i— — ffc^WM^iMM^T^B II I I ( n \ \ \ 



(i) Lib. X « c. 9 , }. 4* (3) Strabo., lib* -ix » p. 4a5 , C ; 

(d) Hfarmor, Oxpn. epock. i|; Scûol. Pindap. éid Ofympic, xx^ 
Ettseb. Chronic, 1. xx, p. 75 , et aUL t. 64* 
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prince. S'il nous était permis de hasarder une 
conjecture , je crois que ce fut Opunte , ville 
fondée par Deucalion, qui lui-mémte avait porté 
le nom à'Opûs^ selon le scholiaste de Pindare (i). 
En effet, nous voyons Actor, un des fils de Déïon, 
établi à Opunte , et le mariage d'une des filles 
de ce prince avec un petit roi des environs du 
Parnasse (2^) , prouve que ses états n'étaient pas 
fort éloignés de cette côte. Nous y rencontrons 
d'ailleurs plusieurs homonymies , relevées par 
Strabon lui-même (3) , qui lui sont communes 
avec la région d'où était partie la colonie de 
Déïon , entre autres deux villes àiÀlos et SA- 
lopé , qui se trouvent également sur la côte 
maritime de la Locride Opuntienne, et dans 
i l'ancienne P^thiotide (4). L'une d'elles, Alopé y 
avait encore son homonyme danis le pays des 
Locriens Ozoles issus, selon Strabon (5),;dès 
Locriens Epicnémidiens. A unfe autre extrémité 
de la Phocide , une ville d^Anticyra rappelle à 
ce même Strabon (6) le nom d'une ville située 

dans la Phthiotide; et Trachis -est encore une 

■t 

homonymie , commune aux deux régions , re- 
marquée par cet habile géographe (7). 

I I I ' ■ " ■■' i ' '■ ■■■ ' ■' i» 

ajéd Oîympki. ix , ▼. 7a. (7) Strabo , Kb. ix , p. 4^3 , B. Je 

Schol. Homer. <u/ 0<(rT'* 1U>. me snis' écarté à regret da senti- 

zvin, T. 43a. ment de M. Qandcr, qui place lea 

(3) Strabo ^¥ài. ix, p. 43a, D. états de Déïon sur les bords du 

(4) Homer. lUad, lil>. n , y. 68z golfe Pagasétiqne , par la seule rai- 
m% sqq. son que ceux de Protêsilas , son 

(5) Strabo, lib. ix, p. 437, B; arrière petit- fils, s'étendaient de- 
Scymn. Ch. v. 480, 481. pnis Piras'us jnsqn'k Antron, Il est 

(6) Strabo , ibid, p. 434 , B. vrai que Simson lit «9i«'7»«^ofi an 
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Je 'ne pousserai pas plus loin ces rapproche^ 
mens , qui , joints aux raisons que j'ai données 
et au témoignage formel d'Apollodore, paraî- 
tront peut-être suffisans pour confirmer la tra- 
dition de l'établissement formé par Déion en 
Phoeide. ïe ne me dissimule pas la difficulté 
if accorder cette tradition avec celle qui fait ré- 
gner Atnphictfon à Opunte, où sa postérité était 
encore établie au temps du siège de Troie (i). 
Mais l'existence de cet A^mphictyon , la place 
qu'il occupe parmi les souverains de l'Atti- 
que (a), et la succession de ses descendans^ sont 
peut-être sujettes à des difGucultés plus grande^ 
et plus nombreuses encore. Dans ce conflit d'opi- 
nions diverses et contradictoires , il est permis 
de suivre celle qui paraît, soutenue des proba- 
bilités les plus fortes , sans toutefois lui attri- 
buer, par-déssu$ toutes les autres, un, degré de 
certitude et d'authenticité dont elles spnt toutes 
également privées. 

• ~ • ' ' ' • ' • 1 • I (■■• , --■,•• - — - - - ^ ^ ^. , j ^ 

lieade««»/|^icv(^i&n4uf4«iiKm - inv-tt&èaa (Nmcè utr ÂpoQotl p, 
^596. ) ; mais cette correction da x3o.), sans donte d*après ce savant. 
temtè d'ApoUéddre iiTest appuyée (i) Voy. Marmùr. Oscon. ep. y j 
«nr aucnn manuscrit, et a été ré- Diaym.;a<{ //ia</. lib. xii, y. 117. 
fotée par Prideanx. (iw/ Marfn. (9) ÀpoÛtidor. Ub. t ^ c. 7, $. a. 
Oxon, p. z38. ) et par M. Clavier 
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CHAPITRE IV. 

Colonie de Sisyphe à Corinthe. 

(An 1400 avant J* C.) 

Sisyphe, qu'Apollodore nomme (i) le second 
parmi les enfans d'Eoius, conduisit une colonie 
d'Eoliens à Corinthe, ville qui était alors appelée 
Ephjrre. Cette tradition , concernant l'origine 
d'une des plus Êimeuses villes de la Grèce, n'est 
énoncée aussi formellement que par Apollodore; 
mais d'autres témoignages viennent indirecte- 
ment à l'appui du sien. En effet , le séjour de 
Sisyphe à Corinthe est attesté par Homère (2) ; 
et Pausanias assure (3) qu'il obtint l'empire de 
cette ville. Cependant le même Pausanias rap- 
porte sur son origine des traditions entière- 
ment contraires; mais comme il ne les avait 
trouvées que dans les écrits des Corinthiens, et 
entre autres d'un certain Ëumelus, un des Bac- 
chiades, qui les avait rédigées dans une histoire 
ou poème ^ dont le judicieux voyageur parait 
même révoquer en doute l'authenticité (4), nous 
pouvons les rejeter sans inconvénient. C'était 
probablement à ces récits mythologiques que 

(i^ .Apollod. lib^ I , c. 9 , $. 3. (3^ PatiMn. lib. u » c. z et 3. 

(a; luad, lib. n , ▼. zS^. (4) Paumu. lib. u , c.. i. 
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faisait allusion le savant scholiaste d'Apollo- 
nius (i), lorsqu'il dit que l'origine de Corinthe 
se perdait dans la nuit des temps fsibuleux. I^ 
difficultés mêmes qui résultent de l'exposition 
fidèle que fait Pausanias de ces traditions , jointes 
à celles que font nàitre les doutes de cet auteur , 
nous dispensent d'entrer dans un examen qui 
ne pourrait offrir de résultat satisfaisant 

La plus ancienne époque de l'histoire de 
Corinthe est certainement l'établissement qu'y 
forma Sisyphe , et c'est en effet lé premier dont 
parlent Eusèbe (a) et lé Syneelle (3). Cet accord 
des chronologistes est confirmé par le témoi- 
gnage des monumens , qui portaient encore , 
au temps de Strabon (4) 9 le nom de Sisyphe. 
Enfin , la postérité de Sisyphe établie à Corinthe 
jusqu'à l'époque du retour des Héraclides (5).; 
les colonies qui , de cette ville , sous la conduite 
des fib ou petits-fils de ce prince , allèrent se 
fixer en différentes contrées de la Grèce (6); le 
séjoiur des Eoliens à Corinthe attesté par Thu- 
cydide , à une époque antérieure à celle où les 
Doriens s'en emparèrent ; ^us ces faits , dis^je , 
doivent donner au récit d'ApolIodore le plus 
haut degré de certitude qu'il soit possible d'at- 
teindre dans des tnatières d'une pareille anti- 
quité. 

(1) aeholiatt. ApoUon. aàJrgo- U) Stràbo^ Kb. Tin j p. 37g , D. 

JM«(. lib. IV , T.iaw. (5^ Thooyd. lik. iv, e, 4a. ' 

OkS Euseb. Ckronic» lib. u> p. 8t. (6) PaïUiiii. lib. xi» o. 4- 
(3) SymcelL Chronogr. p. t58 , C. 
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Quant à la date que je donne à cette colonie , 
j ai suivi la chronologie des enfans dTEolus^ et 
Sisyphe étant nommé le second par ApoUo- 
dore (i), j'ai placé sa naissance un an après celle 
de Crëthée,et assigné, selon ce calcul, Tan i4oo 
avant J. C, pour l'époque de son établissement. 
Je n'ignore point qu'Eusèbe (2) rapporte cet 
événement à la trente-septième année du règne 
de Cécrops à Athènes , et par conséquent à 
l'an i533 avant nôtre ère. Mais ce calcul, qui 
détruit nécessairement la filiation que tous les 
auteurs donnent à Sisyphe , m'a semblé inad- 
missible. Le Sy ncelle > qui copie partout Ëusèbe , 
ne donne point de date précise (3) ; et il est dif- 
ficile de la saisir à travers Iç chaos de son in- 
forme chronologie. Il la rapporte sous la même 
époque que les colonies phéniciennes de Thasos, 
Mélos , Galliste , et que le voyage de Thésée en 
Epire , pour ravir la femme du roi des Molosseâ. 
La première de ces époques est beaucoup trop 
ancienn;e ; la seconde , beaucoup trop récente 
pour qu'on puisse trouver entre elles un miiieu 
sûr et satisfaisant. Ailleurs (4) 9 il tnet la fonda- 
tion de Corinthe avant le départ de la colonie 
de Cadmus. Quelle lumière tireç d'un amas si 
sensij^le d'eireurs et de contradictions ? 



(i^ Apollo^ 1*. x^ ^ 9t $. 3. iS\ Syiieétt. Okrmc^.'^ z58 , C. 

(i) Ëasçk Ckrtnûe, Ub. ii, p. 8x. (4) id, Chnutogr^ p. 26^ , D. 
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CHAPITRE V. 
Colonie de Périérès dans la Me^sénie. 

(An 1389 ayant J. C.) 

PàBituÈSi chef d'une colonie éolienne, s'étaUit 
dan&la Messénie, dont le choiic des peuples lui 
avait déféré l'empire. Apollodore n'entre dans^ 
aucun détail sur cet événement , et il est pro^ 
bableque la plupart des monumens qui pou- 
vaient eo retracer les principales circonstances ^ 
n'existaient déjà plus ^u temps où fut rédigée 
sa compilation (i).Mais.Pausanids(a) supplée en 
quelque sorte au ^lenee de cet auteur ,' et au 
dé£siut des mcou^mens , . en reeueillant les U^^ 
ditions nationales sur cet anoien étabiîssement. 
Selon ces tndiflions^ hk race royale et indigène 
de Polycaqn s'étant éteint^ à'i^ cinquième gé^ 
nération , les Afessénieas. appelèrent pour .les 
gouverner Périérès » fils d'Ëolus , qui v pacti. à 
cette épocpié dé la Thessalîe avec une. colonie 
éolienne, cherchait sans doiste, à l'exemple de 
ses frères 7 à former un établîsâe^ient. L'alliance 
qu'il contracta avec Persée , en épousant *s^ 
fille (3), servit à affermir sa domination nais- 



(i^ Apotlod. lib. ly c. ^, $. 5w (9) Idem, ibid, , et lib. n , c. ^i.. 

(2) Paosan. lib. ly , c. a. 
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santé 9 et une nouvelle colonie éolienne, c|ui 
vint s'établir en Messénie , la rendit encore plus 
assurée. Ses deux fils , Apharée et Leucippe qui , 
à sa mort, se partagèrent ses états (i), mais 
cependant avec une attribution inégale d'au- 
torité, fondèrent Aréné qui fut long -temps 
une des principales villes de la Messénie. Le 
méràe Pausatiias parte encpre dans un autrç 
endroit (îi), d'un Pisus, fils de Périérès , qui 
fonda Pise en Elide. Cette ttadition ne serait pas 
absolument invraisemblable , vu l'étroite union 
qui existait alors entre les souverains :des deux 
contrées ; et Fétymologie qu'Eustathe donne (3) 
ail nom de Pisus ne suffirait pas pour là dé-r 
truire (4). Le sçholiaste d'Homère (5), publié par 
M. de Villoison , parle aussi d'un fils de Périérès 
qui fonda Lacédémone^ et il le nomme Œbalus. 
^Mais l'erreur de ce sçholiaste est maiiifeste , et 
l'union d'éEbfilus avec la veuve» de Périérès, 
Union attestée par plusieurs passages de Pau- 
sanias (6) , lui a sans doute suggéré cet;te étrange 
opinion. Voilà tout ce que nous pouvons rer 
cueillir de plus certain sur la colonie de Périérès. 
L'origine de ce prince n'était pas sans diffi- 
culté. En effet , ApoUodore dit (7), que selon 
quelques traditions il descendait des Atlaniides, 



(i)Paa8an. lîb. ii, c. ai, " (5) Schoi; Hom. Hiad. lib. n, 

(a) Id, lil>."vi, 0.17! Céttalog, t. M , p. 77. 

/3) £Q9tath. odBionys. ▼. 409. (6) Pansaii. lib. u , c. ai ; lib. m » 

Xi) r'ui. Stephan. et Maçn. ^- c. i ; lib. iv , c. a. 

moh^' V* niV«. (7) ApoUbd. lîb. I , c. 9 , 5. 5. 
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par CjrnortM y fik d'Amyçlas. Mais , sans cher- 
cher à discuter ce point , il me semble que là 
première opinion , suivw par ApoUodore , est 
préférable à celle-ci* Outre les témoignages de 
Pausanias, que nous avons cités, il en existe un 
qui doit être d'une grande autorité en ces ma- 
tières ; c'est celui du poète Hésiode , qui nous 
a été consenré par le schpliaste de Pindare (i). 
Le Çjrnorias qui , selon Taulret. tradition , aurait 
^té père de Périérès , était père d^ Œbalus ^ selon 
l^ausanias (a) , et ce rapport pourrait peut-être 
indiquer une identité * entre les deux person- 
nages, qui' sèrvisait à cppcîUer les deux tra- 
ditions ; mais ce n'est ici qu'une conjecture sur 
laquelle je n'insiste pas. . 



, CHAPITRE VI. 
Colonie d?Aihama% <en 



( An iSgg avant !• Ç, ) 

JLa Béotie y dès les époques les plus reculées , 
reçut des colonies éolienhes, et ses habitans 
portèrent toujours la dénomination commune 
SEoUens. Le séjour que It» Cadméens, chassés 



(i) SchoUait. Pindar. «u/P^t^* i^^( £JltMç %aI vrifèvfAH Ht- 

IV, ▼. flSa, tom^IIyp. S67, edit. ^la'fM*- 

Heyn. U cite les nom* dei. fiU (a) Paasan* lib. ZU| c. !.. 
d*£olasy et entr'aatrcs : ?A^f(«- 
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de leur pays après la gmcre desEpigones , firent 
à Art^é en Thessaliey ne peut seul roiâte raison 
de cette dénomination , et nous la trouverons 
suffisamment expli<|tiée par les noûibreuse^ 
colonies dont cette contpée fut. oouTertè. Tiiu* 
cydide assure ^ eh pltisieurs esidroits de son his-' 
loird (i) , que tes Béôtiet^s éUueàt Ealim^ 4'orir 
gmcy et Strabon les-^^bmpread parmi les peuples 
situés au-delà de risthfiae^ qui pointèrent le nom 
A'Eoliens (a). Ce que dit Pausaniias (3) , que 
Corinne dut la victoire; qu'elle obtint sur Pin- 
dftre , à l'usage qu'elle * faisait dans ses poésies 
du dialecte éolién v p^us feoîie k comprendre 
de ses compatriotes • <^ le doviqué employé 
par Pindare , prouve d'aiUeuts invinciblement 
que l'éolien était la langue commune des Béo- 
tiens. Mais , d'un autre côté, rien n'est plus 
obscur que ^'histojrp cje oos colouies qui cou- 
vrirent la Béotie (^'une population éolienne. 
•L'origine des rappovtovqùiliè)rent\i$i^tte contrée 
avec la Thessalie remontait , s'il en faut croire 
la tradition recueillie pàç Paùsanias (4) , à un 
fils rt'Ampbictyoïiy^fîpnjt^la postérité régna sur 
djfïéfiqns /p^ntO(nS;>^<l£^;Béotie. Mais , ainsi que 
je l'ai ^ déjà obser^4^ l^xist^qpe de ce person- 
.nage, et de €enx.4^s^ x^e parait entièrement 
imaginaire , et il est impossible d'asseoir une 






(i) Thticyd. lib. zn , c. a ; ^t lih. (S) Pavsa^' lib. n \ c. ^2. 
Tii,c. 57. (4) Paiiittn. lib. ox , c 1. 

(a) Strabo^ lib. vin, p. 33a. <% . <j . . 
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conjeictare histoxîque sur un fond aussi visible- 
ment fabuleux. 

Je crois donc que la colonie d'^thaumaSy un 
des fils d'Ëolos , est la première , ou du moins 
la plus certaine dont nous puissions parler. 
Cependant, il s'en faut bien que l'existence de 
cette oolonie elle-même soit exempte de*dif£- 
cnltés. ApoUodore , qui ne donne aucun éclair- 
cissement^ se contente dédire qu'Àthamas ré- 
gna sur la Béotie (i). Pansanias dit (a) qu'il 
s'établit à Ofthomènes^ et que le souverain du 
pay» luiaccoarda les terres où furent depuis bâties 
les viMe^dk HaUcaie et de Coronée. Cette tradition 
est confirmée par le témoignage dû scholiaste 
d'Apoliionius (3), qui assure ^%x Orchomènes était 
une colonie tkejisalienne , oi ^Of^^ftiv^i XmuKài 
ii4Î m%iT9i4fLkif\ et par celui d'HelUnicus , qui 
âtléste égaléM^it, quoiqu^vec moins de préci- 
sion (4) 9 le séjour d'Athamas à Orchomènei». 
Enfin , r^tbète d^JBùàéhne > donnée à cette 
ville par Apollonius (S) , confirme et justifie ces 
diffiérens témoignages. Cependant Orchomènes 
existait long-t^mps avant l'époque dont il s'agit, 
puisqu'elle ilbrissait au temps d'Ogygès sous le 
•nom di^Jthènes (6) ; et même avant l'arrivée 
d'Atbamas» elle avait été rebâtie par Andréus, 



'i) ApoUod* lîv. I, c. g , ^. I. T. 295. 

^»i Paoaâa. Itb. i:( , c, 34. ^ Apollon. Rkod. 1. nt , v. 109S. 

[4) AfoA Éumd, ad, lil». m 9 
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prince dont l'origine est incertaine (r), et sous 
le règne duquel elle reçut le nom ^Andréisi 
he nom de Phlegjras , qai lui succéda, me parait 
appartenir à la colonie d'Athamas ; car ce nom 
était originaire de la Thessalie, où il avait été 
porté dans le principe par les habitans de Gyr^ 
tone (2) ; et les fables débitées par lei^ mytho- 
logues sur Torigine et lés aventures d'un héros 
Phlegjras, rendent au moins. son existence trè»- 
problématique. 

Le siège des états èijithama^ était Orchomènfis; 
mais il parait par les différentes concessions qu'i^ 
fit auiL en£ains de Sisyphe , ses neveux ^ qu'il posi- 
âédait toutes les terres situées autour du lac 
Copaîs, depuis- Orcbomènes jusqu'à la mer^ 
Pausanias dit en effet (3) , que les champs qui 
s'étendaient depuis le mont Acréephiwn jusqu'à 
la mer, portaient le nom ai Athamantiens à cause 
du séjour qu'y avait Êiit Athamas. Apollonius 
de Rhodes (4)9 et le Grand Ëtymologiste (5), font 
aussi mention d'un canton delaBéotieainsinom- 
mé. Enfin le mont Ptoùs, situé sur le bord de la 
mer, et célèbre par un oracle éolien d'Apollon , 
avait reçu son nom de Ptoûs , fils d'Athamas (6) ; 



(z) Pansan. 1. ix, c. 34* Il était fils (a) Vid, Strabon. lib. iz, p. 44a \ 

ëiVL âenye Pénée, ce qui semble- B; Strabon. Bpitom, lib. yn, c. ';$, 

rait lai assigner une on^ùie 7*A«ir- p. 33o; Homitt. Iliad. lib. xiix, 

saliëMftes la facilité . avec laquelle v. 3oi. 

les sujets de ce prince accueillirent ^3) Pausan. lib. xx , c 94* 

ceux d*Atbanias, et VuniôA des f4) Apollon, lib^ n. ▼. 5i4* 

deux familles qui se succédaient (5) Màgn. £0rmol. i>» 'aBh^av- 

altemativemen,tsarletrÂne,pour- '7»eir. 

raient favoriser cette indaction. (6) Paosaii. lib. ix , c. a3. 
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te qui prouve que les établissemens de ce prince 
ou de sa Êiiiiille embrassèrent la circonférence 
du lac Cop€us. Une tradition, rapportée par le 
scboliaste de Pindare (i) , pourrait aussi nou$ 
&ire conjecturer que cette colonie s'était éten- 
due dans les terres, et que Thèbes elle-même 
était un des établissemens qu'elle y avait for- 
més. En effet, elle porte que les Thébains 
étaient mie colonie éolienne., et aidaient reçu ce 
'nom dEolus y fils J^Athamas. Je ne sache p^s 
que, parmi le% fils d'Athamas^ il y en ait eu 
un qui ait été appelé Eoliis^ , et sans doute le 
scholiaste a voulu dire que Tkèbes tirait son 
origine .et son nom des EoUens , sujets dAàMr 
mas. Cette interprétation est d'ailleurs confirmée 
par un autre passage du même scholiaste (a), et 
par le nom même de ThèbeSyC^\ rappelle celui 
de l'ancieflne capitale de la Phthiotid^ (3). A une 
-autre extrémité de là Béotie, et dans le vôisinaige 
d'Orchomè^s, nous trouvons encore des villes 
qui paraissent avoir dû lediT naîssaàce à la même 
émigration. Telle est certainement Cjrcone, dont 
ie I]^>m seul^xLnne existence très-ancienne, seloii 
Pausanias (4)9 doit la laire regarder comme une 



(i) j4dNâm.iUf t. zS/. Sehœ^ llaste de Lycophron (a</ C05iaii^r. 

née y fiU d'Athamas, fonda la tîUc y. aa. ) font également mention de 

de ce nom en Béotie (Confer, Schol. Schœnée comme d'an fils d'Athà- 

Apollon. Rbod. lib. ii, ▼. 1147, jnas. 

cum Schol. Hom. €ul liiad, lib. 11 , (i) Pindar. Scbol. ret. et rec. 

Y. 497.); mais cette tradition aurait ad Olymp. i ,• y. i6a , 164. 

besoin d*étre appnjée. Etienne de (3) FM, Strab. lib. ix, p. 433 , A. 

Bysance {y, 2;i^s*v«c>) et le tcho- (4) Panaan. lib. ix, c. 24. 
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colonie ihessalienne , d'autant plus que des 
Pklégyensdie l^Gyrtone thessalienne paraissent^ 
ainsi que nous Tavons indiqué , avoir commur 
nique leur nom aux habttans d'Orchomènes» 
Telle est encore Asplédon^ à ^o stades de la pré- 
cédente (i), et qui, selon Etienne de Bysance (a)^ 
fut habitée pat les mêmes Ëoliens qui avaieat 
fondé Orchomènes. On ne peut reculer la date 
de cette colonie à une époque plus ancienne y 
d'après le témmgnage même de cet auteur , ni 
ia rapporter sous une date plus jnoderne-, puisr 
que dans la génération suivante y nous lui v^-^ 
Tons prendre le nom èiHyettus (3)^ Au voâsiaage 
d'Ûrchomènes , ' était le Êimeux temple dé Mi- 
nerve , dans lequel se réunissaient les d^mtés 
des villes béotienoes; et au lieu de chercher l!é- 
tymologie du surnom SItonienney dans celui 
àiltonus (4) y personnage imaginaire » il me semr 
b)e plus probable de le £aiire déxriver du iiqi9 
A'ïtonus y ancienne ville de la Phtl|^otide , d'o^ 
il fut sans doute apporté par la colonie dW- 



(x) Pausan. lib. iz, c. ^^ dit. adàê Bfagn. Etpnol, v. 'Ar- 

?a) Stephan. Bysant. v. ' A^^xa- TXa^mr. 

^mf. (4) PaoMBé lib. tz^c. 34* 
(3) Fid. Paosan. et Stephan. loe^ 
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CHAPITRE VIL 

Colonies Eoliennes en Elide. 

JMous connaissons peu les anciennes révolu- 
tions de YElide; hiais il est facile de conjecturer 
que ses premiers habitans furent des PéUisges 
Arcadiens. Nous lisons en effet dans Pausa- 
nias (i) , que TElide faisait originairement partie 
de l'Arcadie , et Tinspection seule du pays suf- 
firait pour le prouver. Les nombreuses émigra- 
tions qui, à des époques plus reculées, sortirent 
du sein de l'Arcadie , ne purent partir que des 
côtes de TElide. Aussi voyons-nous larcadien 
Dardanus s embarquer dans un port de la 7i*i- 
phylie, d où quelques traditions le prétendaient 
originaire (2). Une poâition de la même côte avait 
retenu un nom (3) qui était de la langue àe& 
Pélasges, et cç nom atteste leur séjour dans cette 
contrée. Ce qi|i le prouve encore mieux , c est 
que Ip, temple d'Olympie avait été, dans Vorigine, 
consacré à Chronus ou Saturne ^ la principale 
divinité des Pélasges, dont le culte se conserva 
toujours en. ce canton de TElide, lorsque celui 
de Jupiter régnait dans toute la Grèce (4). Le 



(x) Pàtuan. lib. ¥^%'. x. élevés ; et le uratit Adelimg ( Mir 

(a) Strabo, lib. vni , p. 34^. thridtu, Tolam. II, p. 37x4) prétend 

(3) Sa/nos; ce nom'^se donnait , <fae ce ttiot était die la langue des 

selon Strabon (Hb. Tin, p. 346, Féhsg^s*' 

et lib. x> p. 457 ) y à %o}u les Ueaà (4) Pansan» lib^ ▼ 9 c^r* 
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savant Fréret ea a donné la raison (i) : c'est que 
'l'Elide n'avait reçu aucune colonie étrangère (2) 
qui eût altéré la pureté de sa langue éolienne , 
et la simplicité de ses premiers dogmes. 

Colonie dAëihUus. 
(A.n 148 1 avant J. C) 

Si cette observation de Frère teât fondée, nous 
ne devons trouver dans VElide que des colonies 
éoUennes, puisque, selon Strabon (3), les Eléens 
avaient conservé dans toute son intégrité la lan- 
gue primitive des Eoliens. La plus ancienne de 
ces colonies dont il sôit Êiit mention , est celle 
ij^Aëthlius y conduisit (4), environ Tan i48i 
avant notre ère. Ce prince était fils de Proto- 
génie y et petit-fils deDeucalion. Les traditions 
mythologiques sur Torigine de Protogénie , 
nous la représentent établie d'abord en Elide, 
où un fleuve de cette région, nommé Opds (5), 
lui donna le jour; mais comme .Deucalion avait 
porté lui-même le nom diOpûSy la source de 
cette ficlion est aisée à reconnaître. Quoi qu'il 
en soit, il paraît assez constant qu'elle vint 
d'Elide dans la Locride , et les auteurs que j'ai 
cités le témoignent clairement (6). Son fils 



Îz) Fréret, mémoire cité , p. 6a. (5) H était fleut^e, selon le schO' 

a) Strabo , lib. tui «. p. 33i. liaste (Olpnjf* ^, v. 64.) , roi, selon 

(3) Strabo , i^K^m. Pindare (c^^t. 86 et 96.). 

(4) Paiiian. lib. ▼, c. i; ConoA. (6) ^uàtaMid. «ro > «te '£«••»»» 
narrât, xxr; Scboliast. Pindar* ^ que le scholiaslç interprète pac : 
Oi/mp. IX, V. 64» 79» ^» H "Hx»^»* i^y«tf-^«7o-#». 
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j4êthliuSf qui sans doute avait été élevé à la cour 
d'Eolus y puisqu'il épotisa Calice sa fiUe , con- 
duisît une colonie dans l'Elide , où Pausanias 
et les scholiastes de Pindare* nous assurent qu'il 
se fonda un Empire. Cette colonie était composée 
d'Eoliens et d'habitans d'Opunte, ville où il était 
né (i) , et cette tradition nous explique un rap- 
port d'homonymie , remarqué par Strabon (2) , 
mais dont ce grand géographe n'avait pu décou» 
vrir la cause. Il existait en Elide une ville d'O- 
punte, dont Etienne de Bysance fait également 
mention (3); et Strabon dit que. ses habitans 
étaient de même origine que ceux de 'la Locride. 
On ne peut douter de Fexistence de cette ville 
qui nous est encore attestée par Dipdore (4) 9 
lequel met Opunte en JSUde, au nombre des 
quatre villes tombées au pouvoir du roi Pausa- 
nias, Le nom et la fondation de cette ville ne 
peuvent se rapporter qu'à la colonie d'^èthlius, 
et ce fut probablement dans la partie de FElide 
où elle était située, que s'établit cette colonie. 

Colonie dEndj-mion. 

(An 1448 ayant J. C) 

Je ne m'arrêterai point à discuter les ÊiMes 
dont Endjrmion a été le sujet, et qui sont du res- 



't) ApollodoT. Ub. I, c. 7, §. 5. Scbol. Pindar. Olymp. ix, ▼. 85 ; 
fa) Strabo , lib. ix, p. 4^5. Sçbol. Apollon. Ub. xt, v. xySo. 

[3) Supban. 'OtrUn» {Fide et (4) Diodor. lib. xi?» c. 17. 
Entcttb. €bd lUad, lib. n, t. 53x; > 
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sort de la mythologie plutôt que de celui de 
rhistoire. Si la tradition des Héracléotes dlonie 
était exacte , il en Êiudrait conclure que ce 
prince, forcé de s'expatrier par quelqu'un de 
ces événemens si communs alors dans la Grèce , 
aiirait été s'établir dans l'Asie mineure ; mais 
comme rien n'est moins prouyé que ^ette tra* 
dition y contredite d'ailleurs par celle des 
Eléens (i) , je ne crois pas qu'elle mérite une 
réfutation sérieuse. Quoi qu'il en soit , Endy^^^ 
mion , au témoignage d'ÂpoUodore (2) , condui- 
sit une colonie d'Eoliens en Elide , et fixa sa 
résidence à Oljrmpie , ville fondée par une colo- 
nie Cretoise , et qui devint jalors ville éolienne. 
Les autres événemens de la vie de ce prince 
nous sont inconnus. Il eut trois fils, dont l'aîné, 
EpéuSy lui succéda ; et les deux autres , Etolus 
et PcBoriy allèrent former des établissemens que 
nous ferons bientôt connaître. Le règne d'Epéus 
dut commencer vers Tan i4i 5 avant notre ère ; 
et soit que- ce règne ait été abrégé par quelque 
révolution , ou par d'autres accidens , c'était 
]Çtolus qui occupait le trône d'Elide (3) , lorsque 
Salmonée y conduisit une colonie éolienne. 



(1) Apudl Pan^Mi. lib. t^ c. x, d'ApoUodore porte :^HXiir ^}9%\ 

p. 376. mais, comme la ville dXlis ne fot 

(4) Apollod. Itb. I, oap* 7 » $• 5. bÂtie qoe long-temps apréa, cet 

M. Larcber (iVot sur Hérwl. tom. aatear n*a Tonla parler que du 

V, p. 4^6 9 ancienne édit.) dit qull jfffjv • et non de sa capitale, 

ibnda SUs, Il est Trai qa« la texte (3) ^aflsân. lib. ▼ , c. 8. 
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Colonie de Satmonée. 

. • « (Ati 1 392 avant X.C.) 

• ' • • • ' » .- ■ ^ . 

Salmonj^x , fils d'Eqlu^ > devait être .déjà 

avancé en âge lorsqu'il quitta la Thessali^. En 
effet, Apollpdore ms^rque (i) qu'il y demeura 
long-temps ; et compo^ç Tyro,, sa^ fille, y épousa 
Créihée, ^n émigration dut être au moins pos- 
térieure à^jce &it, quj cpi^fir^e aipsi le récit 
d'ApoUodore^ Quoi qu'il en soit^ chassé de son 
pays par.quelque révoli^ition^,, il se mit à la tête 
d'une colonie. d'Eoliens , et alla s'établir dans 
l'Eli^^. Cette, émigii^tjiiçii. e$tatt^sté,e p?r Stra- 
bon (^) , ApoUodore (3) , les scholiastes d'Ho- 
mère (4), piodore (5}^ et d'autres encore (6); 
et l'on^ doit s'étonner que Pausanias , écriyain 
si curieux et si exact, ait omis une tradition 
si importante. Mais à défaut des témoignages 
de l'histoire , Fetamen méimè âes' lieux où s'éta- 
blit Qet^e.coloniiç çi| ^^ii(io,^trerait la réalité. 
Comment en effet ni» ^paç* reconnaître le séjour 
d'une colonie issue de la Thessalie , dans un 
papqui eh est aussi éloigné / et <{tii nous offre 
avec cette contrée des ^aj^rtâ kus&i fraî^)aiis 
et auaisi nonîbreux ? I^lbud retrouyoïM ^ ^iHe 



^m^mmiÊmm^Êmmi^i0»mttdmÊàmk m ■ a * i 



;i}Àp<illod.lib.i,e.9,9.9,â. (6) IWiièi, CkiHadL Uk ni, 
taS StnbOylib. Tiix, p. 356 , 357. . Histor, 107 ; Serrins , ad Éneid, 

r3^ Am^lod. loc. cit. lîS. tx. ▼. 5S5. ^ervins isnorê de 

[4) Schbl. H^taer. ad Otfyn. lA, ottcl »>ltl* éfidt fil» Stimonée , et 

xi,T. s35. il supfoat crti'il régittxl près dt 

(5)Diodor.Ub.ir,c.68. r&iât. ■ ^ ' 

II. 3 
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le nom du Pénée et celui de VEnipée. L'ancienne 
ville de Pise ëtaît située entre deux montagnes 
nommées Ossa pt. O^mpe^ pomme celles de 
Thessalie; et c'est Strabon lui-même qui relève 
cette homonymie (r).*'Nous y reWouvons enfin 
xxné tarisse et uni fleuve du même nom, et une 
y iWë à^Epkyre {ik). IX e^tj\e crois, impossible dé 
supposer que des relations géographiques aussi 
exactes' soient Teffet dû haisard; et si Ton en tiré 
rînductîon contraire,' 11 -lésera jpernlis d'en 
rapporter l'origine à la colonie de Salmonée , 
que Diodore marque expressément avoir été 
très-cbnsidérablé. Ce prince bâtit sûr l'Ënipée 
une ville à laquelle' il dohna sdn'nom (3) , et 
que M. Clavier, avec assez peu de « fondement , 
conjecture avoir été détruite peu de temps après 
saiondation (4). 



(, » 



CHAPJTKE VIII. 

Colùhieè Eàliehnes et Pëldsglques hôfs de 

■■■ VBMèi ■ ■"■•■■■■■■■ ' 

1^']£ta8^M^£^ent. de Salmonée dut causer des 
révplutiolps dan^ l'Ëlide , et. c'est à cette, cause 
<)iDe je:i^pporte les émigi^ations^^^Pfe^^ et d'^/9- 
lus, qui eurent lieu à cette époque. Nous avons 
déjà vu qu'Etolus était monté sur le trône 

, •• • V ' ' „ ■ , • ♦; 'r ' '. '. 

^9) Strabo » lili. oc , jp,. 44o. (4) Histoire des premiers temps de 

^3) Stràbo) /oc. 9it,\ Stëphaf. la Grèce, tom. I, p. 70. 
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après la mort de son frère Epéus. Il est vrai qu'un 

Critique moderne révoque en doute (i) le règne 

d'Etolus; mais ce savant ne produit aucune 

' raison à Fappui de son sentiment, et je crois pou- 

* voir lui opposer les témoignages d'E^hore (a) , 

d'Eustathe (3) et d'Etienne de Bysance (4) , qui 

assurent unanimement qu'Etolus fut chassé de 

ses états par Salmonée, et celui de Pausanias (5), 

' qui déclare d'une manière si formelle le règne 

et la fuite du premier de ces princes : *Ai?«Ay 

i% fjLijÀ 'B'orsw iAftf^ti^àtvIi Il est vrai encore 

' que Pausanias attribue à rëmigration d'Etolus 
une autre cause (6), le meurtre diApis tué 
' aux jeux funèbres qui se célébrèrent lors de 
la mort -d'^zan. Mais ne peut-on aisément con- 
cilier ces deux traditions, en supposant que 
l'une et l'autre cause contribua à son émigra- 
tion , c est-à-dire ,' que , foreé^'d'abord de céder 
une. partie de ses état^ à Salmonée, le meurtre 
d'Apis le contraignit' bientôt après' de s'exiler 
' tout-à-Êiit de son pays ? Enfin la série des faits 
chronologiques , tels que je les ai établis précé» 
. demmént , s'accorde si parfait:i^ment avefc la date 
de l'arrivée de Salmonée et là fiiite d'Etolus , 
' que je ne vois aucune raison pour m'éit^àrter de 
la tradition des auteurs. 



(jt) OUyier , Histoire des premiers ▼. 643. / 

temps de la Grèce, tom. I, p. 70. (4) Stephan. Byt. «v. 'Aitma/a. 

(a) £phor. apud Strabon. lib. (5) PantaB. Ub. t, ^ 8. 
ttiu, p. §57. (6) /rf. iM. c. X, 

(3) Enttatl^ àd liiad, lib. &, 
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Colonie ^Ètobis en EtoUe. 

(An 1393 ayant J. C) 

L*EtoIie , originairement peuplée par deg 
Curetés et des Lélèges, avait reçu, au teipps de 
.Çadmus , une colonie des Hjantes de laBéotie ; 
aiissiportait-elle le nom ^Hyantis lorsqu'Etolus 
alla s j ^blir , suivi d'une nombreuse colonie 
à'JEaliens et de Péiasges de XElide (1) Cette émi- 
gr^tion est attestée par Apollodore. (2} ^ Etienne 
de %sance (3), Pausanias (4) 9 Ephore (5), Eos- 
tajthe (6).i Spymnus de Chio (7), et les scholiastes 
4^ Pindare (8) , quoique les causes de cette co- 
lonie soient; diversement rapportées par ççs 
auteurs 5 ainsi que je Tai déjà observa ; mais ils 
^'açcprdent tous à dire qu^Etplus dhassa les Gu- 
TçkX(^ à\\ territoire dont.il s empara, et où. il 
Mtit les villes de Cafydon*el de Pkurtm (gt). 



•^s 



'i) Steplitti. Byt. «v. 'AitmXia. de CalTdbn conserva toajonn 'le 

[a; AiioUo4.1âb.i,c.7,(.6. nba dJSblûiW, aom qui n'avait |mi 

^3) Stepban. Bys. *»> 'Aitmx/a. Ini être imposé qae par la colo- 

Ml ftnaan* IU»« t, c. i« nie éoHeimt d^fetolaa. Il ert vmi 

($; Ephor. ajmd Straboa* Geo» oaTphore marque qaVne colonie 

■gn^tfh. fik n, p. 4s3. a'£oIiena(4yiMfàtralMm.(20o^7>d/ii. 

Enstath. ad Dionys, v. 43 x. lib. ix, p. 4^3 , Â^) s'établit en 

Scrmti. Çb. T. 473 et sqq. cette contre ajrrèa en av»ir cbasté 

IS^SAoh^J^Aw^^Ot^P'^f^* ^ h^trlforet qui roccnpaiènt, ^t 

V. aa. précédaTarrivée des E|jeen8 con- 

. ^9j) CmI eti effet Tipteipoétation doits par J^ut^ gnais il pariât 

qae je donné an passage d^ApoU constant qne cet îiistorien sVst 

lodore (lib. i, e. 7, $. 6.)» qm troin^ an,4iitiiigQaiit dou oole- 

assnre , anssi bien qalînstatbe nies eolienAes dont ne parle an- 

( €id Homer. i&aA lib. n, v. ^450» ^^ antre «ntenr ; et Strabon y qni 

qne deux fils d'Etolns donnèrent critique ce passage , avait sans 

le nom qn*ils portaient enx-méiftes doute en v^fe cette errenr. On pent 

k ces deux tiues d'Etoile;. et cette oonsnlter sur la colonie iCÉotUs 

explicati(A nie semble justifiée par et sttr ses démêlés avec les Curetés, 

ce qne dit Tbn<ffdide ( in Hisior, nne longue digression de Strabon 

lib. m y c. xoa)» qne le territoire (lib. ]l» p. 463, 474-)* 
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'L'établissement d'Etolus ne s'effectua pas 
' sans obstacles ; les Curetés disputèrent Yaillam* 
ment le terrain aux nouveaux occupans; et c'est 
sans doute à cette guerre obscurément indi- 
quée par Strabon (i), que hvs^iX, allusion Pau- 
sanias dans le passage (2) où, sur la £oti du 
poêine des Eœœ megalœy il parle d'une san- 
glante querelle entre les Curâtes et les Ëtoliens. 
Ces inimitiés se prolongèrent au-delà de l'épo- 
que de cet établissement, comme le prouvé le 
récit de Pbénix, dans X Iliade (3); et le poëme 
que j'ai cité plus haut, suppose qu'Apollon 
vint au secours des Curetés (4)« C'est probable- 
ment à cette antique haine qu'il £atut attribuer 
la distinction établie par Strabon entre les Ëto- 
liens et les Curetés. Il observe, en e£G&t, qu'Ho- 
mère ne désigne jamais les ËtoHens que par un 
seul nom, et qu'il les distribue en des cités^ mais 
non en des tribus différentes ; ce qui prouve 
que le peuple était réuni en corps de nation, 
tandis que les Curetés, également habitans de 
FEtolie , form^aierit un état libre et séparé (5). 
Au reste , les rappprts qui subsistèrent toujours 
depuis entre l'Elide et l'Etolie, suffiraient pres- 
que seuls pour prouver l'existence d'une colonie 

Îi) Stralk)', lib. ix, p. 4aS, A. lion aTÛt conquis la P&thiotide. 
a) PcoMii. li]k. %^ c. 3r. f eat-^tre fant-U ealemdw ioi ^f 

(3) Homer. tliad, lib. ix» p. 5a5 iesDoriens enToyèrfent des secoari 

(4)^ Apollon était la divinité ta- contre .la colonie éoHenm^, 
%é\Aïrè. des Oorieos issos de ces» (5) StraBo, lib* tXa p. 43^ C 
Çorètes , à Vaide des qneU Denca- 



38 HISTOIRE DE L ETABLISSEMENT 

de Tune de ces contrées dans Tatitre. Etienne 
de Bysance a relevé (i) plusieurs homonymies 
communes aux deux régions; et ce qui con- 
firme ce témoignage géographique, cest que 
toutes les foidque Fun des deux peuples se' trou- 
vait en danger, il était* aussitôt secouru par 
Tâutre. Diodore en rapporte un exemple (a), et 
j'en pourrais citer plusieurs autres. Enfin ^ un 
monument recueilli par Chishull (3) prouve 
que la langue, aussi bien que le nom des Eoliens, 
se conserva toujours dans l'Etolie, et achève de 
confirmer les rapports que les témoignages his- 
toriques et les traditions nationales nous font 
reconnaître entre YEiide et VEtoUe. 

Colonie de Pœôn en Macédoine. 

(An 1 39a avant J. C.) • 

Nous n'avons aucun détail sur l'histoire de 
cette émigration qui, la première, se fixa dans 
l'intérieur du pays appelé depuis Macédoine. 

Nous verrons , à l'article des Colonies dorienneSy 

•' ■ ■ ■ , 

qu'un détachement de Doriens, sous le nom de 
Macednesy s'était établi sur le Pinde, et de là 
s'était répandu sans doute dans les contrées mé- 
ridionales de la Macédoine , à laquelle ils don- 
nèrent ce nom. Mais le centre ^e ce vaste pays 

nous est peu connu. Justin assure (4) que ses 

■■ — - — ^ 

(i) Stcphan. Bysant. in;. A J- j[3) Décret, Etolor, apuà JnUf. 
T«iev et •vTti*? . asiatie» Chuliall. p. xo4* 

(a) Diodor. Sic lib. xit. (4) Justin, lib. ru y c. i. 
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premiers habitans étaient des Pilasges^ et qu'elle 
portait alors le nom de Bœoiia. Ce nom, quoi* 
que conservé par plusieurs manuscrits , a paru 
cependant suspect ; et il est probable que celui 
de Pceonia, que porte un seul de ces inanus- 
crits, est la yéritable leçon. Cette conjecture 
est d'ailleurs confirmée par Polybe(i) et Tite- 
Live (2) , qui lisent également Pceonia. S'il en 
faut croire Pausanias (3) , ce nom , qui fut ori- 
ginairement appliqué à la région arrosée par 
XÀxius , lui fut donné par Pœon y un des fib 
^Endymwn y qui , forcé de s'expatrier sans 
doute par les mêmes causes qui nécessitèrent 
rémigration de son frère, se mit à la tête d'une 
colonie d'Epéens, et alla s'établir sur les bords de 
l'Âxius. Cette colonie étarit composée en grande 
partie des Pélasges, ou indigènes del'Elide, 
que Pausanias désigne ici par le nom à'Epéens, 
nom qu'ils n& portaient que depuis peu d'an- 
nées , l'ayant pris , selon l'usage de ce temps , 
sous le règne à'EpéuSy l'aîné des fils ^Endymion. 
Yoilà sans doute pourquoi Justin appelle (4) 
Pélasges les anciens babitans de la Macédoine; 
et Strabon confirme ce témoignage (5)^ lorsqu'il 
dit qiie plusieurs nations situées au nord de 
la Grèce portaient le non^ de /'^/tu^e^^ parce 
que le^ Pélasges avaient étendu jusque là leur 



(i) Polyb. m èxcerpt, (4) Jastin. Epitom, lîb. vn, c. t. 

(a) Tit.-Liv. lib. xi. , c. 3i (5) Skraba, lib.- t , p. m. 

(3) Pansan, lil». y^ c. i^» 
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domination. Un auteur bien plus ancien , Es- 
chyle (i), dana sa tragédie des SuppUmie^ , 
appelle Pekugiar h pays borné au nord par k# 
montagnes de Dodone/Ie paya des Perrhaobes, 
celui des Péoniens^ et enfin le fleuve Stryttion* 
Ainsi , suivant la réflexion du plus habile cri^ 
tique moderne , de qui j'emprunte cette cita- 
tion , cette Péhsgie comprenait , outre TEpire , 
une grande partie de la Macédoine ; et les Ma- 
cédoniens, c'est-à-dire^ les Péoniens compris 
entre lePinde etle Strymon, étaient des Pélasgcs. 
Ces différens témoignages, sont,enco1re con- 
firmés par Homère (a) , qui lait venir les Péo-^ 
mens au- secours des Troyerii, ce. qui. prouve? 
également, selon nous , l'origine pélasgique des 
uns et des autres. Indisposition. du camp (Hes 
Troyeos, telle que Ta décrite le même poète (3)., 
peut servir encore à appuyer cette induction. 
£n efjet, il place les Péoniens parmi les Cariens, 
les Lélèges, les Caucons, les Pélasges^ tous i^vi- 
-çX^^ Pélasges d'origine^ quoique ces derniers en 
eussent seuls retenu te nom ; et il est vraisemblable 
que les Péoniens n'avaient. été placés parmi ces 
peuples , que parce qu'ils avaient avec eux une 
origine commune. Quelque probables que puis- 
sent paraître ces inductions , soutenues des té- 
moignages que }'ai allégués , j^ i^^ dissimulerai 
cependant pas qu'une tradition , qui n est ap- 



>i p 



fi) Vid. 0pmlVtér^ Wm, cité, (a) Komer. iUad, lir. n, v. 85». 



(3) Id. iM. lib* XXI» T. 87. 
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que sur l'autorité de Pausanias , ne sau- 
rait métiler uue confiance entière ; et je la 
rapporte avec les doutes que doit inspirer 
d'ailleurs le peu de documeos qui l'accompa* 
gnent 






CHAPITRE IX. 

Colonie de Nélée en Messénie. 

(An i368 avant J. G.) 

Xci eommence une nouvelle période de colonies 
éoUennes, conduites par des petits* fils d'Eâlus. 
Je suivrai , pour la classification chronologique 
de ces colonies^ la méthode que j'ai suivie jus* 
qua présent, puisque, dans le déÊiut où nous 
^mtnes de documens certains , le calcul des 
générations est la seule base que nous ayons. 
Ainsi , la naissance de Créthée étant de Tan i434 » 
itvant J, C. \ la naissance de Nélée doit se Irap^ 
porter à peu près vers l an 1 4o i avant notre ère ; 
et comme son établissement en Medsénie pré- 
céda son mariage , selon ApoUodore 9 je ne drois 
pas m'éloigner beaucoup de la vraisemblance 
en fixant l'époque de cet établissement à l'an 
i368 avant i^otre ère. 

Les dissensions domestiques qui , à la mort 
de Créthée^ éclatèrent entre les fils de ce prince , 
et qui portèrent enfin Pélias sur le trône d'Iolcos, 
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forcèrent NéléCy son compétiteur, à s*èxpa trier* 
Il se mit à la tête d'une nombreuse * colonie 
dHEoUens et de PèlasgeSj et alla s*établir dans la 
Messénie , où régnaient alors les fils de Périérès. 
Apharée accueillit avec bonté un prince qui lui 
était uni par les liens du sang , et lui assigna, 
pour former un établissement, toute la région 
maritime de IIT Messénie. N^élée jpartagea ce ter- 
ritoire entre les peuples qu'il avait amenés , et 
fonda pliisieurs vilïes, entre autres Pjrlos, où 
il établit sa résidence. Telle est la substance des 
récits divers des auteurs, dont j'ai recueilli et 
comparé lés témoignages (i). L'opinion unanime 
de ces auteurs «5t que la iyfo^' fondée pair 
Nélée était en Messénie; et le sentiment de 
ceux qui placent l'établissement de Nélée dans 
la Pylos de Triphylie ou même d'Elide, n'est 
appuyé que sur l'autorité de Strabon , qu'il est 
extrêmement facile de concilier avec les auteurs 
que j'ai cités. On me permettra d'entrer ici dans 
quelques détails nécessairement liés avec mon 
sujet , et qu'excusera suffisamment l'impor^ 
tance de la matière. 

Strabon pense (a)^e la Pylos de Nestor était 
dans la Triphylie , et il lé prouve fort au long 

par des passages d'Homère, par l'autorité d'Aris- 

— j . , — 

<i) DÎQdor. lib. xv , c. 68; Apol- Villoîson , ad IKad, lib. n , ▼. 98 ; 

loa. liv. I» c. :^y $. 9; Pansan. lib. Conon. narrât, xxxix ;.Pmdar. Pj^. 

iT , c. a et sqq.; Schol. Uomer. €id thic, vx, v. *35 , et Scholiast. *ad 

0<^55. 1. XI, V. 380; Scholiast.Ly- iT. £. ,. 

cophron. ad v. 176 j Schol. Horaer. (2) Strabo, lib. viii , p. 347. 
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tote (i) ', par d'autres raisons qu'il est inutile de 
rapporter ici, "et que Ton peut Toir dai& cet 
auteur. Cette opinion me parait en effet très- 
foiidéè , et je ne crois pas qu'on puisse rien op- 
poser aux preuves qu'il a développées. Mais de 
ce que Nestor régnait à Pylos en Triphylie , est- 
on en droit 'de conclure que^a ville de Nélée 
fax également en Triphylie ? Cette conséquence 
ne hïe semble pas juste. Strabon reconnaît lui- 
même (a) que V ancienne Pjlos était située au 
pied du mont (Egalée; et ce pas^ge assignerait 
Tantériorité à X^Pylos deMesséntè. Selon le même 
auteur (3), le Pamisus^snr lequel était située la 
Pjrlos triphy tienne y ^yzïX reçu be nom de celui 
de deux fleuves, de Messénie; et cette homony- 
mie, ainsi que tant d'autres citées par Strabon,' 
doit être considérée comme ayant été apportée 
de la Messénie par la colonie qui serait venue 
fonder une nouvelle Pylos dans la TriphjUe: 
Strabon est forcé de convenir (4) que Fopinion 
des écrivains et des poètes qui regardaient 
Nestor comme originaire de Messénie , était la 
plus générale , et que les prétentions des Mes- 
séniens , fondées sur ce que plusieurs lieux de 
leur' territoire portaient le nom de Gerenia^ 
étaient appuyées sur les probabilités les plus 
sures. Les Eiéens faisaient valoir le même genre 



(j) Adltot. <ipii^ .Strabon. Qco- (3) Strabo, llb. Tin , p. 344. 
grc^, Ub. vm, p."545'. (4) Id, Kt. vift. p. 339. 

(2) Strabo , Ub. tui , p. 359. 



\ 
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de preuTe» et citaient dans «leur pays un lievi 
appelé Genmum, un fieuye Gérante, et un autre 
appelé Gemnius. Ce même mot se retrouye dana 
la Triphylie ; et c est dans cette dernière région 
que , conformément au système qu'il atait em« 
brassé , Strabon cherche l'origine du surnom 
donné si fréqueâiment à Nestor par Homère. 

Ces homonymies , jointes au nom de I^Ios 
commun aux trois régions , ne peuvent - elles 
être regardées cammç les preuves des progrès 
que la colonie de Nélée avait £atits successive- 
ment dans la Triphylie et l'EIide ? Si le premier 
établissement de Nélée n'eût point été en Mes- 
sénie , de quel droit , après la mort de Ménélas , 
les princes issus de Néléé en âuralent-ils reven* 
dîqué l'empire (i)? Comment ^ si Nestor n'eût 
reçu que la Triphylie de son père, eût-il régné 
sur toute la Messénie, ainsi que l'attestent le 
Catalogue d'Homère et le témoignage de Pau^ 
sanias (si)? Dans la dernière guerre de Messénie i 
tandis que les Eléens -combattaient sous les drà* 
peaux des Spartiates , les descendans de Nestor 
combattaient avec les Messénieos. Ce £àit attesté 
par Strabon (3) ne semble-t-il pias prouver use 
aileienne et étroite relalion entre les Pyliens et 
lés MesséoiettS> qui viendrait à l'appui de l'opî- 
nîoti des auteurs allégués plus haut ? Je crois 
donc qu'on peut s^isément concilier le sentiment 

(i) Stral^, Ub. Tui, p. 359. (3) Strabo^ lib, ruip p. 355| B. 

(a) Païuan. lib. xy , c. 3 , p* ^84. 



Aû Strabon arec celui que j'*i tâché d'établir, eii 
supposant que la colonie conduite parNélée 
se fixa d*abôrd à Pylos en Messénî^; d'où Wetf- 
toi? son fils alla fonder Pylias en 'Çriphyliej Ce 
second établissement est attesté par Stmbon (i), 
qui prétend que cette dernière vîlje fut foindjSe 
par des Miàfens partis dOrckôfnènes en Thes- 
salie , sous la conduite de ChlôrifS , mère de KtB- 
tor ; et ailleurs , î! dît que Ifestor était parti 
d^Iolcos. Vue nouvelle coloniey^sortie sans doute 
de cette Tille, alla fonder Pylosdans l'EKde. 
Les homonymies que Strabon «Compare ( a ) 
dans les trois pays , ne peuTcnt teh èfifet y atoir 
été portées (juè par des colonies issues dé la 
même métropole; et les témoignages unanimes 
des auteurs , joints aux probabilités que Strabon 
avoue (3) , doivent assurer à Pylos d^ Messénie 
ce titre de métropole. Si Ion adopte la conjec^ 
ture que ije viens de développer sur Torigirie 
des trois Pjrlos ^ on concevra cèmmeni; Neittor 
put réunir sous sa domination une si grande 
étendue de ^ pays ^, et mon opinion me sèn^ble 
d^ailleurs confirmée par un passagte du acholitote 
de*Pindare (4), qui nous apprend que la tradi'* 
tiôn la plus générale était que les^ trois Pylota 
avaient obéi à îfélée. Enfin^ parmi ks' vill^ 



mmrmm 



(i) Stnibo, Hb. vm, p. 347 , B ; rd) JkL Uid. p. 34o. 

Çor^, cum EoMath. md Vitmyiâ. (4) SalioliMt. Pindar. ^M^'l^ri/ç. 

Pe/7«^. V. 409, tom, IV, p. yS, ti, y. 85. ' 

(a) SmOw, Ub. vni> p. 939. 
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qulHomèrç^ donne à Nestor , il en est une , Pté- 
léum 9 .qvLe . Strahon assure (i) avoir été fondée 
par une colonie tkessalienne ; et comme cette 
yîUe se (trouve en Messénie , il paraît donc que 
jCQtte cdlqiiitie^ tbesaalienne s'établit en Messénie , 
ce qui pe pwt çoti^venir qu'à la colonie de Nélée. 
.Cetenia,j lieu ,de Mej^énie, qui donna un sur- 
nom à Nestor ^ renfermait y au témoignage de 
Sti:abçn (2), ui^ temple d'Esculape, |>âti à la 
-mi^nière dutem^ple.de 7>ibca en Thessalie , d'où 
il portait le nom de li^iKKMY^Ufh. Ce nouveau 
rapport ^ auquel je pourrais ajouter les homo- 
nymies qui se trouvent entre hi Messénie et 
V HiffSitiœotide ^ telles. que Tricca ^^ Ithome ^ (Echa- 
.Aa, confirme la tradition d'une émigration tfies* 
^nHen^, qui,: établie primitivement dans la 
Messénie • se serait répandue de. là dans YEUde 
-e.tî la Triph^lie. , ^ 

\ iJu nouvel ordrjB de faits vient à l'appui de 
ceux-ci y et nous £)ide à les lier entre eux. On 
statit çi^ Amythcuon., frère de Nélée, l'accompa- 
gna dans spu, émigration ; en effet , ApoUo- 
dof e (3) marqiue qu'il demeurait à Pylos, et Pau- 
.^n.ias dit (4) expressément qi^'après la disper- 
jsipn de.la^ famille dePélpps, ^mythaon renou- 
.y^l$:4es/ei^ ofy^^SPiues (5). Il fallait donc qu'il 



(1) Strabo, lib. vni, p. 34g, D. pour rétablir uu passage de Pau- 

(3) Stràbo , lib. tw» pO S^Q, A. saniaa (Eliacor. lib. y, c. 8, p. 393.} 
. .(3)ApoUQdJib,A,.c!>9f$* "• .««» "*« paraît défiguré; il dit 

(4) Pausan. Ub. v , c. 6 jî| 8. , frii'aprèfi lui ( Amy tbaon ) , Néléè tt 

(5) Je profite de cette occaaioB Féiif^f^dc concert, célébrèrent ht 
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iifX^ établi ^en. EHde , et même qu'il y jouît d'une 
certaine autorité. Ces témoignages sont confirr 
TOé9. par ce que dit Etienne de Bysance ( i ) , 
qu'une contrée d'Ëlide portait le nom XAmyt 
thiiome. Enfin, Pind^re atteste clairement (%), le 
séjoyr d'Amythaon en Elide, et Strabon £ùt 
p^rjir de l'Elide et .de la Pisatide les Amjrthap- 
flid^s (nox9 P^i* 1^9^^^ ^^ désigne sans doute Bios 
et Mélampus)y lorsqu'ils vinrent, se former un 
état dans T^rgolidê (^). Tant d'autorités me sen|^ 
];)lent mçttj:e hors de doute le séjour d'Amy- 

/eiur ofrmfi^ueSp '£dii»f v • 'A/uv- «Tec son fràf«^ -^«^il le cbaaBa d« 

6«uiT 7« oNv^MVi*' /ut«r«l J"! ^«<rov ses ^tats, ainsi qâe Tassaré Pau- 

*ntxift1ï jMii NaMtff fv swf». Il aanias bù-mêiti« (JEJSocor. iib..T» 

y a 'dans ce passage des errenrs c. a.). Sur quel fondement nous 

que Ton ne peut atinboetf ^ïi*k la représentarttU^îl .donc Nétée nni 

négligence «les copistes. Il semble- avec Péliai poar la célébration des 

irait «en efftty.qne Kélét Mi pot» jeox olympi<|nes? Je crois qn^l 

térieor à Amytiiaon,' tan^s ^*il faut lire ainsi qa*il soit : /utri /l 

' est certain qn ils étaient frères jet «vtov 'HMieç t^ k») Nsxtvc 1? 




donc admettre rintervalfe qne la après lui) Èlius et Nétee en corn- 

jphfwt de 9ftiis«iii«s sappoie entiv vumà Ba . efXin , . Eléus était « réi .de 

Texistence de ces deux princes. Il IXltde dans le temps où Nélée TÎpt 

^ist 'eîioore noius Traiseibblalble 8'éta3îliirdanslaMessénie;e|fcefét 

2 ne îfélée et PéUas aient fidt célé- sans donte ayeç Tapprobatioi^ de, ce 

rer êmemble learjenx olympiqnes : prince et le concours de son fk^t« , 

rexpédition dn dernier de ces qn'Amytbaon s empara d*01ympie 

princes dans le PétofponèM est et de la Pisatid«. La corf ectiob ^e 

une Cable imaginée par Dipdore je propose me paraît don<^ conci- 

( (JKMiocA. Ut. xr ,'c. 68.^ , si tonte- lier asscx benrenbement lés âiffé- 

fois son texte n'est pmnt altéré; rens rééiu de Paosanias, et >je la 

et j*ai de fbftes raisons de croire soumets an jugement de mes lec* 

qne les coplutes ont supprimé le teurs. 

nom àLAmythtton dans le passage • fi^Stepban.Bys.ii.'Aftv9«sf/«. 

en questign. £n effet , tonte Tan- {a; Pindar. Pythie, ir , y. aa3. 

tiqnité se tait sur cette expédi- ^Ea/è Mi^0-«F«c'A/ui/8«v.Lescbo« 

tion ; il est certain , dlmrès les té- liaste dit i cet endroit , qne Mes'» 

moignages les plus authentiques , ^ne était nue *»iUe de tacomie, 

qne Pélias «tait roi dloloos ; et il Que d'erreurs en ce peu de^mots ! 

vécut si ^u en bonne intelligence (3) Str«bo , lib. tui , p. 3?^ , A . 
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A 

thaon en EUde, Séjour sur lequel M. Clavier 
n*a cependant pas cru devoir prononcer (i)» 

Cela pdsé, je crois que l'établissement de ce 
prince suivit /à peu de distance, celui de Nélée 
en Messénîe , et que la Pjrlbs où Apottodorè 
fixe îa demeure d'Amythaon, est celle de Tri- 
phylie, la même qu'occupa Nestor lorsque les 
deux fils d^Amythaon , nommée ' par Strabon 
jirnfthaqnides {ol)^ eurent étnigré dans l'Argo- 
lide. Si Ton compare , en effet , les passages que 
j'ai allégués , et l'accord qui règne entre tous 
ces faits , aussi bien qu'entre les époque où Pon 
est convenu de les rapportei', l'arrivée de Tîélée , 
celle d'Amythaon ) la dispersion de la femille 
de Pélops, l'émigration des Àmythaonides^ l'éta- 
blissement de Nestor, accoihpagné d'une nou- 
velle colonie de ^inyens de la Thessalie, il 
se?ra, je crois, impossible dé ne point recon- 
naître , dans tous ces événemens, une liaison et 
un enchaînement qui connnuent entièrement 
les passages isolés des auteurs, à 1 aide desquels 

nous avons cru pouvoir les rétablir. 

..■■''■ ... , 

: » ' ■ ' 

• ■ ' ' 

(z) davier, BUtoire des premiers (a) $trabby Ge^grgfih^ Uli. Tin » 
Hn^ de ta Grèce, tora, l, p. 60. p. ^73, A. • , . 
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CHAPITRE X. 

Colonies EtHiérihes eii BëdtàeJ^ '^"^ 

• • • •. • _» - . 

"^rAiLissjÊMKNT à!Athamas..ea B^ii^ ia*^» 
vila sans doute plusieurs colonie$> ^^^xHie^ à; 
se fixer dai^s.le méçie^ p^jca. l^^m^^r^gede Ta*. 
rwgra, une de^ fiUe9,d'£p];us> zsvec'' pœma^dr^fi^, 
le fondateur de Tamigre^ doit étrjS;^ peuples, 
de )a même, époque ; et comme; cette. ,yiUe était* 
éoliçane,au témoignage dç,Pau$^n^3 (1)9 il çst; 
probable que le maris^ge dont pai;]^ <2^ ^ùteur, 
fu); cimenté par une colonie d'Ëolie^iSx à Tana^ * 
gre. Mais le plus grand nombre des çqlonies\ 
éoUenneSy qui, à cette époque, Ti^rpnt s'établir 
en Béptie , partirent de Çorinthe sous leV i^rflres^ 
des fil$ de Siâj^phe. Ornytiçn et Hobj^is^ p^y^poii-i 
tens sans doute dup^r^ge qui siiivit. I^^mort 
de leur, père , conduisirent, des coloai^is^ Jq 5pre-, 
mlçr en Pbpcide , le second en Béotie^ Nqtis^ vpr- 
rpns bie:iïtôtce que 4eyintOrnytiQ^}jn95isn9«LS> 

çqcuperons d'abord de l'émigration ^d'^qlji^y s. 

■ ' . ♦■ 

Colonie ^Itçlmus. » ' 

(An 1867 avant J. C. ) 

Paussinias, qui cite Hoimus parmi 'les-^nfans 
de Sisyphe^ ne parle point de la ôolonieqtie ce 

: -— " ■ T . : ; 

■ • . «. • 

(i) Pansan. lib. ix, c. ao. C'est dans lequel Corinne, née à Tond' 
ee qne ptonve aoaai le 4ialjpctc> ^rv, aTairécvitfft p^siet. . 

ir. 4 



jfijme piinci^cûDduiâit ÊB Béotiei elle est ce- 
pendant attestée par un, 3pt:re passage de cet au- 
teur (i), par Eûstat^è (i)^et les'scholiastes d'Ho- 
mère (3)^/ft««?[ tÂpî* .q«Ç:IîW ^ûçons de By- 
sance (4) et le scholiaste d'Hésiode (5). Selon le^ 
«réfeniéfataKe^rs' dTïaraèré , Hûlmus' et fbrphy^ 
/*b«^VWlàlitft?St^^ M«ren< au jiieil del'flé- 
liteon^inë^Vîlte' à laquelle îli ddiiilèten^t ïeiièm 
iNS^yHkti^9^^^\^ même' dont' Pausanias' fôit 
iftî^ittriîsëm'lé ndiaà S*)i{nïôfies ; t\ Etientie^de 
tiy*iàiëèlk6iïi^^cëux-(r»»wd/îe^ et ^Oltnimi Wt 
jeèôtajeetérè^què ces A^mi^iiàm%\ appliqués à* 
diéiix' Viflès mffétentes par ufre erreur dont ît 
y^aPI)ëaftcdup d'exemples dans cet autèiai^j ne 
déifôh'ént''cjà'ûhe seiilè et même !ci^. Sérafebri; 
pâm^ (è)' d'un fleuve niommé HotMus, <ttiî se 
jëlàtï*aans4è !aô Cojpiïs ; et H^iddie , qui était 
bëc/fièiP, «ict'feît également: mtînti6n'(7)'. Le même 
Etlërinfe^ de Bys^tnce cite' tfédére (8) ,^^àr la' foi 
dHdl^niÈtiiy et i^illê dH^lràusen Béôtie, cortHAe 
ûnfe' ville 'differente des deux' dont il pa^rfe^ ait' 
leuts'/efWl tîoùs apprend qu'il y avait uhe 
quatrième 'hlànièi'e d'écrire ce lUêitiemot^'qui^ 
était Salffius , d!QÙ ihjgfend occasion de faire 
une quatrième ville de ce nom (o). 



(i) F^w^aib |iK u, e. 4; identp ^ (S) ScholÎMt. HcttocU ad 21leo- 

IX , c. 34 , p. 780. gon. V. 6. 

(a) EnstatK* , M iHad. lib. n , (6) Btrabo ; lib. tx , p. 407' 



K IX, c. 34 » p. 780. gon. V. 6. 

C^ra/. v.'xo. (7) Hesiod. Theogon. v. 6 



][3) Scbol. Homer. Villbis. ibid, (8^ Stepban. Bys. 1;. AhjuLmit. 
T. 18. . . » 11' ' -1 *'(9)^;cet'aiiUar avdr jnoM/*iiV 
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Afinjras , qui , à la mêjûa^ .%K><iye , condui&it 
une colonie à Orchomèn^ , ffijiôait ^$aJ9^ doute 
partie de hklmême émigration ,: si la tradition 
du ^bolia^te d'Homèrp e^t Jfoiidée , et j'ayouf ^ 
quelle Ole paraît la pli^/s . ai^ç. X'çrigine des 
Minyens.d'Orchoin^uesest u|n4^pQint3 lespLys^ 
ob$cur^ 9 et le plus souvent déW^s d^ Thistq^re 
de3/0cigine^ gmoqne^. Le sava^^t Bachet ^e |^^-, 
ziriac, qui l'ia ili^cuf^ avec «pixérodition accou- 
tumée (i), fit ^ reQueilli les difi^^epte^ Qpii;]^ip|)i^ 
des Anoi0n;s„n'p$e*prononce^ ^t^e elles, et npuj$ 
laisse dans L'incertitude. Si j'osais exprimer k, 
mon tour v^Ofx ^st^n^^^ent dans une questipi^js^^ 
i^éliçate, j« pe^ser^sque Mi>{^i9;5:j, pu le cl;ief des^ 
Minyensqui s'éta^bUrent k Orchpoiènes, Ci^ cette 
dispute de:;ripms: me senjbjp >trè$rpçu ici^pp.r- 
tante , était Wtdôs: fils df ; Sis^pbç,, ainsi, que Je 
prétend lé scb.ol^aste d'Hoinèri^:(»j)^,et qu'il vint 
s'établir dans :les>états d'Atl^anfa^i yers la JP^êmp 
éf^^ae .(^ilffôlfnus* Il a^ait sans. doute, i^vant 
d€t fonder. .<:ï(t|^blisseaient^p^S(é eii Tbessajiie 
d'qù le ^çm de^ Mipy f^ns par^U i et ifç originaire ; 
ç^ Sjxabon dQi;^iie Iç pp^de ^i/ijrenskh colo- 
lïie thessali^nn^ cpndiûtepar.^ pî^P^ A^^^f^9^ 
len Messénie; et «li'oQ ,sait que Iç^.; Argonautes i 



l*i*<«i*iM«ildbMM«M*MMM^MMa*«4l«WMWW«h**^* 



Kii * 



(x) Comment, srtrles épù, â^Ovide, Selon une tradition rapportée par 

jKkfi, II « p. 56. «e «oiv..- J(of, aa«ai le ïû^me acliûliaste, Uin^as était 

le scboliaate de FjUicUrja {jç^d, hik- fils d'Olt^us , ce qpi fait ce prince 

^'Â(rt;f,.Y. 79* postérieur d*aiie génération sans 

(a) Schol. publié pur Yilloîson, rifu changer k son 4^cracfion co- 

p< 7$ f adIiiiHl' lib. xi, Cçcai. y. i8. rinthienne, ^ • 
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partis dlolcos, adoptèrent le surnom de fît" 
rijrens. Notre conjecture est d'ailleurs confirmée^ 
jilar Simonide (i) , qiy assure que les habitans 
dlolcos portaient dans le principe le nom de 
Minjrens ; et cette opinion est bien préférable 
à celle de Strabon (a), copié par Eustathe (3) , 
qui prétend au contraire que le nom des ilfiV 
iv^'éns ^tait originaire de la Béotie , d'où il avait 
été,porté en Tkessaiie par une colonie d'Orcho- 
mènes. Un faXX rapporté par le scholiaste d'Ho-' 
mère (4) , prouve que les Minyens de Béotie 
étaient primitivement établis en Thessalie. Dand 
une guerre qui s'éleva entre les Minyens et les 
iPfaébains, les sujets de Néléè, souvj&rain de Pylos^ 
portèrent des secours aux prekniers^ i»r «îicuoir» 
àjoitite le coinmentateur. Le scholiaste d'Apol- 
lonius confirme (5), sur la foi dllellahicùs, Tex* 
tirjiction corinthienne de Minyas, et cependant 
il se trompe en le faisant descendre de Sisyphe 
à la quatrième génération, ce qui ne peut s'ac-> 
corder avec les généalogies de cette £aimille. Quoi 
qu'il' en soit, l'établissement dé Minyas et de 
sa postérité à Orchomènes (6) y eist attesté par 
tapt d'auteurs , qu'il nous parait impossible de 
le révoquer en doute ; et <^omme nous verrons 
bientôt des troubles domestiques forcer Athamas^ 






(i) aimonidei , apnd ScbolÎMt. (4) Schôl. Homer. itd lUad. lib. 

ApoUon. a/ lib. I , T. aag. xi, t. 680, B. «dit. Vaiois. 

(a)Stnbo,lib. ix,p. 414. (5) ScboUast. ApoUoa. BbocL 

(3) EniUtb. ad Odyu, Ub. xi, 4u/ lib. lu, t. logS. 

V. nS. (6) rid, Paatan. Ub. iz , c 30. 
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après rextinction de sa famille, à se bannir des 
états qu'il avait fondés , il est probable qae cet 
établissement fut causé en partie par cette révo- 
lution , ainsi que semble l'insinuer le scholiaste 
d'Apollonius (i). • ' 

Un autre fils de Sisyphe, oublié par la plupart 
des mythologues, et négligé des Critiques mo- 
dernes, Messapus on Metùbus, conduisit aussi 
une colonie en Béotie.(i2), et son nom, imposé à 
une montagne de ce pays, y attesta long-temps la 
réalité de son séjour. Pausanias (3) et StK4>on (4) 
font mention , aussi bien qu'Etienne de By- 
sance (5) , de cette montagne et àe cette étymo- 
. logie ; et il est difficile de récuser une tradition 
appuyée sur de telles autorités , et qui d'ailleurs 
se concilie si parfaitement ayec l'histoire des 
autres émigrations de cette époque, ifous ver- 
rons biedtôt ce Metabus aller former un éta- 
blissement en Italie , et la c<Arte dupée de son 
séjour en Béotie a sans, doute été cause du si- 
lence que les. auteurs ont gardé sur ce per- 
sonnage. 



\ 



•«j* 



^i^ Sc^ol. Apollon. liK n , t. 5i6. ^31 PHnsan. lib. tx , c. aa. 
(a) Steplian. >v. MfT«««fTi«f \ (41 Strabo, lil». iz^ p. AoS^B. 
Xuatatli. W Dionyi. t. 36S. (5) Stcpbiii. By». i>. Mi^'^-^^riiv. 
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CHAPITRE XI'. 



Colonie d'Ornytion dans la Phocide» ■ 

' • .... 

. (An i366 a^ant J. C.) 

Çyn^TTio^y le seoohd de» fils de Sisyphe, 
aîla fonder uAe colonié en Phodide* Il est vrai 
^ufé Pausdniad (i) tie dit fien de cette émigra- 
tion ; et lattribue à Phocus}, fils d'Ornytion. 
Mai^ le scholiàst^ d'Homère (2) , qui paraît 
^Voir puisé dans^ des iftources fidèles et âuthen- 
tiqnés^ tout ce qu'il rapporte des :éniîgratîonS 
dfes ^Is de ^Sisy^phe ^ assure que Onijrttt& (le même 
sàris contredit que Fausanias nomine Om^fro/z) ^ 
ayahf àmeiié ^e^secdurs aux habitans XHyam* 
pôks^; s'établit pfCt^ltit eux , et obtiu't de leur ret 
cotiiiais^àiiee la* ^u^eraiYieté du pays, auquel 
Phôctts/ùîi'dè seÂ Ifils; doutia depuis son nom. 
Cette nart'ation , cJUi' porte tous les caractères de 
la vérité , et qui donne des détails sur la cattse 
et le siège de cette colonie , qu on chercherait 
en vain, dan^ .Pau^anias ^ nous pajraît. mériter 
d'étriè prtftrjéé j et p«it même, à certains égards, 



• » 



(x) PaTuan. lib. n , ç.. 4> AI. Cla- pourquoi il aurait quitté uu tràne 

"vier, il est vrai (Histoire, tom. I, qui lui était assuré, pour chercher 

p. 6a. ) , nomme Omytion laine ; un établissement étranger, 

mais outre que Pansanias ne nom- *(a) Fid, Schol. Homer. ad Iliad. 

me Omytion qn après Glaucos , on lib. ii , Catahg. y, a4 , edÎL ViUoia. 
ne voit" pas, s'il eût été Tainé, 
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tiotifîtmér celle de cet auteur, {luisqu'il^P ^^ 
snïtètSiU toajourà que , dans la généi^ation qttî 
êuirit 9 Phocug coddûisïl danà là PhoeiMl^^^Âiie 
colonie d'Eolieiift de €àrinthê. PaûsaniM tions 
âpprèiid lui-tnéine ailleurs (i) f^vtûlêsôif^^ns 
de Bêches et de TUhofiée fur^t l^&pi^eitiierB 
lievk qui jiottèrent le noméé Pkâéid^i A^'c%hii 
du 'ûhd'Omytiôh. Nous savons èticOW^^qûte Ti- 
4ho^ë{îjt) fut le prettiièr élablisj^itoemd&'Pl^o- 
cus. li résulte de Ift <]Uè Oî'Uytion é'éCïhf fîl^é à 
Ifjrafi^iù^y ainsi que lé prétendent té sebdliasfe 
^Ité plUfli haut, et celui d%uripid9?,'qiii'donne 
àbsolUit^eut les inémes^ détails (3) ^ Mveya en- 
suite PkôcuA son fils j qui s'établit à Tithorée. 

Uii détstchemeut de celte métue colonie se 
porta aux environs ^Ekctée^ et y fouda iVâ^- 
'À^i^> alliée ^iitôi'du nom de son chef , fils 
d'Or^tioû. En e^et^'Ptosanias parle (4) d'une 
ville deiàe^nom , qui ]prit par la suite celui de 
Dtythàu , et elle ne pouvait TaVoit réçii que du 
prince j moiUiué Naùholus par HoiAère (S)-, *et 
cité par ce poète parmi les aïeux des géné- 
raui^ phocéens. L*extehsion que reçut peu d'an- 
nées ^pt*ès le mo^ de Phocide, vint ^ttS doute 
des pro&très crue firent ce3 colonies , ^ celles 
qu'elle^ envoyèrent à leur lOur dans rtntérieur 

' fi) Ûênfir, ]Paaftan: lii>. xi. c. X *^*Éiitimde éhi par )U|f)k]l Jùàu èa 

ctWïibVix.'ë.i;;!»). jt, it ' note, p. *ao. V" ' 

(àj Wttàâti" ïib. 11, c. 4, et U ' a)FaU*ati. Mb. xic.:^!L^p. ^^, 

BOtc de Knhn. - • - - - (5) HflWM^lP. i/ki* Kk A, VV ffal 

(3) royAe pasaagedo sclioliajt» •*'^*^'. ^'- * ' u.utT»,;», . -^ 



S6 HISTOIRE DB Z^étJLSLlBSmiiJXT 

•durpays. Il est vrai qjie Pausamas (i) , Eiistd^ 
:the (a) et les scholiastes 4e- Lycopkron (3) :et 
'd!ApoUQiniu8 (4) attribuent cette extiepstoa ;à 
UDQ nouvelle colonie .éolienne, partie de File 
d'Ëgine, sous. les ordres dun nouveau Phocus» 
Mais comme ce persounage fut tué très-j^une 
par ses frères Télamon et Pelée , avant; qul^l eut 
pu former un établi$$emen1; au-dehors , il .est 
évident que cette tradition est mal fondée ,. à 
moins qu'on ne suppose , avec Pausanitts (5) , 
que ce furent les /ils de Phocus,et non Phocus 
llii<^méme.,,qui>cQndui$irent cette colonie. Au 
jreste , Pcmopée et Crissa durent leur naissance à 
la colppie de Phoci^; car ces deux villes reçu- 
' i^ent leurs nopas de Panopeus, et de Crissus , fiU 
de Phocus (6) ; et cette tradition.sçmbJe confir- 
mée par ce que dit. Homère (7), que Panopée 
in\èx\^ aa temps <|ti Jfiége de Trpie, la résidence 
royale de Sche^ius^ un des che& plK>péens. Ce» 
pendant 'Paus^nias rapporte (8), sur l'origine de 
cette ville, une«autre tradition^ selon laquelle elle 
r: ■' , ' •:. ■■ : — ^ ^' — ; — 

(1) P^asan. liK ix , c 39 ; lib. x , ▼. 53 ; et SchoL EoripU. ad Oresjt. 

é. I. ' î . • ▼. SSi. 

(a) EcuuUi, ad Miad. Ub. ^u^ (7) Homer. lUad. Hb. xyn,y. 3o6: 

▼'. 5aa.' . • ' ' ^ (S) Pansan. Hb. zx, c. 4» p* 8o5. 

. ^ (l) Sehp^ Lyooph. t. 53. ^ Cette îrille chaula de.iM»m par la 

?4) Mïhol. Apollon, lib. i , ▼. 507. suite , et s*appela Phanotée (Strabo, 
' v^) Ptom* lib. i|, €. 39. Je tte< lib. xx> p. 407, G; Stcptian. ^v. ^or 
trouve en cela d*aecord avec M. To'7tvc. ]). L'état d'avilisMinent oà 
-Oarter-cpix ^ fondé sur le menrtre elle était réduite an tenps de Pen- 
de PbocoA^ rejette, la cx)loiûe e^ aanias ftit %9M doii^e i*onTrage 
Ph1ocide'(i^/pf/vvtom*X, p. a65.). des calamités dont Jes gae^^ 

(6) Conjer. .Enstatb. <â Jliàd étrangères et. religiejises avaient ' 

lib. n» ▼. Si3i\ et Stepban.. jv. Xltt" accablé la Pbocide. . ' : 
vo#'fvf;'boin Scbol. Lycopbx^a. 
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aurait été fondée par une colonie éolienne , par* 
tie diOrchomènes en Béotie. Malgré l'apparente 
contradiction de ces récits , également dignes 
de foi ) l'union qui r^na entre les desceadans 
de Sisjrphe , établis en Phocide et en Béotie , 
peut aisément les concilier ; et il çst probable 
qu'un détachement des Eoliens d'Orchomènes 
se joignit aux Eoliens corinthiens fondateurs 
de Pahopée. Ce qui confirme cette opinion, 
c'est que néus voyons , à la même époque , une 
colonie éolienne partie d'Orchomènes , sous la 
conduite d'un fils de Minyas^ fonder sur lé Par- 
nasse une ville à laquelle elle donne le nom de 
son cheî Cj-parissus (i) ; et il est permis de croire, 
d'après le concours de ces deux événémens, que 
la même émigration prit part à la fondation de 
Panopée. C'est ainsi que deux traditions , en 
apparence étrangères Tune à l'autre,. s'appuient 
et se confirment mutuellement 

(i) Steplian. v, KtuvAfiVff-AC.^EattatlL. ad iïùuL lib. n, y. 5x^ ^ 
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' . CHAPITRE XII. 

' Colonies Eôliennes hors de la BéotiC 
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Colonie d^^Afhainas .en PhthUfiid&i 

JUcs calamités qui dispersèrent et anéantirent 
la &miU^ ^Athamds y ont été rapportées par 
tous les mythqloffues^ et leur récit est étranger 
à la.question aui m'occupe; niais elles forcèrent 
Atl^n^s^s ^ après avoir distribué à- ses neveux 
le3: différens états de son royaume, à se bannir 
d'ui^ Pfty* qui désormais n'offrait plus à, ses 
yeux qu'une , lugubre scène de. désolation*, il 
eixa long-temps au gré dès fuxeurs vengeresses 
d'une divinité qïi'ir avait offensée (i); et il se 
fixa enén dans le pays où il crut trouver Tac- 
complissement d'un oracle qui lui avait été 
rendu après sa fuite. ApoUodore ne nous indi- 
que point en quelle contrée était situé ce pays, 
auquel, s'il £siut l'en croire, Âthamas imposa le 
nom di Athamantie ; et l'on pourrait croire, 
d'après l'éloignement qu'il lui suppose, que 
c'était le pays des Aihamanes , nation épirote , 
qui habitait au couchant de la Thessalie ; telle 
parait être l'opinion de Scymnus de Chio (a) : 

(i) ApoUodor. lilhi.c. 9, $. a; (a) ApoUod. /bc. cit. Scym. 
Stepnan. Bysant. ir. "axo^. Magn, Ghitu, t. 6x3. 
£t)ritîohg, .tâd, voce* * 
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niais là situation de hr ville d'jilos en Phthio* 
tide , ùii lèâ auteurs soÉft génétalemênt d'accord 
d'établir àôtt séjour , et où se voyait encore , au 
temps dé làj guerre des Perses, le palais qu'il 
avait ofccupé (ï) , no\ià oblige à cherc^trer Sans 
cette région Fétat nomtnë j^thamaMiè ; induc- 
tion que confif itîé le Orahd Ètymôlôgiste , et 
qui peut «e conciliet avec k première opinion, 
parce que lê^ jitkamanes , ainsi que nous le 
mon trefrons ailleurs, étaient partis d'un pays 
voisin du teii'itoire à^Jlôs. 

Colonie de Métabys en Italie, 

(An i36o avant J. C.) 

îjfous avons vu Métahus fonder, une colonie 
en Béotie; s'il en faut croire quelques tradi- 
tions qui, à travers les accessoires mylholçgî- 
qués qui les défigurent , présentent un grand 
caractère de vérité, ce même Métabus ou Mes- 
sapiis en partit bientôt après pour aller s'éta- 
blir en ttalie. Noua devons reconnaître, en effet, 
le niême personnage dans le Métabus, fils de 
Sisyphe et petit-fils d'Eole, selon Etienne de By- 
sance (li) et Eùstathé (3), qui donna, son nom k 
uiie montagiie de Béôtie, et lé Messapus , c^xxi y 
suivant le premier de ces auteurs (4)j et Stra-^ 



■i« ■ fc 



. (x) Gùhfer. Steplian.^ Of. 'AXor» <M («) SM^kanj ^. M4Tee4r»t^ioT. 

Magn. Etymolog. v. *AXbt et *^A^ (^) Jla«llith. ad Dipnyi. y. 368 ; 

fêmlun i" ànm^ ^Uarodot* liA>. tu , Hodson. lib: xt ^ p. 65 , 66. 

c. 297, et ApolIoBJ fÛàitd^Jiku xl> ' (4) ^tep]i4ii< tr. M^^^à/nt^u . 

T. 5x4. : ■ . .- 



' , 
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bon (i), alla se fixer en Italie, après avoir 
donné son nom à une montagne de Yjinthédo^ 
nie. L'accord par&it de ces deux événemens, et la 
coïncidence nécessaire des deux époques ^ ren- 
dent incontestable Tidentité des deux person- 
nages. So^n , qui parle sur la foi d'un historien 
latin d'une grande autorité, atteste également (a) 
que làMessapie dltalie reçut son nom d^un Grec 
appelé Messapus , à iHessapo Grœco Messapiœ 
datam originem. Virgile fait mention (3) àé Mé* 
tabusy et de la raison qui le força de s'expatrier; 
il est vrai qu'il le fait régner à Privemum, dans 
une contrée éloignée de celle où s'établit pelui 
dont il est ici question. Aussi Servius observe- 
t-il (4) que le nom seul est historique^ et que les 
aventures attribuées a ce personnage par le poète 
sont entièrement de son invention. Mais il ré- 
sulte toujours dé là que l'existence de Métabus 
était historique, et que même le nom de ce prince 
avait été attaché à une émigration importante , 
puisqu'il était consacré dans le poème de Virgile. 
En effet, le même commentateur dit formelle- 
ment que Métabusfut le chef d^ une colonie grec-- 
que qui , non loin de la mer jidriatique , fonda 
la ville de Métaponte. Un écrivain du plusgr^nd 
poids, Ântiochus de Syracule (5), faisait men-; 

(i ) Straiso , lib. IX, p. io5 , B. /itit aux Qnœd agminù fui juxtà 

(a.) Solm. c. n, p. z3 , edit. Si^. Adriatkum mam urèem Muapon» 

(3) Virgil. JSneia, lib. su, \, 54o. tur^ eo/ulidit. 
Puïsusobinvidiamregno, ..^ (5) Antiochus, <yiMf Straboa» 

(4) Senrias , ad kunc làc. Nbmen Ub, ?it p^ 96$ » B* . 
sumpium de hùtçriâ* Motabus enim 
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. lion de ceMétabus qui donna son nom à la yille 
appelée d abord Métabus, et depuis Métapontiis. 
Âsius , ancien poète dont Strabon rapporte les 
propres expressions (i), avait également con- 
sacré soi^ nom dans ses vers , et un monument 
héroïque , élevé à la mémoire de ce prince , et 
cité à Tappui de la tradition par Ântiochus de 
Syracuse^ attestait son existence et son séjour 
en Italie. Les fables mêmes, racontées si com- 
plaisamment par Diodore de Sicile (a) , re^o- 
duites par Fauteur anonyme des scholies sûr 
Denys le Périégète (3), et justement soupçon-^ 
nées d'imposture par Strabon (4) » prouvent 
néanmoins qu'il exista entre cette côte de llta* 
lie et la famille d £ohis , des rapports que nous 
ne pouvons expliquer que par Témigration an-^ 
térièure de Messapus, et qui ne peuvent être 
entièrement le fruit des caprices d'une imar 
gination poétique. 

Colonies. EoUennes en Thessalie^ 

Tels sont les principaux établissemens formés 
dans cette période par les EoHens. J'aurais pu 
peut-être étendre encoi*e le tableau que jfen ai 
tracé ; mats dans un sujet si vaste, oiU'etïibari^s 
est de s'imposer des bornes, j'ai dû me restrein- 
dre aux points véritablement essentiels. Cepen- 

( I ) Ados, apttd Strabon. Ub. vi , (3; SeM. inedU. ad Diony». <P#- 
p. 365 , B. .7W. Hadson. tom. IV, p. 36. 

(a) Diodor. 1. ir» c. 67 ; 1. ▼, c 7. (4) Strabo , lib. ti , p. 965 , ▲. 
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dant je ne dois point pasner sous silence quel- 
ques colonies qui, durant le cours de cette même 
période, §i féconde, en émigrations , allèrent 
s'établir daps la Tfiçssafie, Telle. est celle de 
Pfijrlacus , un des ^Is de Déionj qui, forcé de 
s'expatrier par des révolutions dont nçus igno- 
rops les détails, retourna dans J^ Xh.e$salie, et 
y fonda un petjt état, ào^it Phjlaçé , ville bâtie, 
par ipi, devint la capitale (i). Pkérès, un des fils 
de4Jréthée f fonde aux environs du lac JBœbéis, 
une ville qui porte son noBpi (2), Jhnx fils, de 
Magnés^ Dicty's et Polj-decte^, conduisent une 
colonie éolienne dans j'île de Sériphe (,3^). Piérus^ 
dut;re' fils du même prince, va ;s'étahlir dans la 
contrée voisine de la Magnésie ^ vèi^ le noixl» jet 
lu4 donne son nom (4)* La suite et les détails de 
ces émigrations ne| nQu^ sont <|u'imparfaitement 
connus (5). 

Je termine ici l'exposition des Gok>l^iQ^.éoliei>- 
nes de la première époque; nous allons main- 
tenant remoHteï^Usqii'aù départ des émigra- 
tions doriennes, j^tle^ suivre jusqu'au terme que 
nous avons assij^né a la période* actuelle. 



» J - > 



(i) Schol. Horoer. a^i 04rsf- lib^. (3) Ap<41o(ii Ulv it c. o.. G. 65 
ii,y. aSgjEwtath. <w/»Miif. lib. Strabo.m. xVpTiS:/ ^ ^ '' ' ^ 
Uy T. 700 ; StepbaD. Bjéaniin. v^ (4^ Ap^llod- lib. 4, c 3î | 3. 
•t/x«»N. . (5) Pacuan. Ul>. IX , c. 39. 

(a) Apçllçd. U\>. i,c. 9, J,î4.. , y i 
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Colonies Doriennes» 



^E$ premiers ^tablissemens de ce peuple , qi^i, 
devipt depuis fondateur d'uqe'dés plus beltî- 
queuses cité^ de la tçrre , soiit enyçloppés dé^ 
plus épaisses ténèbres; et peut-^tre les travaux 
des ^iodefnes /loin de réussir à les. dissiper ,* 
n'ont-ils servi , en étayant successivement des 
sy^tèiïjes contraires , qu a en redoublai» Tobscu- 
ril^. Jïousne nous engagerons pas dans ûpe dis-' 
ciSssioa r^eléè^avéc les Critiques dont' ropiniôri 
est opposée à la nôtre, et noiis noqs contente- 
rqns . fidèles au plan que noiis avonis suivi jus* 
quici 5 d exposer les seijtimens des anciens, a 
1 a vde desquels nous croyonsi pouvoir établir , 
d'une manière plus sûfe^ la marche et les progrès' 
de xes colonies. 

^ ' Hhhniédes Dùri^rii da^ ' •> 

. aâiodote > qw ÀppIVive par*i«^ijèr«f^€iBt aw^^ 
£hriem le ngm ^'ffçliènes, nou» trafic, en ©^ 
t^iTO^,JeS iu[!effiUi^i|.én^r^ltÂ<ms de ce p^i^-v 
plê {t). « Sous le règne de Deucalion , ils habi^i 
» taient la Phthiotide , et sous Dprus , fils d'Hel^ 
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S) leû , le pays appelé HesHœotide , au pied des 
j> monts Ossa et Olympe. Chassés de là par les 
9 Cadméens , ils allèrent s'établir sur le Pinde , 
» où ils prirent le nom de Macednes. » Le pre- 
mier établissetiient dés Doriens fut donc dans 
YHesticeotide , contrée la plus occidentale de la 
Tbessalie (1)9 qui comprenait les pays situés 
entre le Pinde et la Macédoine supérieure. Mais 
il est probable que cette région n'était pas alors 
aussi étendue qu'elle le devint par la suite , et 
que la colonie des Doriens occupa d'abord un 
espace moins considérable. Au reste, un ancien 
auteur , dont Strabon (a) et Etienne de By- 
sance (3) nous ont conservé un précieux frag- 
ment , atteste également le séjour des Doriens 
dkns YHestiœotide. Strabon lui-même dit ail- 
leurs (4) que cette contrée portait le nom de 
Doride avant de prendre celui des Hesticeehs 
de l'Eubée, qui y furent transportés par les 
Perrhœbes; et Charax (5) , autre auteur cité par 
Etienne de By sance, assure que Dorus , fils 
dUellen, eut eapartage la régiqn sifuée nufou^ 
chant du Pinde, qm prit de lui le nom de Do-* 
nde,^tjH>rta ensuite cel^^Hestipeotiele.Kn&n 
Diodore assure (6) qu'au temp» d-Hetcule i!e^- 
Doriens habitaient 0core PHeStiHeotide. Il est^ 
je crois , difficile de refuser sa confiance à des 



^1) Strabo , lib. ix,^. 43o'> C. U) Stràb^ lib. n • p» 4)7 , C. 

r«) Strabo , lib. x , p. 475 , D. IsS Chanx , tf^iufStephan. iML 

]}) StepbAn. Bysant. v. â*^i«T. (6; Dio4oY.Sic lib. xty «.'S;. • 
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témoignages si graves et si nombreux. Cepen- 
dant le scholiaste de Pindare (i) semble s'éloi- 
gner d'une tradition si univer^Uement adoptée, 
en plaçant cet établissement dans la Perrhœbie. 
Mais qui ne voit pas que ce çommentatçur , 
tron^pé sans doute par le voisinage des deux 
contrées, ou plutôt parce que les Hestiœens ^ 
qui changèrent le npm de la Doride en leur 
propre nom , y furent amenés par des Perrhœ- 
bes (p) , a donné ici le nom de Perrhœbie au 
même pays que les autres auteurs nomment 
unanimement Hestiœotide? Au reste, ce pas- 
^sage du scholiaste est précieux , en ce qu'il nous 
apprend que les Doriens habitaient dans cette 
région quatre villes y dont une se nommait 
Pinde, comme la montagne sur laquelle elle 
était probablement située. 

, Colonie dés Doriens sur le Parnasse. 

Cette tradition est contraire à celle qu'ont 
suivie Apollodore (3), Conon (4) et Strabon (5), 
Selon le premier de ces auteurs, Dorus, s'étant 
emparé du pays situé visnà-vis^ du Péloponèse, 
donna aux peuples qui l'habitaient le nom de 
Doriens. Strabon s'explique plus exactement, et 

nomme les environs du Pâmasse comme le lieu 

* ■ ■ 

(i) ScboHast. Pindar. adPjthic, (5) Strabo, lib. ym, p. 383, B. 

1 , Y. xax , p. 497 , edic. Heymi. Je traduis ce passage d'Apollodo^ 

M Stralïo , iib. ix, p. 487 , C* . comme M. davier; mais jf cro|« 

!3) Apollodor. lib. x , e. 7 , $. 3. ^*il est altéré ( Vcijr, ses Notes iswr 

4; Conon, norr^ir. s^tix. ApQÏÏotL p. ^o.}# 

1T. 5 
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où s*^tablit cette colpnie. Enfin Conon , plus 
précis encore que les deux atittes, dit que DoruSj 
-à kl t^te d^une partie de ses sz^ets, fonda une 
^^Oïiie âii pied du mont Parnasse, et bâtit trois 
l411es , Bt^urrif Cjrtintum et Erineum; qui devin- 
t^nt la fnétrôpole de tous les Doriêfts. De ces 
twis narrations, celle dfe Conon, avec laquelle 
ii est Êtcile de concilier le récit de Strabon , pa- 
Mtt àTôiréCé Topini^Mi générale de lantiquité (f). 
Ëki el^t Hérodote, Thucydide, Pindare, Forateur 
ArîMide^ s'accordent tous à regarder la Doride du 
Pétntxsse cothme la métropole des Doriens du 
Péfidpônèsê. Je né m'arrête point k l'opinion de 
Ttoruvfe (li), qui prétiîud que Dorus, fils d'Hellcn 
et ^e là ïiymphe Orséis;Tégna. ^xirYjéckaiè et sur 
tout ie Péloponèse , et qui cite, comme une 
preuve à l'appui de cette tradition , jxnfàfiutn 
en construction dorique dans le temple de Junon 
à Argos, le plus ancien monument de ce genre 
d'architecture , qui d' Argos se r^^pdit dans le 
ï^ste de la péninsule. Une pareille extension de 
«paissâiHce i^ saurait se concilier avec les témoi- 
gfifajges historiques , * ni même avec la vraisem- 
blance ; ^ ùé passage prouve seulement qu'un 
^<7élteht architecte peut «ire une tiiauvai^âu^ 
torité en histoire. 



• <(i)%[eradûT.tib. vvn,c.3x;t1ia- (a) Vittuv. Ub. iv, c. i, «dit- 

^'cyd. Vlh, 1 , 1. 107; ^hfdar. Pytftib, Schneid. !fé ne cite point non plû« 

t , V. ik5 ; Aristid. Orat. tettctt. tt ; S^mnm db Chio, qui n*a fait qa« 

'Sthdh PAtdar. ûd fbc, tnt. atkl, copier StfAdn (▼.592,993,594, 

Strabon. lib. xz , p. 437> ^C. $^5 , edit. Itiidion. \ùm, tl y p. 34). 
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I 

Il résulte cepeadaat des fai4is qia# iifHisyenQKift 
d'exposer, que )es Amciens <mi:^<mn^4eux^tH^ 
nies de Boriens bien distiftotes» l'une àsam la 
Thesfioiie, au couchant du Pâûde, l-ântr* dans 
le Parnasse* Axi lieu de donner utte*ex|)iication 
si OEaturoUe aum lécits 4iffénn!is des bisèoriens 
de l'antiquité, la ]^liipitrt àf» moàtpam {t) n'y 
ont y-u ejt ç^rçké q^ued^^ ^aiitràil)îçtiona.<.Mais 
comme il est wiposslîbte de réenaer Piîae ou 
l'autre de ces oolokiies^ attestées par des éerivaisiè 
d'une si grande autorité, il vaut bMWnwpsiieiu 
chercher dans leuns réioils d^s moyeas pUnsiUes 
de les justifier i'una paj^il^au^re* quedesaraies 
im3ertames pour les ;çç^abatt;i^,'Or,: wi pasaag» 
d'Andcon cité par JSjtç^^i^ qpM, «ussibieô qu'ifa^ 
rodote, reco^unsut /f n plus 4Hin Ue« .l'eiistenoe 
siiaultanée des deuX:<iQ|l(>fiies^ naiii$i€kiiirKiitrieK7 
pUçatf pu 4a plus ciiiiri^^ue neiu^ ptiîssio&sjâési^ 
jer. Cet auteur dUi(a)) le^n piirlaiat de la ofJome 
que Teutamus conduisit en Crète, que cesHansos 
étaient partis de la Doride thessaJUenne ^ appelée 
depuis Hesticeotide y la même contrée doù, selon 
Je Jnéme amsur^ ésaient sotMs ^lei.SkHieng^ qui 
mmeaf été ^s^ékAlvr aux rnivironn fdg$ PoMasae. 
Ce passs^e pvouye deuK choses .: jl^. queJa co** 

■i ■ I I II ■ * * i m ii; ii» M .>iiiii n MM *ii» '«'P ^ < iiii l it II IIP 

Jtpôh^ p. .90 et SUIT. Ptideatix, p^. 47S » D* •» 0tT'7«xiflt( '•\ètiy 

dans ses Notes sur la chronique de ^«rjy, "h^Jj^m^ *f^J^i<fi^ ^ 

Paros , n'a fait sar Thistoire de ces srpolff oy, yuy i'h ^Si 'ETrt^umrtJl^t 

ém^gaatÛHis 9ue.d«s ftappokàions ^St^ft/w^at* âÇ.«[c>i«j^O)i]ntf > »ç 

gratuites et ey>tièt»awnt dépoitP- .f)Le'4t»jo*ivi|i«lMacIlÂpf«fi«4f'0«»i}- 

Tues d^antocités. ^ ' «-«cttic A»pit<c. 
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lonie dorienne du Parnasse avait d'abord fait 
quelque 6^bur dans ITETesl iacotide ; a^. qu'elle 
en était partie au temps où 'Une seconde colonie 
alla s'établit eti Crète ^ €^*<^otnme cette étnigra- 
tion eut iieu sous TétftàitibsV fils de Dorus^ ainsi 
que 2K!m^ le 'Terrons plus bas, M s'ensuit néces- 
sairement ique la première s'effectua sous Dôrns. 
lui-'.méme'^ji^ai, seion quelques traditions (ï), 
était «hëf en personne de lacoldnie doriehiie du 
Bahiâssè; Gëtle conséquence , qu'il nous semble 
difficile ^'aitaqùer^ est justifiée par ce que dit 
Côikon , qu^ Dorus n'àyait avec lui' qu'un déta* 
cAcrawitfidefson peuple, ^oïfkf rov aâS h^Civi et 
«ôfiufi^ lets^ Dôriens restés dans FHestiaeotide vin* 
rent çeirédilir à leurs' frères du Parnasse, lors- 
qu'ils evpéilîent été^^ha^sy on comprepd {>our- 
qtKii'd^e ^dernière Cc^onie a pii- être consi-^ 
dérëe^isomn^ la métropole dé tous les Doriens^ 
qucriqu'elle-n'eût pas' été leur premier établis*^ 
semeiït -. \ . .. 



«.> 



;v s A . ', V , Q^i^j^*^ ^^ Macednes. 



> » ; . ... r < j 



\. 



C^:saii8^doute à cette première émigratioÀ 
destDoiieuà'Vers le Pindè, qu'il faut rapportée 
celle! de ;if^e^2^v' prince qui descendait de 
Deuealion au même degré que Doras , selon 
là tt^aditibti dHiésïode (2) et de Solin (3), plus 






( I ) ApoUo4or.; lib. I ,- c. 7, §, 3. -^ <(à) Hesiod. ^pud Constant. For- 
Gonon. iiami£;x»Tii. flcymn* Gh. ^hyifi^. Themût, lib. ir, c; a. 

V. 594. • * ' (3) Solin. c. tTy p. a6.* • .' 



DES COlMtliS i^AECQUCS...'; 69 

vraisemblable que q^Ue d'Eiistathd:(.i):el dl?H#l*- 
lanîçu^ (s^)» En effeti,.(^» <lieu& çokpî^b cosi 
duit!^3 p^F des che& cdntempomdi ^'^^nt 
s'effectuer à la mélne ^oque ; et le pa jl$ «qu^'eUeâ 
occupaient futiorigioakement le. àif ixier/>puil^ 
qoe^Scip^riens^ siehon Hérodote (3)}^ fbâbkaièi^t 
au ptedj;4e& monter Ossm et Ofymp^v^^"^^^^^ 
selon Hésiode ^ le premier établissèmêAt des 
Macednes fut sur XQfympe. k meiaute^/qpe.Ia 
population se multiplia cbe;s eux^QUiqUistdÀhour 
velles colonies les ch^is^^rent d^ la flégWiiK|ù;'ilè 

avaient envahie, ^U s'étendiietttiVei»ilebRiiii2i? 

< 

qu'ils qcçupaient, lorsque les Doriens iiq^ou^és 
par les Çadméens viiiii?ent; se réutoir-à ,eux;(4)t 
Le lioélange qui scifit aloiçs des deUx peuples^ et 
le nom de Macedo^s. que prirent- Jes, Doriens 
conjointeii^ent aViep.le]:M^ hôtes ^^^u t. dés faits 
qui;réf[;]ament, plus>qiie,tQut ce que J^Qi^^ourv 
rio^s dir^ V ^n favçuiT df Vo^i^irxt coipimune des 
uns et des autres, et 46<lfiur établisaevlefttisimul- 
tané damrlçs cont^éi^^^qui Gouronqqnt^ au,nord^ 
laT|;iessa^e. Lie^o^a4e!Macedne^ se trouv^meme 
joint à celui des Doriens , dans un paya et à 
une époque où ce peuple avait quitté la région 
du Pinde ; car Hérodote , parlant des Doriens 
qui envahirent le Péloponèse, les appeHe (5) une 
natioQ (ionenne et maçedne : A^f ixûk 7V «W NUxt- 






Îz^ Enstath. adlÊonys. t. 4^7. siod. apaM/Coiiitaiit.PorpliTr. iiùL 
a) ^/»uc/ Constant. Themat. 11, a. (4^ Herodot. loco suprà iaud, 
(3) Herodot. lib. i^ c. 66; Ue« (5) HerodoL Ub. vio, c. 43*. 



JWUoi» lAri^^.; Ba ^ reste ^ nbus ignorons entière- 
fttéot iestpéogràB qiie fit ultérieurement cette 
êotooJe. . Il est probable ^u'à Tépo^e on les 
Ddl^iétn <£fjmtkt > ehasaés jiar les PerrfuBbes , les 
|fo)9dnei>|^étrêreftt dafi's k r^ioh voiaine^ 
^i ,^ilivàp*K toos ks iay thologues , reëoxrnftis- 
saôlleûr 4M\Hr Mnnon. Mftvsyas, (fui avaïtfait 
tfiie Hùmim-de Maoédùin^^assuwe (r) (jue Tffes^ 
iuefH^^ffBit porté, le W}n die McieeUa, de celui 
de iAfiM<2(»t; et comme ^ ^sçïèn CItdème/ autre 
hikorfiMEf )^ par €0ÉfStâPillin Potpbyrogéhète, la 
iboëdoiae'^iitièrtft^ itvaii reÇÀ ee nom de Jfcic^ 
^yJéé^itm^» doufe d#^llIëstiâeotide, eonlrëè 
tàhmB\ ^ti^ avaif^ été porté en Macédoine. Ce 
qu^^dit SCrabon , qilé là kngùe dés Macédo- 
nien» ^lâsèri^ait be^ucfôMi^de rapports aveô celle 
4tes Tiiessalièns^ prouve qtie ce peuple devait 
étl^^lssiâ^ d'une oolotiie llreSistalienne. Ainsi kts 
témoignages iïisfx>vb)ues viehtient à Tappui des. 
féottitnythologi^uesv^ûr confirmer la réalité 
de-^mtd àiicieÀàe éâiigràttOù; Mais yoilà tout 
Oé ^u^â nous Sf été p^sii^te' de découvrir à cet 

ég&rd. -" ■-' •'' ' -, '-'■ ' 



->_*• 



, . > • . j. ........ t ... « ' 



(z) Matsjp» , apud Constant, ment altérés. Frédér. Morel pro- 
^étfkliytog. irM*mtlf. lllK->i^y'0.'lu* '^^* ^ tire i/|«^f^f» pâree xfnt. 
Le texte grec 4^ «et antenr , tel oit-il , cette ville était aitnée snr 
qtrtl e^t cite pair rè m y e rrtt», porté; le goifi MàUaquè ^ui baigné la 
ipicbîin.^* Qnelqnes Mss. donnent Macédoine, Je crois qa*il fant lire : 
ifimiiit't. Ces mùU sont égale- *C9«riAiM<r»t. 
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Colonie de Teutamus en Crète. 

■ 

Nous ignorons é^Iement ce que devint la 
postérité de -Donij dsius Y Hestiaotide , et nous 
ne connaissons dé tous ses descendaris qu'un 
JSgimiuSj auquel Hercule porta du secours con- 
tre les Lapithes (i)» et qui contracta avec ce 
héros une alliance dout nous verrgns bientôt tes 
résultats. Cet iBgimius était, selon toute appai 
rence, issu de la branche directe de Dorus, Un de$ 
fib de ce dernier, mécontent sans dou^e du par- 
tage que lui laissa sou père ^ son départ, préféra 
un établissement éloi^é, mais indépendant; et 
rassemblant tous ceux que l'intérêt ou Tambi- 
tion attachait à sa personne, il s^'embarqua et 
passa en Crète. Diodore parle en plusieurs en- 
droits de cette colonie (a), et dit qu*elle était 
composée d'^Eôliens et de Péiàsges. ïl nomnïe 
aussi à^s Doriens^ qui même, selon lui, en for- 
ipaient la plus grande partie, et auxquels se foi- 
gnirent encore des jàcfiée,ns de la Laconie,/?aA;e 
que, AiX'W^ Dorus s'^ embarqua aux environs du ùap 
Malée, Ces derniers mots renferment sans doute 
quelque erreur; et peut-être au lieu de Tir A5far> 
faul-il lire %7 Arfpov> h fils de Dorus ^ leçon qui 
rend mieux la pensée de Diodore. On voit* donc 



■^■■•^»""^F^*"'™^^'»*"'*^»*»^^'^^^"'*i>*»i"«»"r***«»*»«»5ppi*< 



(1) Apollodor. lil). n , c. 7 ; Dio- (a) Diedpr. lîb» ly, c- 6»> et 
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qu'il entra dans la composition de cette colonie 
quatre peuples différant de nom , mais qui , 
à l'exception des Pélasgés , étaient à!origine heU 
Unique. Homère (i) les nomme également dans 
sa Description des anciens Habitons de la Crète^ 
à l'exception des EolienSy ^"^ comprenait sans 
doute sous la même dénominatipn que les 
Açhéens qu'il cite ; et £i:^stathe (2) , qui ne parle 
que des Pélasgés de la Phthiotide ysetnhle indi- 
quer que ce peuple en formait la portion la 
plus considérable. Quoi qu'il en soit , Strabon 
atteste aussi la réalité de cette colonie ,(3) ; et 
quoiqu'il n'en nomme pas le chef, il est bien 
certain qu'il a voulu payler de la même , puis* 
qu'il, s'appuie du témoignage d'Andron, dont 
le passage entier est rapporté par, Etienne de 
Bysarice:(4). Ce passage est très-important, en 
ce qu'il confirme, entièrement le jrécit de Dio- 
dorç, et nomme Içs Doriens, les Aqhéens et les 
Pélasgesy comme les peuples qui pi^irent part 
à cette émigration ; p,n, y voit aussi que Je point 
du départ, Y Hestiœotidé , est le m^mê que celui 
que donne Diodpre (5), sdiyoïT les environs du 
mont Oljmpe (6). , ! , 






■ I ■ I ■! ." ■ ;< 



(i.) Homer. Odyu, lib. xzx » ▼. \ tons let antres aùtewfe^ cft. qui mç 

j^5. ^ éeryira à corriger an passage dn 

• , (a) Etistatb. ad Homer. /oc. .ciîf. mé|ne Diodore., c'ett^cpif la colo- 

(3) Strabo.lib. x,p. 475>D. nie de Tentamna arriva aons le 

(4) Andron , apud Stephan. fiy- règne de Crè* , le nUoie prince qui 
santin. 1;. A»^iov.. d#nna son nom à Tile de Crète. , 

(5) Diodor. lib. y , c. 80. . . 1/existence de ce prince , quoique 
(6; Un fiiit important, omis pal* atUstèe par Andron {^apud Stt^ 
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Quant aux élablissemens particuliers formés 
par cette colonie, nous n'avoùs autune lumière. 
Staphy lus, '.cité par Strabon (i), dit que les 
Doriens se fixèrent dans les. régions les plus 
orientales de l'île. Un savant moderne (2) a écrit 
que Teutamus ioùmit les Péùtsges et régna sur 
eux. Je ne crois pas qu'il ait 'trou ré dans aucun 
auteur les preuves de cette assertion. Loin de 
soumettre les Pélasges déjà établis en Crète, il 
est probable qu'il s'aida de leur secours pour 
asseoir ^on notivel empire sur xine base solide; / 

er puisque sa colonie était -en grande partie 
composée de Pélasges , ce n'est pas par la vio* 



pban.'v. AMfiev.), Diodore(lib. t, ger, est celle qni' est relative au 
c. 64. )* et Etietiiie'' de Bysancc nétt même àa (chef de cetctf otflô- 
{n>. KfiTii.)' ^^ ro^en pai^ pas nie. Ce chef est appelé Tectaphus 
nôins fabideiiae, çt je pense qne yam'Aïkéron^Uoité'suprà «t>.]. Ofw 
^ nomn^a été forgé que pour caphu ,pàv;Èna%tithe»(€uiliomev% 
tfbiïyer une étymologîe pins fa- Odits. Ko. six, t. i'j5.)f Teetamus^ 
câe } mais enfin, poisqne ce fait my- et^plns sp« vent Teutamus par Dio* 
thblogiqne était adopté comme tel, Aore (ÈiiHotJi, liB. iv, c. 60, et lib. 
ainsi qne rattestcnt^oes «jBtenrs , v,! c* ,èo*). ^oiaq« la loçqn^ d'Eos* 
noQs ne deyons voir qne le nom tatLe ait été aaoptée par Be Aè- 
de Crès , et ]|on celai de Crtthée , lias , elle n'en est pas moins vi- 
dais le prince qoi , seloa Diodore ciense , et noas croyoas qa*ii faut 
(Bitfiot%» lib. IV, o. 60.) , donna sa lire Tei^amus, nom qoi se retrojAT» 
* nlle en mariage à Teutamus; et an fréquemment dans lies généalogies 
lien de Kf »6f «c qne porte le texte des rois pélasges de la Thessah& et 
de cet antenr , je n*nésite point a des colonies pélasgiques. {Vid, Hel- 

Ï>roposer Kf nt è( , ainsi qne Texige lanic. apud Dionys. Halicar. jéntiç, 

e passage d'Àndron et qne le ré- rom, lib. i, c. a8 ; Homer. Iliad, lib. 

clame le calcul des générations u, t. 843). 

manifestement contraire à la pre- (i)Stapuylas,<^tr</ Strabon. lib. 

mière de ces leçons. Cette fante, qne x , p. 475. ' 

n*a pas apercae le sayant M. Cla- (a) M. Larcber, Chronoi. d'Ile* 

yier ( Notes sur Apollod, p. 91. ) , a rod, c yxii , $* 5 9 p. a36. Ce savant 

forcé Prideanx de se jeter dans des se trompe encore en i|^mmant 

suppositions tont -à -fait cbimé- Eoiiensle» sujets de Teutamus. H 

riques ( Fide in Comment, ad Mat' était Dorien, et le pins grand nom- 

mor. Oxon.). Une autre erreur, bre de ses sujets Tétait aussi; mais 

mais beaucoup plus facile à côrri- ce n*est ici qu*nne méprise légère. 
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léuç^ qu'il à\k% chercher .à lui procurer de» 
terr^a» Quoi qu'il en soit, on n^ peut douter 
des progrès rapidei» qu'obtint cet étt^lissemeat/ 
puisque Afinos y qui réunit Vile entière soua sa 
dpmiuatiaa» descendait de Teutamus; et ce n'e#4 
qu'à cette colonie que les habttana de la Crète 
durent l'ayantage d'être comptés, dès l'époque 
de ce prince» au nombre des nations heUé^- 

• Telles sont les colonies donennes de la période 
actuelle , dont le souvenir est parvenu jusqu'à 
nous. Il est fait encore mention des Utoriens 
dij^ la PéJofgiotide ; mais le ps^asage de Dtcéar«> 
que (2) j cité jpar Etienne de Bysance , est telle- 
ment défectueux, que nous n'oserions appuyer 
des conjectures &ur un fondeinent aussi fragile^ 
NQUS-verronSry dalBS la seconde époque, les Oç-' 
riens chassés de l'Hestiaeotîde se réfugier 4ans 
le Parnasse^ eftuïe \h venir s'établir dans le Pé- 
loDQnèse sous la conduite des fils d'Hercule* 



'(t) Fansan. li^. vn, e. 9. 
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CHAPITRE XIV. 

Colonie^ lonier^w et Achéennes. 



Colpnœ de Xuthus dans VAttàfue. 

: (An i43o avant JLC.) 

C« 
'mi? du troiaiomt fils jd'HeUen .qne toas les 
mythM^^iHM i dont ApoHodore nous a oooservé 
la- traditicm y fiwjsaâeat descendre le^-Axnira^ et 
le$ Afihéeiu; ou, pour parler piiut jnste» e'est 
aux fils de Xuthus , appelés lom et AAau^^ 
qu'ils rapportent unamn^ement ^origine des 
nom» ^lùnienâ, et â^JlchéenSf qui serment daup 
laswte à déai^er deux des pluJi grands peuples 
beUéniques.» Quoique lea bUesdiuit la liaiiU 
sanc0 <^t la vierge œ^ peraonnagésdnt été le sujet^ 
rc^ndent laiv*' existence tresUneestaine^aux yeun 
illi^s^ pllis habilte '<à:'iJtique$ (i)v ilpaïadt difficile 
de révoquer en! doiLte Vofigme helfjénique Ae% 

ê 

prinoès qui^ioai^èiënl leur nom à* de nouveaux 
peuples devenixa , par «e cfaaiigecèent , nçihiis 
helUnifues , de tribus pélasgiques ou indignes 
quils étaient auparavant; et je cp:oi^ pourofar 
regarder ces personnages comme des étires sym^ 



m^mi^mimmmmmtitl^mm^mmmmét 



(x) Frcrely Uémaùt déjà dié ; QaTÎer, Histoire, tom. H, p. 5a» 
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boliqueSy dans l'époque et la vie desquels nou» 
trouvons dlUgoriquement expliqués l'origine et 
les principaux établis$emen^. des peuples aux- 
quels ils imposèrent leurs noms. 

L'abdicatidn volontaire dTïéllen ayant rais 
le sceptre aux mains d'Ëolus, l'aîné de sejs fils, 
il envoya ^&à autres enfans, Doref^ et XuthuSy 
se créer aiSeùrs^des états (i): Nous avons vu ce 
que devinrent ^le^ j^remier de, ces princes et la 
colonie confiée à ses ordres. Xuthus dirigea sa 
marche vers l'Âttiqùe; et y fonda quatre villes,' 
fbioé y Marathon y Probalifithe et Tricorjrthe (^). 
Ceb.étabUsseiiieni nepùt 'se faire que du coii- 
dentenDentida* prince qui y* régnait alors; aussi 
le&ménies irutedrs nous assurent-ils que Xuthus 
épbus^ . sa * fille 9 et que ce fut* de cette alliance 
qine nkqniroBt /o{i et Achœu&. (ipollodôr^ s'ëloi^ . 
giH^cepeiidaiït.de'ce récit, et prétend (3) que,' 
dans 1^ succession d'Hellen ^ Xuthus ayant priis 
pour sa :|>artie Péloponèse, s'y était «établi, et 
que ses rds^ux fils, Iotv et Achœtis ^ donnèrent 
leurs 'UOlBs: aux peuples qui rbabitaient.'Çi Ift 
réflexiqn vcjVie j^ai feitè nWpliquait aisément 
cette /extenâion>idonnée i> la^ ^puissance de Xu^ 
thùs,' il. lie faii(drait voÎF'd^ii&J cette assertion 
qu!une erreur •au^l.ogue à celle! que commet 
'If itr uvcj (4) , par rapport à i>arw5. Il n'en est pas 



. (x) StralMK iib* «nxr p- 383 , B ; (a) Suphan. a;. Ti «rp^urox»*. 
Conon. narrât, zxvn ^ Pauaan. lib. ^3) Apollod. lib. i > c. 7 , {. 3. 
▼u., CI. - . (4) VitraT. lib. ir, c. «. 
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de même de celle de Pausania's , qui prétend (i) 
que Xuthus fut chassé par ses frères pour avoir 
voulu s'approprier tout l'argent qui provenait 
de la succession de leur père. Une pareille ac« 
cusâtion , qui tendrait à couvrit d'infamie l'ori- 
gine des Ioniens, en les faisant descéhdre d'un 
voleur , est suffisamment réfutée par le récit dé 
Stràbon et de Coi^on y aussi bien que par le té- 
moignage d'Euripide {i) , qui assure que ce fût 
en reconnaissance dès services rendus à ErecK- 
tfaée par Xuthus ,d;ans une guerre contre leà 
habitans de l'Eubéev que ce prince obtint la 
main de Creuse , et un établissement dans l'At- 
tique. . 

Cette traditip^ d'Euripide nous sert en même 
temps à fixer l'époque précise du premier étar 
blissement que, les Athéniens formèrent dans 
XEub^e. Il paraît en effet que la çoloniç atjhér 
uie.nne envoyée dans cette île sous la conduite 
SiAhas^ père de Chakodon, est antérieui:e . de 
très-peu de temps ii Farrivée de Xuthus, puis- 
que la résistance opposée à ÇQt établissemen^t 
par les habitans durait encore, ett ne fut terminée 
que par les armes de Xuthus. 1j& i^uçcès de cçtte 
première colonie e^ invita bientôt de nouvelles 
à sç transporter en Eubée ; et nous verrons^ dans la 

fx) Pausan. lib. txi, ci. p. 86.) a explioaé cette contra- 

a) Eiurlpid. lomis Prohg. v. 5*9 liété d*opinioik d une manière trèc- 

et sqq. Selon ce poète , Xuthus ÀUâX ing éniease , %x qui me panit trè»- 

fils dEolev(*et non paa dUellen.' probable. 
M. CUvitr (iVor. s^r Apollod* t; U, 
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génfération suivante:, la plupart des fils dlfiWrcA- 
thée tourner leurs pas de ce coté. Il est prc^>abfe 
aussi que quel^ ues^uiàs. des Eoliëiis amenés par 
Xuthus prirent part k cette . émif^lkm ; car 
Plutarque (i) pkK)e des MoUens dans l'EfUbée, 
ayant la colonie athétiîenoe çoïKlutlse d&ns la 
génération qui suivit rarri^ée de XxitluiB ; et 
connue Euripide às&ure {p^) que ce princ» était 
accompagné , il .est vraiâeml)labie qike quelques- 
uii^s de ses sujets se fix-èi^ut paraai les Athésiîens 
dans l'Eubée. Autremenl;^ p ne voia point com- 
ment expliquer le récit de Piutarque. 

Origine des Ioniens. 

La tradition constaTite de Tantiquité (3) a été 
lâ'afttribuer rorigme des Ioniens à Ion y lîls de 
XuffiHS ^ «de Creuse. Mais îa difficulté de con- 
cilier les acttofts qat les'historiens prêtent à cet 
loB, et î'^oqae ou iîs te font vivre, avec Toutes 
les traditians fa^oriques, a fendu son eiLiStence 
sMpecle aux yém-ée quelques Critiques moder- 
nes. L'tllustfe \P]réret, surtout, parait disposé à 
le reléguer pattni ces ^tres imaginailres, que Ids 
<3wcs plaçaient sans scrupule à la* tête de leurs gé- 
«réalogies. MspsM. davier atléveloppé et fortifié 
oelAe opinion , d^ manière ace qu'il soit difficile 




Des goloniss grecques. ^ 

-d'y adhérer eiKM>re (i). Cependant ces Crilîqueft, 
en cherchant à détruire des erreurs accréditées, 
fie nous ont point éclairé sur Torigine du peuple 
qu'elles <K>ncernaient. Il est bien certain que kft 
Ioniens ne ^>rmaîent qu'un peuple peu consi^ 
dérable aTant le siège de Troie » puisqu'ils ne 
sont point nommés dans le Catalogue d'Homère. 
Mais le«r nom existait a^ant cette époque ; puis- 
que ce poète en fait mention dans YiUade et 
dans Y Hymne à Apoèlon*{i) ; et* leur contrée est 
désignée âous Iç nom d'fyme dans la célèbre 
in<9cription (3) rapportée par Strabon , Eustathe 
et Plutarque. Il est vrai que l'un des Critiques 
que j'ai cités plus haut, récuse le passage dlio- 
mère où se trouve Tépithète de ifdtî^rafnfy 

9 

qui , selon lui , ne pouvait ^convenir auit Ioniens 
d'E&rope^ et attaqtie même l'authenticité de 
l'inscription alléguée par ces auteurs. Cepen^ 
dant ËustaUie, qui commenl^ ce ters de niiâde , 
n'en pératt point soupçonner la prétendue in- 
terpolalîon ; et ce savaiit commentateur , qui 
rapport» en ptasieiirs endroits des exemples 
d'ane semblabie fraude, était bon juge en cette • 
tnatière. D'ailleuti» ^ l'assertion du Critiqiie qttt 
"prétend que œ lut ^es lemens ^ {Asie que 
l<es Athéniens empruntèrent l'usage des robes 



■*ihi^i»t*Mti I I 1*^— >— — >^^.*<M.a*a^*a«*iM—i ^— .Ml.fa 



(i) Clavier, HUtoire , tdtn. U, 685 j ^ymn. ad jépoUm, t. 147. 
y. 51 et iniv. ; Notes sût Apoihd^r, (3) Srrabo, lib. ix, p. 392 j Eiu- 

•i«tt. II, p. 88. nni. ad lUad, lib. xm, t. 685; 

(t) Hotecr. HM, ttb. XTn> T. PlotAvli. in vkâ Thés, c. xitr. 
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traînantes (i) , me semble contredite par Thucy- 
dide (2) , dont il ne sera pas facile de récuser 
1 autorité. Ce grave historien , décrivant les pro- 
grès des moeurs chez les nations grecques , dit 
que les athéniens déposèrent , les^ premiers les 
armes , et adoptèrent dés habitudes plus douces. 
Ce fut d^eux , ajoute -t- il, que les vieillards 
âllonie^ à raison d^une origine commune ^ ont 

ê 

emprunté f usage de porter de longues tuniques 
de lin y et les tresses de leurs ches^eux relevées 
avec des cigales dor. Quant à la sjeconde ob- 
jection , je crois que nous devons être extrême-^ 
ment circonspects , eu rejetant des inscriptions 
que des auteurs instruits et anciens , tels que 
Strabon et Plutarque , ont cru pouvoir alléguer 
en témoignage ; et , sans doute , ils étaient aussi 
bons juges que nous des antiquités de la langue 
qu'ils parlaient eux-mêmes , et que nous n'avons 
reçue qu'à travers une si longue suite de siècles. 
Je crois donc que nous pouvons regarder 
comme une chose constante l'existence du 
nom et du peuple Ionien , avant l'époque de la 
^ guerre de*Troie (3). Mais ce nom était peu 
connu y et ce peuple jo^i^ considérable; c'est ce 



(i)M. Clavier, iVbr.Jifr^/o//<M/. c. 3.), iuÎTi par Mazochi (^^. 
tom. II , p. 89. Pkaleg. part. I , sect. 4. ) , a*attache 
(3^ Tbncydid. lib x , c 6. à prouver, d après de nombreuses 
(3) Le nom d7/zo/ie5 , donné par antorités, tant Sacrées que pro- 
Homère aux Ioniens, est le même fanes, que cette dénomination 'fut 
que celai d'Iannes donpé par Hé- autrefois eommune aux A^hé- 
sycbius {v, "layi».)', et Bocbart niens , aux Béotiens , aux Acbéens, 
( Gtograph, Saen part. I, lib, lu, aux Macédoni^T)» , aux Déliens. 
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que prouve incontestablement le silence d'Ho- 
mère dans le Catalogue. Ce nom. était bien eer« 
tainement t>riginaire de l^jittique;caLt autrement 
comment croire que ce pajB eût été regwdé'par 
tous les Grecs, et par les Ioniens éuxniikéiiAes, 
comme la mjétropole de H josiXion Ionienne ? 1l4 
séjour court et précaire qu'y .firent les Ioniens 
chassés de l'Egialée après le retour deâ Hérà* 
clides, ne peut seul expliquer cette tradition 
constante., universelle; il faut donc en chercher 
ailleurs la source , et je crois que nous la trou- 
verens dans l'existence obscure et négligée d'un 
peuple que nons avons vu anciennement établi 
sur la pointe la plus méridionale de l'Atti- 
que (i); je veux parler des.^o/2e^, nom qui ofïre 
la plus par&ite analogie avec celui d'IaonèSj 
que les anciens auteurs donnent aux lanishsÇn). 
Nous avons dit (3) qu^une partie decc/peuple 
émigra avec Ogjrgès^ et s!établit dans la: Béotie. 
Il est probable qu'il en resta dahs Vj^ttiqueyetj 
qu'avec le temps , cette faible tribu, s'îicanij; ^au 
point de former une nation considérablf^.« En 
effet, TAttique couverte , dès les plus anciennes 
époques, de nombreux habitans, fut cependant 
exempte des séditions qui détruisaient ou re- 
nouvelaient la population dans les autres pays 



(i) Strabo, lib. vix , p. 3ax ; lib. 685 ; et EasUth. ad eum. loc. ; Es' 

- XX, p. 401^ Pausan. 1U>. ix, c. 5, chyl. in Pers. v. 176 et 56i. 

P* 7'9* (^} '^oni- ^> P* '9^ ^ ^^ his' 

(a) Homec/ IliatL lib. xiii, p. toir^. 

II. 6 



de la Gvècè* Thucydide non» en donne h^ rai-» 
son (i);'c'èét que Finfertilité même de son sol 
!» tnettàfh à l'abri dés^ entreprises do dehors , 
et* fàvof^it ainsi Je calme dont elle jouissait 
aâ dedans^ • Les^ sages reglemens de Cécrops et 
i'admillÎBiration équitable de ses successeurs fa- 
vorisèrent aussi cet accroissienieilt de popula- 
ûon'f £ruit'idn repos que leurs lois procuraieht 
à l'Âttique; aussi vojons-nous sous le règne du 
seoofid Erechthée -et dans les générations subsé^* 
queutes ^sortir de cette seule région une foule 
de ooÏQ|iij9s ^ qui, composées en grande partie 
dei^es AonesxAX îaones y portèrent le nom Ionien 
dans pluiîeuvs contrées de la Grèce. Il fau t croire 
qu'un fils^de Xjathus^soit Ion, soit tout autre, se 
piit à la tête d'une de ces colonies, qui , devenue 
hellénifuéi^T son chef, fut dans la suite incor-» 
poréedans' la nation hellénique , ainsi que les 
autres tiibus 9 de >/zéSr»e origine ^ parties de la 
ptém^'iriéà^pole.* . 



' (x)Tîiucyd.lib.i, c.a; StfaBon des Iaones on Âfnes, jjui avaient 

Œ^, ^« ç. 4ia^B.) fait meatiou également habité la Béotie? Il est 

aane plaine appelée lonium en vrai qae ce passage est très défec- 

,^lÔPtie._ 9îe peqt-on )a segarder toenx.; mais le nom «àbaiste, et 

comme xtit mooament da séjour cela seol snffît. 



I ««\ j «• j 
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CHAPITRE XV. 

Colonie ffes Içtiiém 4uM. VAchçHU. 

• ■ • * . ' 

• ■ ' ■ • 

A plus considérable de ces cofouies fut cellp 
qui ^'établit dans le pays appelé alors Egialée^ 
de sa situation sur la mer où gplfe de Corinthç, 
et qui depuis porta le nom ^Achaîe, ^9!?.? 
ignorons les causes et les détails de cette gran4ç 
émigration. Strabon dit seulement (i) que FAt- 
tique se trouvant surchargée d*Hahit€ins , en: 
voya. dans l'Egialée une colonie éCjoriiens. Pau- 
sanias , qui met Jon à la tête dé cette colonie, 
assure (a) que ce chef s étant avancé le$ armjeç 
à là mdLin ^ Selinus f roi du p!ays, lui envoya 
offrir sa fille en mariage, afin de prévenir 1^ 
guerre par uçie alliance , et l'adopta poursoi| 
fils et son héritier. Cette relation n'est point 
contraire k la vraisemblance, et rien n'empêche 
que nous ne Tadoptions. Ion bâtit une villç 
qu'il appela ïîélice, du nom de son épouse ; et 
cette ville , consacrée à Neptune dès son origiijie , 



'*•¥<* 



<i) Strabo, lib. vm, p. 383 , C. Il n'est pas probable, en effet, que 

(a) Paasan. lib. tii, c. i. Je crois ce toi étendît sa domination sar 

^e le texte de pjQt aa^or oiffre touterEgialée, et il parait, d'aprçs 

une légère altération , et qa*an lien S^abon , que son état se bornait k 

de 'Aiyi«tK%7s ,. il ffiut lÛ» 'Af^ftç, HYtO^'y^^m «ta son territoire. 
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devint par là suite l'objet de k vénération par- 
ticulière des Ioniens d!Asie ^ qui en apportè- 
rent le culle de Neptune héliconien (i) , leur 
principale divinité. Elle fut aussi la seule qu'ils 
bâtirent; du moins c'est la 'seule que nomme 
Pausanias , et Strabon confirme le témoignage 
de ce savant voyageur, lorsqu'il dit (a) que les 
Ioniens n'habitaient que des bourgs, et que les 
Achéens y qui leur succédèrent dans cette de- 
iheure, furent les premiers qui cQnstruisirent 
des villes dans l'enceinte desquelles ils réuni- 
rent souvent six ou sept villages circonvoisins. 
U est à remarquer que le Péloponèse fut, an- 
ciennement, presque partout habité. de même. 
C'est encore Strabon (3) qui nous assure , qu'à 
l'exception d'un petit" noinbre , la plupart des 
noms qui se trouvent dans le Catalogue d'Ho- 
mère désignent des états] et non des villes, et 
ijuè le Péloponèse n'était guère couvert que de 
bourgs transformés , par la suite des temps , en 
brillantes cités. Les exemples qu'il allègue à l'ap- 
pui de son assertion, tels que ceux à' Élis, ^ de 
MantiriéCy ' A'Hérée , de Tégée, de Patres , sont 
même, pour la plupart ,^ postérieurs au siècle 
d'Homère. 

Ces récits semblent cependant être contredits 

« 

par Hérodote, qui prétend (4) que les douze 

(x^ Fiil Scholiast. Homer. ad (3) Sfrfbo, ]ib.Tm, p. 336,0, 
iHaa» lib. xi, v. ao3. et 337, -A- 

(a) Straboy Ub. yiOf p. 366, A. (4^ Herodot. lib. x, o^ 146. 
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villfis. occupées par les Achéens avaient été au* 
paravant habitées par les Ioniens, et que c'est 
la raison qui fit que ceux de FAsie mineure se 
distribuèrent paveillement en doUze cités. Mais il 
est £aicile de concilier ces témoignages en accor- 
dant à Hérodote , que les douze dénominations 
qu'il cite existaient bien réellement dans Tétat 
formé par les Ioniens , mais étaient alors appli- 
quées à des bourgs plus ou moins considérables, 
qui lie fur^t pour la plupart élevés au rang de 
cités que par les Achéens. Ces villes ou bourgs 
étaient (i) Pellène, JSgires, ^ges^ Bumu, Hélice, 
jEgiwn, Rhypes, Patres, Phceres et Olénfis, 
toutes villes maritimes; Dyme et Tritœa, les 
seules des douze cités ioniennes qui fussent bâ- 
ties dans l'intérieur des terres. Plusieurs d'entre 
elles existaient même avant l'établi^ement des 
Ioniens; elles avaient sans doute été fondées par 
les Pélasges, qui furent, suivant Eustathe (a), les 
premiers habitans de cette contrée. Pellène, se- 
lon la tradition des Argiens, avait du sa nais- 
sance à une colonie partie de XArgolide , sous les 
ordres de Pellène, fils de Phorbas, petit-fils de 
Triopas (3). JEgires portait le nom XHyperesia^ 
lorsque les Ioniens vinrent s'y^ établir, et ne 
perdit même qu'assez tard son antique dénomi- 
nation. On peut voir daii^ Pausanias (4) et dans 

(x) Herodot. 1. x , c. 146 ; Pansan. tom. IV-, p. Sx. 
lib, yiif pMsim. ; Strabo , lib. tui, » {%) Paasanr. lib. ni, c. a6 , p. SqS* 
p. 385 , D, et sqq. • (4) Idom, lib. TU , o. aS, 

(a) Eastatb. ad Dionjrs, ▼• 437, . - 



/ 
/ 
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Etientie déiBysance (t) le stratagème qui ht 
soumit aiix Ioniens , et qui paraît avoir fourni 
le modèle dé ctelui qu'Annil^il elnploya contre 
Fabius. * . 

Colonie dès Ioniens dans VArgqUde. 

Ce fut sans doute un détachement de cette 
même émigration qui alla fonder, sur tels con- 
fins de TÂrgolide et de la Lacohiê, im petit état 
inconnu à la plupart des Critique^ modernes. 
Je yéux' parler des Cynuriens , dont llérodote at- 
teste (a) {^origine ionique. Le même auteur assure 
té^ali^mént qu'ils étaient "ùtdigènes; et cette qua- 
B.ficatioh donnée à un peuple reconnu Ionien 
pàV lui-mêtUe, me Semble iine forte preuve en 
fàvetir dé l'opinion que j'ai dévèlojppéé sur 
l'o'riginfe autochthone des Ioniens. Or, voici sur 
quoi je me fonde pour regarder les Cjrhuriens 
cômmç un détachement dé U colonie ionienne 
"dèTEgialée. 

I^ausanias (3) et Eustàthe (4) rapportent qu'un 
fils d'Erechthée , nommé Oméus^ conduisit une 
colonie d!Alhéniens à Ornées, dans l'Argolide , 
et qu'il en fut le fondateur; et d'après ce seul rap- 
J>ort, ingénieusement expliqué par M. Larcher, 
ice savant a cru pouvoir conclure (5) que les 



(i\ Stephan. Bts. 'v, "Ai'^Ii^iu lib. n, v. 576. 

W Hcrodot, lii. vin, c. 7$. (5) Larcher , Not, sur Hérûdotè^ 

r3^ Patisan. Ub. 11, c. aS. * tom. V, p. 454, ane. édi^ 

[4) Eastatn. ad Homer. iHiul. 
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Cynuriens étaient issus de 1^ colonie û'Oméus: 
Un passage d'Hérodote peut servir à iXHifirmer 
cette conjecture ; il dit en effet (ï) que Jes Cy- 
nuriens étant devenus Oméates , umst que leurs 
voisins p passèrent ensuite sous la domination 
des Argiens : icaî tou ;^/»«'¥ iWt^ 'Opi^éÎT^u ««1 ut 
TêpUiKOi. Je suis surpris qu'une phrase si çlairei, 
et si évidemment conforme au récit de Pausa^- 
nias, ait paru suspecte d'altération à M. Larcber^ 
qui prc^ose de lire en li "^Opy «Stai , au lieu de 
iivTif ^OfVînTAt. Ce savant pouvait mieux qu'un 
autre saisir le rapport, que ces mots avaient atec 
la tradition alléguée plus haut d'après Héro- 
dote , et je crois inutile de l'indiquer ici , tant 
ce rapprochement est facile et lumineux. Il 
paraîtrait donc qu'à leur entrée dans le Pélo- 
ponèse une colonie d'Ioniens alla fonder Ornées 
da.ns Y A rgolidé , et que de là une seconde co- 
lonie s'établit dans la Cynurie; les mots oi TrîphtKùt 
ajoutés par Hérodote, indiquent que cet établis- 
sement s'étendit sur le territoire voisin. Et, en 
effet^ outre Thyrea, qui en fut la capitale, nous 
y trouvons encore des^omo/j;^m/e^attiques, dont 
il est naturel de rapportçr l'origine à cette émi 

(i) ReTodot. iii). Tiii, c. 73. Pati- amené une coAoùie en ceitte région, 
sanias rapporte (lib. ui, c. a, p. «ans qne cela détraise la réalité 
207. ),8nr Torigine des Cynuriens d'ane colonie athénienne ante- 
nne tradition qni parait contradic- rienreà'^elle'U. Pli^ me «feplAia- 
toirei ilVtrétend qn^iU étaient ve- tion si aatnrelle, i|n« de contta- 
nns de 1 Argolide s'établir sar ce dtcfions apparentea se parvien- 
territoire avec Cynunu, fils de Per- drait-on pas à détruire d«M riu»> 
sée ( P^id, et Stephan. v. K vv«p«. ); toÎTe ancieiiae ! • 
mais un fils de Peraée peut avoir 



\ 
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gration. Telle est une ville de Prasiœ (i), du 
même nom qu'un dême de FJttique; telle est 
une ville à' Athènes^ ç^ existait aux environs de 
Thjrrée, selon le- témoignage de Pausanias (2), et 
double nom seul attesterait l'origine athénienne. 
Etienne de Bysance et Suidas (3) font aussi, 
mentipn de cette ville qu'ils placeiit en Laconiej 
différence qu'expliquent aisément les sanglans 
et longs démêlés que la détermination de cette 
frontière occasiona entre les Argiens et les La- 
cédémoniens (4). - 

Etablissemens des Ioniens dans Je Péloponèse 

et dans la Phocide. 

Cest aussi à la même émigration que je rap- 
porte plusieurs etablissemens isolés , mais qui 
tous paraissent remonter à une haute antiquité. 
Selon une tradition des Caphyens de l'Arcadie, 
ils étaient originaires de T^ittique {S), et ils reçu- 
rent , au temps de la guerre de Troie , une co- 
lonie trojenne (6). Les habitans de Colonides , 
ville de Messéniê ,' se prétendaient également 
issus de Yjittique y et reconnaissaient pour leur 
fondateur un certain *Colœnus (7), qui, sans 
doute , avait été le chef de la colonie ionienne 

{i\ Strabo, lib. yni» p. 368. ^S^^ansan. 1. tut, e. s^3, p. 649. 

la) Paa«an. lib. ii, c. a5. (6) Strabo, lib. xin,'p. 6o8; 

(3) Stephanas Bys. et Suidas, Stepban.'Bysant. 'v. K^^eifici. 

"V. 'Adâvcti. (7) Pansan. lib. iy, p. ;iSi, edifc 

(4) rid, Herodot. lib. i, c. Sfl ; Sylbarf^. 
Tbacyd. UIk ▼ , c. 4x » «' aiios. 
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établie en leur ville. Forcés dans la suite d'adop 
ter les' mœurs et la langue des Doriens , ils 
n avaient cependant point perdu le souvenir de 
leur première origine. Enfin, dans TElide, aux 
environs d^Héraclée , était un temple consacré 
à des nymphes nommées lonides; et suivant 
une ancienne tradition qui nous a été con- 
servée par Pausanias (i), ce nom leur avait été 
donné par Ion, fils de Gargetus, qui avait con- 
duis en cette contrée une colonie athénienne. 
L-existencè et la filiation de ce personnage nous 
sont inconnues. Mais le récit de Pausanias prouve 
qu'il «était parti de l'Attique ; et le nom de son 
père , qui est le même que celui d'une ville et 
d'un déme de l'Attique (a), indiquerait seul 
qu'il était originaire de cette région. 

La Phocide renfermait aussi plusieurs villes 
qui rapportaient leur naissance à des colonies 
athéniennes. Nous avons déjà indiqué (3) la pré- 
tention des LébadéenSy qui attribuaient la fon- 
dation de. leur ville à un Athénien nommé Zr^- 
badus (4) 9 et quoique cette tradition nous ait 
paru inal fondée , à cause du peu de documens 
qui l'accompagnent, elle n'en prouve pas moips 
qu'à une époque fort reculée , l'Attique avait 
formé des établissemens dans cette contrée. On, 
voyait à Elatée un temple (5) dédié à la prin- 

(i^ Pansan. lîb. vi , c. aa. (4) ^/itu/ Paasan. lib. ix, c. 39. 

(a) Stepban. Bya. *v, Titfyn'/llt. (6) ffessau, lib. x , c. 34* 
(3) T. I , p. 33o de ctite ktstoire. 
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cipale divinité d'Athènes, Minerve Cranaènne ; 
leis ornemens de la statue étaient les mêmes que 
cieux de la statue athénienne ; et , . malgré le 
silence que Thistôire et les monumens que j'ai 
consultés gardent sur Torigine de ce singulier 
rapport, il me semble. que ce culte indique 
entre Ëlatée et Athènes d'anciennes relations , 
dont il est haturel de chercher la source dafas 
les émigrations qui se dirigèrent de l'Attique 
vers la Vhociàe , à une époque peu éloigna de 
celle-là. Enfin, la ville de S tir is en Phocide 
reconnaissait hautement (i) devoir son origine 
à une colonie athénienne , conduite par Pétée, 
£ls de ce même Ornée, qui avait été s'établir 
dans l'Argolide. La cause que Pausanias assigne 
à cette émigration, c'est que son chef fut forcé 
par Egée de se bannir de l'Attique , où il cher- 
chait à exciter de3 troubles ; et le nom de Stiris 
fut donné à la ville qu'il fonda, parce qu'un 
grand nombre de ses compagnons faisait partie 
du déme des Stiréens. Eustathe fait aussi men- 
tion de ce Pétée y et lui attribue la fondation de 
Pétéon(pL)j petite ville de fiéotie, située daps le 
territoire de Thèbes , sur la route qui condui- 
sait à Anthédon (3). Mais je crois que cette tra- 
dition n'est fondée que sur une simple analogie 
de nom , et comme je ne l'ai point trouvé «u* 
torisée d'ailleurs , je ne m'y arrête pas. 

(i) Confir. PaoMn. lib. x^ c« 35, lib. ii, t. 50o. 
€um ejusdem Uh. Il fC, 2$. (3)'Stephaii. Bysant. «v. ntlioîv. 

(a) EosUth. ad Homer. liiad. Strabo, îib. ix,p. 4x6. 
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Colonie des Ioniens en Italie. 

é 

(An 14^0 atant J. C.) 

Une émigration bien plus importante, mais 
qui malheureusement ne se présenté dans l'his- 
toire que défigurée par les èrabéllissemens de 
la fable , serait celle qui y sôus la conduite d'un 
Ion, alla s'établii^ en Italie , dans la région que 
nous avons^vue oocupéfe par les jàhorigènes. 
Selon Plutarque (i) , Janus^ qui fut un des rois 
de cet ancien peuple , était grec ([origine j et était 
venu de la Perrnœhie en Italie. Si ce mot de 
Perrhœbie n'est point altéré , il est Jïrobable que 
Plutarque s'est trompé sur le point de départ 
de celte colonie ; car l'auteur du traité Origo 
gentis romance , imprimé à la suite des anti- 
quités de Denys d'Halicaroasse , prétçnd (a) qu« 
Janus était fils de Creuse, et petit-fils d'Erechthée, 
et que , forcé de s'expatrier , il passa avec une 
flotte nombreuse en Italie, où il hktit Janiculunu 



(i) Phitarcli. Quœst, grœc, tom. la main de Cécrdps ; ce qui sem~ 

n, p* 369. blerait proarer, et prouve en ef- 

(a) Apud Dionys. Halicam. p. fet qae le calte de ces divinités , 

>^72. Selon Philocnoras , dont le naturalisé depuis en Italie par Ja- 

témoignage nous a été' conservé nus , était d^une grande ancien^ 

par Macrobe (Saturnal. Hb. i, neté dans TAttique, d^ô^ nous 

c. 10. ), les premiers autels élevés supposons que Jauni était origi- 

en llionneur de Saturne et diOpis aaire. 
furent consacrés éh Atlique par 
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Si la tradition rapportée par cet auteur est 
fidèle, il faudra en conclure que Janus est le 
même personnage que VIon des Athéniens , ou 
plutôt un être emblématique comme celui-ci , 
dont le nom aurait été également appliqué à une 
colonie des laones ou Ioniens; et j'avoue que la 
conformité du récit de Plutarque avec celui de 
l'auteur anonyme , dans les circonstances les 
plus importantes; l'analogie qui se trouve entre 
les noms de Janus, 'Ictyorj et celui des laones, 
dont les émigrations étaient si fréquentes à cette 
époque^ j'avoue , dis-je , que l'accord frappant 
de ces probabilités me disposerait à adopter 
cette relation. Il y a d'ailleurs dans le récit de 
Plutarque une circonstance remarquable ; c'est 
que les peuples sur lesquels Janus établit son 
empire , le représentaient sur leurs monumens 
avec deux visages, et cela, ajoute-t-il , /?ar la 
même raison gui açait fait donner à Cécrops 
répithète de </lifvriç. Or, d'où peut venir ce rap- 
port de Janus avec Cécrops, si nous ne recon- 
nraissons avec Aurélius Victor Y origine athé- 
nienne (i) de ces personnages ? 

D'ailleurs, la tradition de l'antiquité était que 
Janus vint par mer en Italie, et l'es témoignages 

' (i)Onne s*étonnera pas de me sqa.^JT mais il 8*ëtait' naturalisé 

Toir traiter Oécropa d Athénien ^ Athénien par un long séjoar en 

qmnqn'iljàltà^ongine phénicienne, Attiqne, et c^est dans ce sens qne 

ainsi qne je me snis attaché à le Tacite ( Annal, xi, c. x4*) lai donne 

prouver dans nn des cbapitres de répithète à^ Athénien, 
tettê Histoire (Tom I, p. zi3, et 
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positi& d'Ovide (i) et de Drapon de Corcyre (a) 
sont confirmés par les monumens. Plutarque (3) 
et Servius (4) citent di antiennes médailles , 
wàLhetiof rt vifÂsa-fÂA y qui représentent d'un côté 
la figuij'e de /anus Bifrons, et de l'autre une 
proue de vaisseau , symbole qui , suivant l'in- 
duction qu'ils en tirent eux-mêmes, indiquait 
que Janus était étranger et veau par mer en Ita- 
lie. Dracon de Corcyre s'appuie également sur 
ces Tnonumens , et ajoute de plus , que plusieurs . 
villes de la Grèce gravaient sur leurs médailles* 
une tête à double visage ^ et une barque, ou 
tout autre symbole particulier à Janus, Ce pas- 
sage me semble très-impprtant; car à quel titre 
des villes grecques auraient -çUes fait mention 
sur leurs médailles de Janiîl , si ce béros , 
prince ou dieu quel qu'il soit, eût été étranger à 
la Grèce ? Ce qu'il ajoute confirme cette induc- 
tion ; c'est qu'une montagne et un fleuve du Pé- 
loponèse avaient reçu leur nom de Janus , qui 
avait fait sa demeure dans ce pays. Je n'y con- \ 
nais point de montagne de ce nom ; mais Eus? 
tatbe y place un fleuve appelé laon (5). ' 

Il paraîtrait donc qu'un chef de colonie 
ionienne , établie dans cette péninsule , serait 

!i) Ovid. Fastor» lib.x, y. 240. conclnsion raisoniubre des récite 

a) Dracon, ^iiii^Atben. 1. xt, mythologiqaes recueillis ailleurt 

c. 19. par Servius (Ad Bneid, lib. yti, 

(3) Plntarcli. Quœsi, grœc, tom. t. 610. ) sar 1 origine de Janus. 
U, p. 274. (5) Enstath. aa Dionjrs. t. 9x9» 

(4; Scrrins , ad Eneid. lib. tiu , cdit. Hadson^ tom. IV^ p. 164. 
T. 357. On ne pent tirer aacane 
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parti de quelqu'un des porta de YEgiaiée, ooeu« 
pée alors par les Ioniens, et, prenant sa route 
par la mer Ionienne, aurait débarqué sur la côte 
du Latium. Ce même Eustathe (i) fait dériver 
Tétymologie du nom de la mer Ionienne de celui 
^un prince italien appelé laon; et il est probable?, 
d'après les réflexions que j'ai développées plus 
haut, qufe cet laon est le même que Janus, et 
que l'épi thète d'italien ne lui est donnée par Eus- 
tathe , qu'en faisant allusion à son établissement 
en Itaàè. G*est ce que prouve un passage d'un 
ancien auteur cité par le scholiaste de Pindare j 
et que je ne crois pas avoir été employé par les 
Critiques modernes. Cet auteur assure (tx) ; qu'a 
une époque fort, ancienne , une émigration 
d^Iaones échoua sur les côtes de lamerl^rienne, 
et lui donna le nom d^ Ionienne. Les circonstances 
renfermées dans ce court passage me paraissent 
appartenir à l'émigration de Janus, et favorïscfr 
fortement l'idée que j'en ai connue. Que si l'on 
observe d'ailleurs que Janus , à ison arrivée eti 
Italie , règne sur les Aborigènes , peuple jgrec , 
dont avant lui aucun prince connu n'avait 



(x) Eastath. €id Dionys. t. ga, ingénieux , s'expriùie ainsi : Je ne 

t4»ia. IV, p. 18. C est à tort que Ber- croirai pas. me hmarder beaucoup 

ekélias confirme la leçon d'Rtienne en disant que le nom de mer lo^ 

«te j^sance qni porte tf<aro ^'ioyoc nienne se iie, selon tonte- apptirence, 

(1;. 'loviov); il faut lire «û&rô 'lan- au souvenir (tune ties p/us anciennes 

Vftc, comme Eustathe. Je me plais communications des peupéades de la 

à me rencontrer dans cette con- Gvce açec le eoatinenr de l'Italie» 

jecture avec M. Lettonne qui, (p* 174.) 

dans ■ ses Recherchés -critiques sur (a) Archidamns , apud SchoL 

Dicud , onvrage plein d^aperçua Pindar. a<^ /^Atc. xTi,'y. zao. 



/ 
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obtenu Tempire, on ne pourra, |e »Qis, s'empê- 
cher d'en conclure que J^nus lui-même était grec 
d'origp^. Vépoque^ à laquelle Eusèbe (i) le fait 
irégner est parfaitement d'accord avec celle des 
émigrations ioniennes que nous avons décrites» 
En effet , il rapporte ce règne à l'an 1 5o avant la 
prise de Troie , ce qui répond à l'an i4î^o avant 
notre ère; et le règne A'Erechthée , sous. lequel 
s'effectuèrent les premières de^ ces émigrations, 
commença, suivant M. Larcher;(2), l'an i43i 
avant la même ère. Nous ne pousserons pas plua 
loin ces réflei^ions, auxquelles il nous semit 
Êicile de donner plus de développement ; mais 
nous croyons que le peu que nous avons dit^ 
appuyé sur le témoignage positif de deux au- 
teurs anciens , est plus que suffisant pour don<p 
ner au moins quelque probabilité à la conjec- 
ture que nous avons énoncée (3). 

— 1 — ■ ■'■-■'"■'■'■'' ' ■■ I -.É 

(t) Easeb. in Chronic, lib. i, postérité dUellen ; d^aatres aa- 

p. ig. tears ont voulu Tenter à lear toar 

(a) Larcber, Canon chronolog. sur ane tige plus illustre encore, 

p4 57a , nowelL édit, ' et le sentiment dn Aiassaire An* 

(3) S'il étdt permis de traiter nias de Viterbe, qui TidcntifiaiC 

lé|<mement des matières ansv gra- avec Hoé, a tronvé de nombreux 

Tes, rien ne serait pins propre à partisans, parmi lesquels je citerait 

jégayer mes lecteurs que de leur le savant Hnet ( DemonstrtU. evan^ 

montrer la peine qiie st sont don* geL prop. it, c. lo, $*/6*), s'il 

iiéed^babilesGritiqq,espbusa'*loi- ne s'était contredit lui-même an 

gner du sens clair et pijécis des cbap.ixdtf même ouvrage, en coa* 

auteurs, et pour «e jeter dans de fondant Janus avec Moïse. D'an* 

ebimériqnes hypothèses à l'égard très enfi^, tels que Vossius (Btf 

de ce cél^re personnage. Seldcn Origine ftProgr. idolatr. lib. i, •• 

(iVbr. ad Marmor. Oxon, p. i54), 36.) A Blanchinins (Nist.*univefs, 

et Vindingios {in MeUen, ^/fti' decad. m, c. 36, n. 5, p. 3oi. ) 

fuit, grœe, tom. XI, p. i5o. ) lui bornent leurs prétentions à le faire 

refnsent opiniâtrement l'honneur reconnaître pour un des destîtfn^ 

d'être de la liivniUft d*Ioa i6t d^ la dans de Javan. B^u aoaa , q«i 



96 HISTOIRE DÉ L'érÂBUSSEMtilirr 

Quant aux étaUissemens formés dans FÂsie 
mineure par Ion , je ne crois pas devoir m'y 
arrêter. Cette tradition d'une colonie ionienne , 
qui aurait précédé celle dont furent chefs les 
enfans de Codrus, est démientie par le silence 
des meilleurs historiens et des plus hahiles Cri- 
tiques de Fanliquité. M. Larcher, qui a cru 
pouvoir l'adopter (i) , ne se fonde que sur les 
témoignages d^Euripide (2) , de Vitruve (3) et de 
Nicander (4). Il est singulier que ce savant ait 
négligé une autorité d'un plus grand poids, 
dans le système qu'il avait embrassé , celle de 
Velleïus Paterculus , qui nomme (5) également 
Ion comme le chef de la colonie ionienne en 
Asie. Mais tnalgré ces témoignages réunis , qui 
ne paraissent qu'une interprétation £3iusse' et 
mal fondée d'uh vers d'Euripide ', il nous semble 
incontestable que l'émigration des Ioniens , 
conduite par Nélée , fut la première du nom 
ionien qui s'établit en Asie ; et la supposition 



li*aTons ni tant de lainières ni sonnage , et que cette opinion 

tant d'amhitiony.nonff nona con- avait pn leur être, suggérée' par 

tentons de saivrc les traditions Goropins Becanns, dans an livre 

des Grecs., moins instruits sans sur Vorigitte tV Anvers {De Origt 

doute de leurs propres antiquités Antuerp. lib. it. ) , oii Ton ne se 

2ue ne le sont nos sarans mo« seaait guère attendu à la trouver ^ 

emes, mais qui sont enfin nos et par Rosini ( ^/ifi^. roia. lib. u^ 

seules autorités. An lieste, lais- c. .3.), qui paraissent Tavoir éta- 

sant à part la généalogie , au moins blie les premiers, 

fort incertaine, que Vqssius et (i) Larcber, ChronoL d'Hère-^ 

Blanchini ctéeutkJanus, je ferai dote, chap. XV, sect. ai, p. 4a6, 

observer que, .d'après les menues nonv. édit. 

autorités dont je me finis servi, (aj Euri{»d. in lone , v. 74. 

ces deux Critiques décrivent de la (3) Vitmv. lib. iVy c. i. 

miême manière rémigration et la (4) P^icand. Alexipha^m. v. 9. 

Xonte tenue par cet ancien perv (5) VeUaiui£ftt«Ub«i9C^4* . 
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de M. Lattîber, qui, pour concilier cette tra- 
dition avec Texistence constatée par tous les 
auteurs d'une deuxième colonie , conjecture 
que la première fut très-faible et ne forma que de 
•petites habitations (i), est détruite par Velléius 
Paterculus , qui attribue au fabuleux Ion la 
fondation des douze cités ioniennes j dont Tori- 
gine est ceitainement d'une époque postérieure. 
Il est probable que ce qu'avait dit Euripide , 
en style poétique, des établissemens quç la race 
* dlon devait un jour fonder dans l'Asie, "lè^m 
JtdLxllùv it7iV7o/ *Aa-i««/ior j^floyor , aura été entendu 
littéralement par des auteurs tels que Nicander 
et Yitruve, peu versés dans la connaissance des 
antiquités grecques; et cette erreur, propagée 
sans doute par d'autres écrivains , aura été ad- 
n^ise sans examen par Yelléius Paterculus. 



CHAPITRE XVII. 

Colonies Athéniennes en- Béotie et en J^ukée,. 

Ow doit présumer qu'il exista, dès les plus 
anciennes époques , d'étroites relations entre 
l'Attique et la Béotie \ et la contiguité seule des 



(x) Larcher , ChronoU ^Hirod» dée. Rahnken se contente de citer 

p. 427. Simson {j4d ann. 3948, le« tëmoignagei qui appaient Topi* 

CAro/i.) a prpposé ane correction nion de son antenr, mais sans 

du texte de Velléias Patercnlas , Tappronver. ( Voyez sa note . et 

qnè le savant Wesseiingjnge non- celles de Jtute-JUipfe ei da Bor- 

aeniement inutile, nais nud fo A- tnann.). ) 
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deux pays sàffirait pour le faire Croire. fïoUs 

. avons yu que , peuplées origiaaireaient par la 

, même nation , ces deux <^ontrées avaient été 

' long-temps réunies sous une n;iéme domination ; 

V et quoiqu'à Favénement de Cé^rops , jfondateur 

.d'une dynastie nouvelle, ies deu^c états aient 

obéi à des s0uyerains.differenS9.il est p^bable 

que les rapports qui existaient entre des peuples 

si yoisins ne furent point interroitipus. Lors- 

:^qu[après la mprt du second Ereebthée , ceux de 

^sofli fi]s qui s^ trpuyàrent éloignés du gouyerne- 

.Hieni, >e^eBt résolu de cbeix^er ai]leurs des 

•«élabli^mens ,' M plupart se dirigèrent yers la 

Béotie «t l'île à^Eubée. ^ 

La yille de Thespie^ reconnaissait deyoir .sa 
fondation k Thespùu , fils d'Erechthée. Cette 
tradition rappo|:tée . pat Pausa^ias (i) semble 
contredite par Eustathe^ qui prétend (2) que 
Thespie dut son origine et son noin à Thespius, 
fils de Teuthna^ et pgtit-fils de famUon. Etienne 
de Bysance s exprime (3) à peu près dans les 
méÀGies ternaes. Mais Teuthrasesiun personnage 
inconnu; ce qui doit rendre suspecte la généalo- 
gie alléguée par ces auteurs; et il est plus sûr de 
s'en tenir au récit de ï^ausanias. Cependant on 
retrouve encore dans la tradition d'Eus tathe et 
d'Etienne de Bysance l'existence d'une colonie 
.athénienne à Tbespie, et c'est là ce qu'il importe 

\^(i) Faiisan. lib. ix,.e. a6. lib. u, y 49^* 

'"(a)* £iuuth. ad Homer. iUftd. . . (3) Suglnj^, By«. v, eitfVfitf* ' 



de cèhsulérer. Le dernier de ces auteurs fait 
mention (i) d'un lieu nommé lEUopiay dans 
le voisinage de Thespie. Nous verrons bientôt 
une colonie athénienne porter oe ndm euEubée; 
doù Ton doit présumer que le territoire de 
Thespie l'avait reçu d'uii détaehtementde -cetite 
même, colonie; et, ce qui achève de prouver 
les relations entre les deux vilfes^ c'est que nous 
verront • les- j Thespœns s^unir aux iJthémens 
pour fonder^ ayant le siège de Troie , uxue a>lo- 
nie da^s l'île de Sardaigne. AU rester le f émoi- 
gnage de Pausaniàs> est confirmé par celui de 
Dioddre'(îai). i 

Nôàs 'avons: vu que les preàilers habitans de 
l'Ëubée avaient été àe& Curetés i^t desZéisgé^ (3). 
Leptemi€|r>établiss«mQn.t:que lesAtfaéniônsy&r- 
mèretit^ fot^siténeurdejpeu de tenips ïl'arrivée 
de Xuûiiis:, iet iioà$'igndrotis ^enti^e^ent les 
détails dé cette colc»^ie ; ce -qui' proUEre qu'elle 
fut pieu côusÂiérabile. Mais après la mortd'ETech* 
thée 9 plumeurs colonies athéniennes passèrent 
dans; oette'îlj-^ let raçcupèœnt presquertoiite 
entière :4a «plus noibbrèuse était .celle' que .com- 
mandait 2'/&^^ (4)v fi^'dlon' 9 selon la traditioÉt 
mytbologi(|ues c'est-^à-dire y chef d'une colonie 
ioniejme.^ianàa Ellopia y petite Ville située sur 



1 , 



• ' • • • I 



•(i)-St«plMiB. By». -o;. *ExxoW«u -Jf. 49. Strabon y ajoute (lib. », 
?a) Diodor. Sic. lib. iv, c. 29. p. 447, A. ) des Arabes de la suite 

•'(3)Stfabovlflj.'Tt, p. 445ïScyiD. de Cadmtts, \ ^'' . 

XAl. vs 5^1, tom. 11; p. 33r ; Schpl. " (4) Stralio , lib. x , p. 445 ; S*«- 
Homei<r' -«h/ Oiaé^ lib. it > 4îslM^* pbàn. ByMuU or. t£K>«4MMU 
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le territoire '^Hestiée , et le nom ^Eliopid 
appliqué à File entière (i) attestait les progrès 
qu'avait faits cette colonie. En effet, outre la 
ville que nous venons de nommer , Strabon 
assure qu'elle s'établit à Hestiée y à Cérinthe , à 
JEdepse et à Oropiœ. Ce qu'il ajoute est bien 
remarquable , c'est que cettç dernière ville ren- 
fermait un temple très-révéré , et dont l'oracle y 
consacré à Apollon SéUnontien , passait pour 
inÊiillible. Ce nom rappelle trop évidemment 
celui du prince allié des lobiens dans l'Ëgialée , 
pour ne pas le regarder ici comme un: monu- 
ment de la colonie ionienne établie à Oropiœ, 

ApoUodore ne donne (b) pour fils à Ërechthée 
que Cécrops II qui lui succéda , Pandorus et 
Métion. Cependant nous, avons vu d'après Pau- 
sanias et Diodore , qu'il en avait encdre eu deux, 
Oméus et Thespius, Pausânias prétend . (3) que 
Cécrops passa lui,-*jnéme en Eubée, à la tété 
d'une colonie ; mais cette opinion est réfutée 
par ApoUodore (4) qui dit, avec bien plus de 
Traisemblance, que Céaxypssxk^céài^ à son père, 
et. mourut paisiblement 'da!Kis ses • états. Ce fut 
PMdoras qui , selon Scymnùs de Chio (5) , 
conduisit en Eubée une colonie athénienne , 
qui y fonda Chalciset probablement /£>itf^e; 
car ces deux villes sont nommées dansiejCa/a- 



n I < > ■ 



'i) Strabo , lib. x, p. 445. U) ApoUod. jib. in> c. i5 , $. 5. 

ra) Apollodf lib. m, e.. x5, f. x. . (fi) Scjmn. Cli. ▼. 571, 9> 3» 
[3) FaoAaxuiib. z, fi. 5. • .tm»*0».^33>'e4it. HadfOii* 
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logue d'Homère (i); et Strabon assure qu'elles 
avaient été fondées par les Athéniens (want le 
siège de Troie, Un autre fils d'Ërechthée , oublié 
par tous les Critiques modernes , mais dont 
rexistence est attestée par Apollonius de Rho- 
des (a) , et par l'historien Proxène (3) ; Alcon , 
dont le fils Phcderus était un des Argonautes , 
va se fonder également un état dans FEubée , 
au témoignage de l'historien que j'ai cité plus 
haut, et qui cependant nous laisse ignorer en 
quelle ville il s'établit. Mais nous pouvons con- 
jecturer que ce fut à Erétrie dont aucun auteur, 
que je sache , n'a nommé le fondateur (4). Au 
reste, le passage dû scholiaste est important, en 
ce qu'il nous apprend que le nom àiAhantes fut 



(i)Homer. lUad, lib. u, Catalx raitfils dèCécrops, an liea d*étr« 

T. 43. . qioii frère , ce qui est eontnire ^ 

iiL\ Apollon. Rhod. lib. i , t. 97. toutes les traditions ; et il y anrait 

3) Proxen. a/iift/Sclioliast. ad A, six générations d*£rec]itliée A £1^ 

loc- M. Clavier a oublié Thespius pbénor, tandis qa*il n'y en avait 

et Alcon parmi les enfans à^Erech" qne quatre d^Ereohtbée k Mènes- 

thée ( Voyez Histoire des prepiiers thée , ce qui est incompatible. Dt 

temps de la Grèce, tom. I, p. ia6.). pins, le nom de Chalcon-, qnoi* 

(4) làC nom de ce personnage me qu'adopté par M. Clavier ( Histoire^ 

fournira Toccasion de corriger un tom. x, p. 137.), me paraît évr- 

passage du scboliaste d^Homère , . demment corrompu de «elui à* Al' 

qui a induit en erreur un des plus con , qu'Apollonius et Tbistoriem 

habiles critiques de nos jours. Ce Proxène donnent à un fils d'Erech- 

commentateur dit que d'Ereeb- tbée. Je crois qu'il faut restituer 

thée naquit Cécrops , qai deviàt ainsi ce passage : kaI M icrifliv , xâbi 

pèredeMétion, quilefntdeCbal* "Axxmv, an lieu des mots correa- 

con, qui le fut d'Abas, père de pqndans qui s'y trouvent. Si Ton 

ChaloodoB et aienl d'Eléphéaop.- adopte cette correction, le récit 

( Schol. Homep. edit. Villois. ad du scholiaste se tromrer^i conforme 

liiad. lib. xi. Cotai. ▼. 43. riviT«ii k celui d'ApoUodore.et de Pansi^- 

^ I MO /mÎv 'EfX'^tmç^ ,^ Kî»po4 nias , et il n y auraj^flns qne quatre 

a MitTiAv,... H X«ixxâ»y, v *^aC«c,... générations d'Ërechthée k Eléphé^ 

If Xaxx^th 9 « '£M^»v«p.). Sui- npr. 
v^int cette géi^éalogie} J^fétion 
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donhë aux sujets des princes Athéniens de l'Eu- 
bée y ce qui assigne à ces Abantes: une origine 
athénienne: 

• • On n'ignore pas combien les opinions des 
Anciens étaient partagées sur ce point. £us- 
tatfae, qui rapporte plusieurs traditions diffé- 
rentes (1)9 ne se décide pour aucune. Strabon 
dit, d après Aristote (2), que. des Thraces partis 
de la ville d!^bes en Phooide , imposèrent le 
nom d'^banteS' aux habitans de TEubée; et 
l'autoiité d'Aristote avait entraîné l'assentiment 
4'Airien, dont le témoignage nous a été conservé 
par Eustathe (3), Cette tradition se rapproche 
de c'élle de;Pausanias (4) , qui les reconnaît Pha- 
céemy^tissa% de cette même ville dijâbe^. Enfin, 
il exi&tait une troisiènie Qpinion qui attribuait 
à ce peuple une origine argienne; c'était celle 
qu'avait suivie le scholiaste de Pindare (5) , et 
Eustathe troiive moyen de la concilier avec' celle 
d'Aristote, en accordant au^ Abattes une çri- 
gine thrace et un chefargien. De ces divers sen- 
timens le plus probable est sans contredit celui 
du scholiaste d'Homère , et son témoifi;nage est 
confirmé par une autorité imposante, celle 
d'Ephore (6) , dont nous aurons bientôt occasion 
de rapportipr le p^siaige. J^ yi:aisemhilahce seule 



i*M 



(i) Eastath. ad lUad, lib. uj ^4) Pansan. )ib. it,c. 55. 

T. 546; et eid Dionys, y. 5ao. • (5) Scholiast: Pîndar. a<^/yrAûr. 

'(â)Arî8tot.<^{ii#Strab()fii.lib.x, Tiii, v. 74. Vide îet Stephan. By- 

p. 445. sant. 'V. 'ACwirit' 

(^) Arrian. apud Eustath.* ad (6) Ephor. lib. m, a/^ii^f Stepliaii. 

Dionys. v. 5ao. Basant, t». *Ad»T«i. 
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suffirait pour nous faire assigner aux Abcmtes 
une origine athénienne. En effet, Homère dé- 
signe (i) toujours par ce nom les habitans de 
TEubée ^ et les Athéniens étaient les seuls {%) 
qui , à oette époque ^ y eussent formé des éta* 
blissémens considérablcSs. D'ailleurs nous ver^ 
ron^ les Abantes prendre part à presque toutes 
les émigrations athéniennes, ce qui indiquerait 
au moins d'étroites relations entre les deux 
peuples. 

C'est à cette colonie d'^/conque nous devons 
rapporter Torigine SAtheuos Diodes,, ville d'Eu- 
hée 9 située sur le promontoire Caneum. En 
effet ^ selon Ephore (3) cité par Etienne de 
Bysance, Dias, qui la fonda pétait fils ^Abas et 
frère XAlcon (4). Strabon atteste également (5) 
1 origine athénienne diAthenœ Diodes, et il la 
distingue de Dium > qui fut probablement 
aussi fondée par la même colonie, et dont il est 
fait mention dans Homère; car, suivant un scho- 
liaste (6) , la ville de Dium rapportait son ori- 
gine et son nom à Dius , fils de Paudorus^ qui , 

(t^ Homer. Uiad, lib. n, t. 53S, d*Bpbore eonfinne.cellc da sclio- 
et miibi, liaste relat^yenent k Torigiiie des 

(2) Vid. Porphyr. apud Eustath. Abantes. 

oif Iliad. lib. ix, y. 536. (4) Tpbserve que le nom dCM- 

(3) Epbor. apud Stepbaii. o». con est écrit par Etienne comme 
-'AâsvAJ. Cet historien. £fBre. dn dans lea antenra q«e jfù cités, c* 

•cboliaste en ce qn*il fait Abas qni confirme ma correction ; mais 
^re^ et non fils d'^/con; mais cette ici l'ordre des ^générations est in- 
différence , qni interyertit k la vé- terverti. 
xi%é Tordre àm générations, n'em- (5\Strabo , lib. x, p. 44& ' 
pécbe pas qne ces deux princes (fi) SchoL Homec. ad-JOiad, lik 
n'aient été de la jnftmè famille; u^y. 53ft. « 
et , sons ce rapport , la tradition 
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selon Scymnus de Chio (i) , avait conduit une 
colonie en Eubée. Eusèbe parle (2) de la fonda-^ 
tion dijàthence Diodes y et il en fait honneur à 
Cécrops, Fan 349 ^^^^^^ ^^ siège de Troie. Mais 
il est évident que ce compilateur, trompé par 
les traditions qui attribhaient un établissement 
en Eubée au second Cécrops, aura mis cette 
colonie sur le compte de l'ancien , et il commet 
encore une erreur en prétendant que lesEiibéens 
appelaient cette ville Orchomènes. L'Orcbomènes 
de l'Eubée était située à l'autre extrémité de 
cette île, dans le territoire de Caryste, ainsi que 
l'atteste Strabon (3)^ Le Sjncelle répète dans les 
mêmes termes les erreurs d'Eusèbe, et ne mérite 
pas plus de confiance (4). 



CHAPITRE XVIII. 

Colonie Athénienne à Céphallénie. 

Je range parmi les émigrations ioniennes de 
cette époque, celle que Céphale conduisit dans 
nie qui reçut son nom. En effet , ce personnage 
avait épousé Procris, une des filles d'Erechthée, 
selon ApoUodore (5) ; ce qui marque que , quoi* 
que plus âgé , il était contemporain des fils de 



ri^ScymB^Ch. y. 571,573. (4) SyncelL Chronograph. p» 

' (a; Enseb. Chronie» hh, u, p. 76; i53 , C. 

•t Scaliger. Animadv. p. 29. (5) Apollod» lib. m, c x5, $. 1. 
(3) Strabo, lib. ix , p. 4^ , E. 
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ce prince, dont nous venons de faire connaître 
les établissemens. La position de Céphallénie , à 
l'entrée du golfe de Corinthe , dut lui procurer 
de bonne heure des habitans , et ces colonies y 
vinrent sans doute des contrées les plus voisines 
du Péloponèse. Il est probable que les Téléboèns 
que nous avons vus établis, dès une époque très- 
reculée, dans les îles taphiennes , avaient aussi 
étendu leurs colonies dans celle de Céphallé- 
nie (i). Quoi qu'il en soit, un prince de la mai-, 
son de Persée y ayant formé un établissement, 
une sanglante guerre (2) , dont nous ignorons 
les vraies causes , détruisit cet état naissant. 
Amphitryon secondé des forces des Thébains, 
commandés par Créon ; des Phocéens, comman- 
dés par Panopée , et des jithéniens , commandés 
par Céphalé, conquit Géphallénie, et il la donna 
à Céphale , pour récompense des services que 
ce chef lui avait rendus. Tel est , en abrégé , le 
récit du scholiaste de Lycophron , et il paraît 
avoir puisé dans des sources fidèles. Les prin- 
cipales circonstances de cette relation sont d'ail- 
leurs confirmées par les témoignages d'Héra- 
clide de Pont (3) , d'Antoninus Liberalis (4) y 
d'Ëustathe (5), et deStrabon (6) , auxquels j'en 



!i^ Strtbo , lib: z , p. 456 , A. (4) Axïiom^JJhewzLMetamorph, 

a) Scholiast. Lycophron. ad c. xlx, p. 477 et sqq. 
▼. g3ofttsè. (S) Enstath. kid Dionjrs, v. 43i. 

(3) Heraclid. Font, frtÊgm. ZTn, (6; Strabo, Hb. x, p. 456, A'; 

p. ai3, edit, Corag^. 4^9, B , k6u 
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pourrais ajouter d'autres (i). Strabon prétend 
que Céphale était exilé d'Athènes lorsqu'il ren- 
dit ces services à Afnphitryon , et son témoi- 
gnage est conforme à ce que dit Pausanias ; mais 
cela n'empêche pas qu'il ne fût accompagné 
d'une coionie athénienne ; et autrement y com- 
ment Strabon et tous les auteurs que j'ai citéâ 
auraient-ils pu dire que Céphalefut dun grand 
secours à Amphitryon pour la conquête de Ce- 
phallénie? Udit (a), et Etienne de Bysance (3) 
le répète d'après lui , ainsi que le Grand Etymo- 
logiste (4), que Céphale donna aux quatre villes 
que renfermait cette île les, noms de, ses en- 
fans. Cette tradition n'est point probable , et 
nous développerons bientôt sur l'origine de ces 
villes une opinion qui nous paraît plus digne 
de foi. Homère ne parle que de Samé; ce qui 
prouve que les autres ou n'existaient pas , ou 
du, moins étaient p^u ^considérables à cette 
époque. Cependant-, il parait que la colonie de 
Céphale ne se borna pas à occuper Céphallénie ; 
elle s'étendit aussi dans XJcamaniey dont Stra- 
boijL dit (5) que ce prince eut la domination. Du 
reste, nous ignorons entièrement les établisse- 
mens, qu'il put y former. Seulement nous pou- 
vons conjecturer qu'une ville ai Athènes y que 

(i) Schol. Homer^tfc/ lUad. L ii, ^31) Stepban. BysànR «v* Kf«vio». 

Catahg, T. 1.38 ; Pansan. lib. x« ' (4) Magn. Etymoicg. *v, Ki^«K- 

c. 27; et les Schoiies sur VAmphi" xxvjct. 

tiyon dti Plante. • (5) Strybo, lâi. % , p. 46» , A. 

(a) Straboy lib. Xyp. 46z^Af.: •- ' ; - * 
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Démétrius assure (i) avoir été fondée par de» 
Athéniens dans VEtaUe , dut son origine à cette 
émigration. En effet, il paraît quelle remonte 
à une époque très - ancienne , puisque cette 
contrée était encore alors nommée Curétide. 
Mais c'est là le seul témoignage que nous puis* 
sions produire à cet égard. 



CHAPITRE XIX. 

Colonies Achéennea.. 

J-J4 plus profonde obscurité couvre le berceau 
et les premiers établissemens des Achéens , et 
c'est avec regret que nous avouons le triste 
résultat des recherches que nous avons faites 
sur ce sujet. ApoUodore dit (2) en termes va- 
gues et généraux , que les Achéens du Pélopo- 
nèse prirent leur nom XAchœuSy fils de Xuthus. 
Mais je pensé avec M. Clavier (3) que l'existence 
de cet Achœus n'est qu'une fable imaginée par 
les poètes , pour donner aux Achéens une ori- 
gine hellénique ,v et la seule conclusion raison- 
nable qu'on puisse tirer de ce récit, c'est que les 
Achéens étaient un démembrement des Ioniens, 
puisque les mythologues ont feint cju Achœus 
et Ion étaient frères. Les aventures attribuées 



.Ai. 



(i) Deinetriiis Sceps. apud Slt-, ÇiS ApoUo^ ]j^b. i, c. 7 , $. 3. 
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par les auteurs à ce personnage fabuleux , con- 
firment notre induction. Conon (i), Strabon (a), 
et les scholiastes d'Homère (3) , racontent que ^ 
forcé par un meurtre de se bannir de l'Atti- 
que , Achœus se mit à la tête d'ude colonie , 
et alla fonder un état dans le Péloponèse. Conon 
dit qu'il fonda la Têtrapole d^Achaîe. Si cette 
Tétrapole a existé, j'avoue qu'elle m'est inconnue. 
Strabon prétend qu'il s'établit dans la Laconie; 
et cette opinion est plus probable , quoiqu'elle 
soit également dénuée de détails. Didyme (4) 
et Pausanias (5) ne parlent point de cet établis- 
sement intermédiaire, ce qui prouve au moins 
qu'il fut peu considérable ; et c'est aussi Tin- 
xluction qu'on peut tirer des témoignages de 
Conon et de Strabon que nous avons allégués. 
Pausanias ajoute qu'au moyen des secours qu^il 
tira de l'Egialée et de l'Attique , il recouvra le 
royaume de seis pères; et Didyme prétend (6) 
qu'il imposa son nom à ses sujets de la PhthiQ- 
tide , ce qui confirme bien ce que nous avons 
dit sur la situation des états d'Hellen. 

Dans la génération suivante y deux fils de ce 
même Achœus, Archandre et Architéïès^ partent 
de la Phthiotide et viennent se fixer a Argos à la 
tête d'une colonie a^chéenne. Cet établissement j 

^ 

Ji) Conon. narrât, xxtix. f6) Didym. loc. cit. adde Eus- 

ralStrabo,lib.Vni,p. 3a3. talh. €»d lUad, lib. ii , ▼. 3ai} 

h\ Schol. Hom. ad ttiad. 1. 1, ▼. a. Schol. Apollon, ad lib. i * ▼. a43 ; 

\é) Didym. adlliad. lôeo citât. Strabon. lib. vm, p. 383; Vih. ii(, 

'^ PanMn. lib. tu , c. i. p. 439 > A. 
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qui y s'il était mieux avéré , serait d'une grande 
importance dans la question qui nous occupe , 
n'est malheureusement attesté que par Fausser 
nias (i), et Fanachronisme que renferme le récit 
de cet auteur , doit lui ôter presque toute au- 
torité. Il prétend en effet que ces princes ar- 
rivés à Argos sous le règne de Danaus époi^- 
aèrent deux filles de ce monarque ; mais comme 
les enfans ^Achœus devaient être au moins pos- 
térieurs de sept générations à Danaûs , on ne 
peut concevoir et admettre une pareille alliance 
sans violer toutes les lois de la critique et du 
bon sens (a). Supposer , avec M. Larcher (3) , 
qu'il y eut un second Danaûs , qui vivait à une 
époque plus récente., c'est tomber dans des in- 
cpnvéniens plus graves ; et d'ailleurs, cette hy- 
ppthèse est détruite par Paus^anias hii-méme (4)., 
qyi nomme les filles de ce Danaûs , mariées à 
Archandre et Architélès , Scœa et Automaté. 
Or, ces noms sont donnés par ApoUodore (5)^ 
à deux des filles . du premier Danaûs. J'aime 
donc mieux croire avec M. Clavier (6) , que* 
Pausanias a confondu le premier Açhceus dont 



Îi) Paasan. lib^yxi, c. z. géaéalpgie de ce personnage, 'réel 

À) On doit sans doute {Militer on imaginaire, est confirmée par 

de même de la tradition rapportée Hérodote. 

par Hérodote (lib. ir, c. ^.) et {%) Larclr€FrCft»>0Md/. itÈé/mt 

snivie par Etienne de Bysance («v. p. 3aa et 4^8. . , 

'Af;^«v^po«roxi».), qni attribue à (à) Paasan. loc. suprà cit. 

fi^X, Archandre f gendre de Danaiis, (5) Apollod. lib. i|, c. x, J. 5«;, 

ia 'fondation d*ane ville d'Egypte (6) ffoffs sur j^Uod. tom. II , 

qoi portait ce nom. An reste , la p. 87. . 



patle Denys d'Haiicar nasse (i), avec YJëihiêUf 
fils dé Xiithus j et alors ^'écroule tout le ï^ëèit 
de cei autetit:, que d'ailleurs le ' défaut de dé*- 
cumetis ultémufô nous tend vain et insuffi- 
sant. .* ' "' ' ' '' '.•'.. 
Le pretùier établissement que les Achiéetife 
formèrent dans le Péloponfèflfe , fut donc celui 
dont nous avons parié, en décrivant la eon-^ 
quête de Pélops; En effet, ^iôus avons vti qu'trné 
troupe d'^chéens-Phthwte^ vint alors dank là 
péninsule, *et';fonda quelques villes dans la 
Mèsséniê et la Laconîe.' Cette tradition, que 
nous avons tii*'ée de Strabôh (i), est justifiée 
par utt aiitre ^ssage du ïnême auteur (3),* où 
il dit que lefe Aeliéens du Péloponèsé étaient 
Phthiotes ^élf , ^li effet , nous avons vu que lés ha- 
bitansde là J^AèfefeftVfe étaient lésl vrais Achéens* 
Xiorsque la^puissànce des successeurs de Pélops 
se fut étendue dàèfs k péninsule, le nom d'-^* 
chéens reçitt pârëiMlement pluii d'extension ; auisî 
voyons-nous souveiit Hom'èi'e èniployer le liiot 
Jrgos AthakfdYn pour désigér le iPéfoponèje (4)i 
et le schbliaste nous assure que ce nom était 
géiLéralement_çmployé dans cette acception (5). 
Cependant l'Argolide et la Laconie furent prin- 
cipalement l^s régions habitées par les Acbéens, 

■ • . >. ,■ ••./ 

(i) Dioays. Jntiq\ rom. lib. r^ (4) StAol. Homcr. ad Iliad, Hb. 

€. 17 f add. .Eustath. ' iid Iliad, x , v. 141; 

lib. Il, T. 689. (5) yide Pindar. Jsthmie, î,t. 

' ^ (>y Strabo ,- 13>. vnx , )>.- à65 , C. 43 , et Sehbliâst. ad eum, lac. 

(3)/^lib. Tiu,p. 383,D. . . - 
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et ce furent ea effet celles où les Doriens les 
trouvèrent établis , lorsqu ils firent la conquête 
du Péloponèse. 

Colonies jàrgiennes en Phocide. 

Je ne dois pas omettre quelques colonies ar^ 
giennes qui , dans le cours de la période qtie 
nous venons de parcourir, allèrent s'établir dans 
la Phocide , région qui, par ses étroites et âh* 
cîennes relations avec la famille d'Hellen \ dut 
aussi avoir quelques communications avec les 
Achéens d*Argos. Asplédon, originairement fon* 
dée par des Eoliens, reçut une colonie argienne ^ 
dont le chef, selon Etienne de Bysance (i), et 
le Grand Etymologiste (a), se nommait Hjrettus. 
Mais cette tradition ne paraît nullement prO' 
bable ; et le récit de Pausanias (3) , qui prétend 
c^Asplédon fut abandonnée à cause de la disette 
d eau , et rebâtie à quelque distance soùs lé^nom 
d! Hjrettus^ nom analogue à k température de 
sa nouvelle situation, paraît mériter plus de 
confiance. Abas^ en Phocide , dut également (4) 
Aà naissande à Mne colonie àrgienne^ qui même 
en envoya à son tour dans VEubée (5). ïl est 
vrai que l^us^nias lui donne pour chef uri 
petit-fils de Danaûs ftnsiis comme ce plrincé 
s'établit eti Thessalie, au témoignage de Stra- 



» ♦ 



2) M€ign. Eiymoiog. v *Tn*r%i* (5) Schol. Pindar. ad Pythie* 
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bon (t), il est évident que ce ne petit être le 
même dont il est ici question ; et Pausanias A 
sans doute beaucoup trop reculé l'époque de 
cette colonie. D'aprçs ces établissemens, qui, sans 
doute, furent suivis ou précédés de quelq^es 
a^utres, dont la mémoire n'est pas parvenue 
jusqu'à nous, on ne sera pas surpris de voiries 
Argiens (a) envoyer une armée au secours des 
Phocéens attaqués par les Phlégyens d'Orcho- 
mènes ; et cette expédition explique et confirme 
tout à la fois les rapports que nous tenons 
d'établir. 



CHAPITRE XX. 

Colonies Argiennes fondées par Persée en di- 
verses contrées de VAsie , et en Italie par 
Danaé. 

t . , (An, 1467 ayant J. C.) 

E rangerai vers la fin de la période que je viens 
de parcourir, les colonies argiennes fondées par 
Persée dans le cours de ses expéditions d'Asie. 
Quoique l'histoire de ce héros ait été étrange- 
meçit défigurée par les poètes et les mythplo; 
gués, nos savans ne la regardent pas comme 
entièrement fabuleuse. L'époque où il vivait, 



l 'iii ■*<■ 



( ij Sirabo , Ub. IX , p. .43» j fU (a) J^^hh»: !»}>>> a , c, 36. 
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vers le quinzième siècle avant J. C. (i) , était 
trop rapprochée de celle où les colonies pbé* 
niciennes s'étaient établies dans la Grèce , pour 
que le souvenir ne s'en fût pas consei^é. parmi 
les peuples des deux contrées. D ailleurs , comme 
descendant de Danaùs à la sixième générationi, 
Persée était de la £atmille des prinpes Phénicien^ 
qui régnaient à Argos. Il est bien vrai qu'Héros 
dote avoue (a) que l'on ne connaissait .pas le 
père de ce héros ; mais, quel qâ'il fut, il est conâ- 
tant que Persée était issu de la race royale , .par 
Danaé sa mère , Elle d'Acrisiùs ; et il est trè^^ 
vraisemblable, ainsi que le disait Apollodore (3)^ 
et que le croyaient d'autres auteurs (4) , que ce 
futPrœtus lui-même, oncle de Danaé, qui joua 
le personnage de Jupiter^ dans: la fable imaginée 
par les poètes (5). Quoi qu'il en.soit,.le&.rclajr 
tions de la famille de Persée avec celle ide^ rois 
Phéniciens , nous autorisent à penser que sba 

. ' II » ■ ■ ' j II 1 ^ ^ ^.ij; .II» 

(z) Le règne de Persée, selon le ditions de Persée dans TAsie àr^iaX 
calcul d*Eràtostliène'(^/}«^ Ole- précédé son règne, c'est dans la 
ment. Alexand» Stromat, lib. i , période- de$ dix- années ai^t^ri^r^ 
p. a36. ), tombe à Tan 178 avant la à ce règne, ^t par conséquent vers 
prùe de Troie , et par conséquent les années 1467 et suivantes avant 
X448' ayant Tère ynlgaire ; mais J. C. , que nous placerons les dî- 
nons prenons un autre goide pour Ters établissemens fondés par ce 
cette évaluation , et nous plaçons héros. * 
le commencement du règne de (a) Herodot. lib. ri , c. 64.' ' 
Persée à Mycènes, vers Tan z457 (3) Apollodor. Biblioth, lib. xz, 
avant J. C. , comme le fait M. Bar- c. 4 , $• x. 

bié du Bocage {Mémoire sur la (^i)j4piid^hql.'Hoûkw.adUùul, 

plaine d^ Argos. ol*, part. p. 42.). libv xiv < v. Sxg. ^ ' 

.Cette date est nxée par un frag- (5) Eschine raconte {epist. x, 

ment de la Chronique d*ApoUo- p. azx.) plusieurs exemples d'une 

4ore qui nous a été également con- semblable fourberie , et Tune < ide 

serve par S. Clément d'Alexandrie ces avent|Upes a fourni le snjet d'un 

{Stromat, lib. i , p. 4ox.). Les expé- conte k La Fontaine. ^ . 

II. 8 
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expëditîoD en Liby« et sur les o&tes 4e là Phé- 
nicie^ avait un but réel, et les conjectures que 
ftf. Clavier proposeà ce sujet (i), nous ont paru 
aussi solides qu'ingénieuses. Il serait en effet 
bien difficile de croire que des traditions aussi 
universellement adoptées , m'eussent pas quelque 
fondement historique. Céphée , à la cour duquel 
Percée séjourna qiieique temps , était de la race . 
de ces rois pasteurs pu phéniciens qui, a^^ 
leur expulsion de TËg^^pte^ itvaient fondé de 
iMDfuveaux états dans la Syrie. Car , selon Héro- 
tjlote (a) ,'et Euripide cité par ApoUodore (3) , 
il était fils àé ce Bélus qui régna «en Libye , 
et qui depuis , au témoignage de Thistonen 
Istrus (4)9 conduisit une colonie de Pasteurs 
4iians kuBabyloiiie. D'antres traditions , suivies 
par/Hygin (5),iet par le scholiàiste d'Aratus (6)v 
assignaient à Cépfaée une extraction différente , 
aek>n'l|iquelle ce prince eût été fils de Phcenix ; 
-mais , dans le sy s tème que uou^^avofts^éveloppé 
ailleurs (7), sur Fidéntité des Pasteurs et des 
Phéniciens, ces traditions se concilient trop aisé- 
ment avec celle que ^ nous ant>tFansmise Héro- • 
dote et ApoUodore, pour qu'il y ait sur leur 
conformité la moindre incertitude. 



• (i) Histoire de\ premiers t9mps (5) Hygm. Poët, Astronome 1. u, 

dt la Grèce , tom. I, p. i55. c. 9. 

(a) Herodot. lib. Tir, c. 61. . (6) Theon in Aral. Fhmnomen, 

- \y) Enripid. apud Apolloder. p. a6. . ' 

Ub. n , c. I , $. 4. (7) Prcmièrt partie , liv. i , cbap. 

* {l^)4fHd, Oiodor. Siocil. lib. 1 , tv de cette MiUoire, 

p. 17. «w -.^ - 
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Ces mémeft rapports nous serviront encore à 
lever les difficultés , que U position de$ états de 
Céphéea fait naître parmi les anciens. La tradi^ 
tion recueillie par Euripide , et suivie par les 
Grecs tels qu'ApoUodor^ (i) , Eratoslbène (a)., 
Âgatharchide ( 3 ) ^ le schoUast/Q d^ - Lycor 
phron (4) 1 6^ quelques Critiques latins , parmi 
lesquels il me suffira de citer Hygin (5) , et le 
scholiaste de Germanicus; cette. t;'adiûoji;i t 
dis- je , portait que les états de C^h^e étaient 
situés en Ethiopie. Cette indioatioii vague désigne 
en général une contrée avancée vers le midi , 
que les Grecs reculaient, prpportipanelleipi^eAt 
dans cette directioa , k mesure que leurs con* 
naissances géographiques s'étendaient de cp 
côté; de même que le mot de Scjrthie slappliquait 
indistinctement à toutes les régions s^uétes au 
n6rd de l'Europe et de l'Asie (6). Mais rfithipïweji 
dont il est ici question , ne peut être q^ çett^^ 
contrée de la Syrie dont Jjoppéét^ lit capit^^lç.. 
C'était en effet dans ce pays qu'était le royaume 
de Céphée , au témoignage de . Strabon (7) , de 
Conon (8) et d'Etienne de Bysance (9) ; et les 



(0 



'i) i^Uodor. lib. n, e. 4. $. 3. (6) P^ojr. Us Notes de M. Gos- 

[a^) Eratosthen. Catasteritm' cap. sellin sur le premier livre de la 

1Y. Géographie de fStrabon, dans U 

(%)k%9!CiLVçhvdi*apudGeograph, tradactiou française de cet jqi(* 

Ùrœc, minor, tom. I, p. 3, «dit. vrage { tom. 1^ passim.). 

Hndson. (7) Strabon. àeograph. lib. xviy 

(4) Scboliast. Lycophr. 4id Cas- p. 769. 

sémd, ▼. 834. (S) Co]{àom. narrât: xl , 4pttd 

(5) Hygin. Poët. Astronome 1. 11, Fbotiam. 

€. 9« (9) Stepban. Bysant. «v. 'Imra. 
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monumens allégués par Mêla (i) et par Pline (a), 
à l'appui de cette tradition , attestaient encore , 
dans le siècle même où écrivaient ces auteurs , 
que c'était aux environs de Joppé que s'étaient 
passés les événemens relatifs à Andromède. Aussi 
cette ville de Joppé est-elle appelée ville de 
r Ethiopie par le scholiaste de Lycophron , ^%fi 
vrihiv AiBi&TiAf 'Iothv (3). Or, l'éniigration des 
Pasteurs de la Libye, vers les rivages où fut bâtie 
Joppè , nous explique naturellement et sans 
qu'il soit besoin derecourir à des interprétations 
forcées , ou à des corrections arbitraires , com- 
ment ce nom d'Ethiopie , originairement ap- 
pliqué aux régions méditerranées de l'Afrique , 
put s'étendre au canton où se fit l'établissement 
de Céphée. Cependant, Hérodote plaçait (4) le 
siège dé ses états dans la Babylonie et la Perse , 
pays alors habités par les Phéniciens que Bélus y 
avait amenés. Mais l'étroite union et les relations 
habituelles qu'avaient dû conserver entre eux, 
des peuples issus d*une même race, gouvernés 
par des princes de la même famille, régis par les 
mêmes institutions , et qui d'ailleurs n'étaient 
pas éloignés les uns des autres , causèrent sans 
doute , et doivent excuser à nos yeux la méprise 
de l'historien grec. Il serait même possible que , 
par les droits de sa naissance , Céphée eût en 

' ' ' — " » — ■ 

(jYMéla, lib. x, c. a , p. 67 , 68. (3) Schol. Lycopjbron. iid Cm-^ 
(a; Plin. SUton natuml. lib. y, santl r. 836. 
o. 14. (4) Herodot. lib. vxi| c. 6x. 
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effet rangé sous sa domination la Babylonie, 
dont les habita ns , appelés d'abord Céphènes , 
au témoignage d'Hellanicus (i), ne prirent que 
postérieurement le nom de Chaldéens, Cette 
supposition est d'autant plus probable , que 
Conon j en n'assignant aux états de Céphée 
d'autres limites au nord que la Méditerranée y 
au midi que \ Arabie et la mer Erj'thrée , com- 
prend implicitement la Babylonie dans cette 
vaste étendue de pays (a) , et que la même induc- 
tion se tire d'un passage de Strabon (3) , où ce 
géographe accorde à \ ancienne. Syrie une égale 
extension de territoire. 

Mais, sans entrer dans- des discussions qui 
exigeraient , pour offrir un résultat satisfaisant, 
des développemens étrangers à mon sujet , je 
me bornerai à indiquer ici , dans l'origine com- 
mune de Persée et de Céphée , et dans les rap- 
ports naturels qui existaient entre les peuples 
et les pays soumis ancienifcment au sceptre de 
leurs ancêtres , la cause et l'objet des expéditions 
que les mythologues attribuent au premier de 
ces princes. Il est certain qu'il forma un établis- 
seinent en Afrique y région couverte autrefois 
des colonies des Pasteurs phéniciens. C'est Pau- 
sanias qui nousi l'assure {4) 9 et son témoignage 



(1) Hellanic. a/»iu£Stephan. By- (3) Strabon. Geograph, lib. xti, 

•ant. n), XctKi'etloi. ' p.' 7^7 , A. 

^ (a) Conon. narrât, tul^ àpud (4)PaaMn.'li]). n, c. ai, p. x%3, 
' Photiam. 
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est conÊrmé indirecteident par Erâtosthène 
qui , rapportant (i) une tradition mythologi- 
que , dît que Perséejeta F œil des Phorcydes dans 
le lac Tfitoh. Le défaut de documens ultérieurs 
tle tne permet pas de hasarder des conjectures 
i&ur la nature et le sort de cet établissement , que 
son èiÉ:tréme éloignement dut rendre bientôt 
étranger à la Grèce , ou que la jalousie des na- 
tions voisines détruisit à sa naissance. 

Les colonies fondées par ce héros dans la 
Perse ^ eurent sans doute la même destinée ; 
mais leur existence ne m'en paraît pas moins 
constante. La tradition des Perses , qui faisaient 
rèiaionter jusqu'à lui l'origine de leurs rois, ne 
doit pas être confondue avec ces inventions 
fHvoles du génie poétique des Grecs, dont ils 
otlt tant abusé pour défigurer leurs annales. 
Les plus graves historiens , tels qu'Hérodote (la) 
et Hellapicus (3) , li'ont pas dédaigné de la re- 
cueillir. jCe n'était ^oint d'ailleurs une opinion 
particulière à ces auteurs ; c'était une tradition 
publique , et avouée des Perses , aussi bien que 
des Grecs , dont on pourrait croire .que la vanité 
nationale était le plus intéressée à l'adopter. 
Cette croyance , partagée par les deux peuples , 
se manifesta surtout dams une ambassade solen- 
nelle envoyée par le roi de Perse à Argos , avant 



(x) Eratostlien. Catasterism, ca^. vii , c. 6i.* 
xxii. ' (3) Heilanic. apud Stepbati. Byg 

(2) Herodot. lib. yx , c. 83; lib. aant. !>. XAx/etîoi. 
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son expédition contre la Grèce (i) ; et sur un 
fait aussi notoire, Hérodote invoque le témoi- 
gnage de tous ses compatriétes. Sa véracité ne 
doit pas nous être suspecte , quand elle se pro* 
duit avec de semblables garans. L'historien 
qui récita son ouvrage dans l'assemblée des jeux 
olympiques , n'eût pas impunément débité une 
imposture dont il eût été si facile de le con- 
vaincre; et lorsque pariûi tant d'hommes, dont 
plusieurs avaient pu être témoins, et dont la 
plupart étaient contemporains du £siit qu'il 
raconte , aucune réclamation . ne s'est élevée 
cont];e une assertion si solennelle , devûns-nous 
nous montrer plus difficiles et plus incrédules, 
nous qui , placés à une si prodigieuse distance 
des temps et des lieux que cette tradition con- 
cerne , n'avons aucun moyen d'en vérifier l'exac- 
titude ? Ce n'est pas au reste le s^ul endroit de 
son histoire , où il consacre ces antiques rela- 
tions des Perses et des Argiens ; il en parle à 
différentes reprises, et toujours avec une égale 
assurance (a). Enfin ,* nous retrouvons la même 

I 111 ' I — B^Nl^l^— — — — I ' I !■ Il M^— «— — — 1^— 1^ 

Îi ) Herodot. lib. yn , c. i5o. montagne Toisine de Némie, avait 

aS Cette tradition me semble dû k Persée . l*iusti|ation de sea 

.confirmée par dea vers de Calli- coite (Pansaa* lib* 11, c. iS.). Ce 

maijae, cités daoa Etienne de By- coite fotsans donte t^anaporté en 

jiance (i>k *A4»é<r«ic.), «n m4me Perse par ce héros ^ et o*est pour 

temps qn^elle sert à expliqoer ces cela qnc Darioa sacrifiait à Jupiter 

Ter8qai*jasqo*à présent, ont paru Apé^ax; mais comme son proj<tt 

inintelligibles à tons les GritiqneA. d'asservir la Grèce n*eot pasI*isaoa 

CaUimaqoe dit qoe Darius n* sa- qo'il attendait, il ne sacrifia point 

crifia point de chevaux arcadiens à cette divinité nationale des ch^ 

à Jupiter Apésas, Ce Japiter Apè- vaux arcadiens , ainsi qn'il s^e^ 

sas, ainsi samommé dn nom d*one était flatté ; et toîU la aena d«a ▼«•« 
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tradition dans un oracle^ dont il cite les propres 
expressions , et qui prouve à quel point elle 
était devenue popiriaire dans la Grèce (i). L'obs- 
cur auteur de VAlexandray Lycophroh , en dé- 
signant (a) Alexandre et Xerxès par l'épithète 
de o(Acti(Aéùv y princes du même sang, retrace égale- 
ment cette origine mythologique , dont la con- 
ifiaissance était assez familière à ses lecteurs , 
poiir n'avoir pas besoin d'une interprétation 
plus étendue; et d ailleurs , il s'explique claire- 
ment , contre son usage , dans le vers sui- 
vant (3) , où les chefs des Perses sont qualifiés 
de : ' Af >€i»F Tfifiisf. ApoUodore déclare en termes 
positifs (4) 9 que les rois de Perse descendaient 
de Perses ^fils de Persée et d Andromède;. Platon 
attribue (5) aux rois de Perse et de Lacédémone , 
une extraction commune, et se fonde sur la même 
tradition. Je joindrais à ces témoignages ceux 
d'Hygin (6) , d'£ustathe (7) , et de la Chronique 



de Callimaque. SUce dit {^The- morsnre d'an serpent. Aa reste, je 

haid. lib. m, T. 460. ) que le mont me borfie à indiquer ici ces rap- 

Apésas était sacré pour les Argiehs : ports , qui sont snsctptibles d*étre 

genùbus ArgoUcis olim sacer. L*ex- pins développés. 

tension dont ces paroles , gentibus (i^ Herodot. lib. tii , c. aao. 

Argolieis, sont susceptibles, peut (2)Lycoplir. CMStmdr, t. 1449» 

expliquer là dévotion de Darius, p. i44* 

Xe même Stace dit encore- ( /^û/. ) (3) Idem , ihid. t. x443, edit. 

que ce fut du sommet de cetèe mùiu Potter. 

tmsne que Persée prit son 'vol pour (4) Apollodor. BiàUoth. lib. n^ 

aller combattre la Gorgone. Ce «. 4 , $. 5. 

mont Apésas était célèbre dans les (5) Plato , Akibia^. prim, tom. 

traditions mythologiques; et, se- H, p. lao. 

Ion une de ces traditions ( Apud 1(6) Hjgm./abul, ccuczv. 

Psend6-Plntarch.i/tf JP/wi£s,p.37.), (7)Enstath. ad Dionys. t. 175» 

il avait re^ son nom de celui d'un tom. IV, p. 3i. 

fils d'Aorisius, q^iiy mourut de U 
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4! Alexandrie (i) , si je croyais qu'ils pussent 
leur ajouter plus de poids ; et cependant l'asser- 
tion de cette chronique mérite d'autant plus 
d'être prise en considération sur ce points 
qu'elle s'appuie d'un écrivain perse j nommé 
Séméronius, qu'on n'accusera pas de partager 
les préventions des Grecs. 

Mais voici un témoignage d'une plus grande 
autorité ; nous le devons à Agatharchide , grec 
imbu des préjugés de l'école d'Alexandrie , qui 
ne voyait dans cette tradition qu'une fiction ou 
rêverie poétique , et dont , au reste , l'opinion 
particulière doit nous être assez indifférente (12). 
Ce témoignage est celui de Ctésias, qui préten- 
dait que Persée , parti d^Argos, avait abordé en 
Ethiopie , appelée alors Céphénie, et de là, après 
avoir délivré Andromède , avait passé chez les 
Perses. Cette courte citation ne nous offre que 
les faits historiques ^ dégagés^ de tous les embel- 
lissemens qu'y ajouta depuis l'imagination des 
poètes. Elle n'en est que plus digne de confiance , 
surtout si l'on considère queCtésias, nourri chez 
les Perdes y profondément versé dans la connais- 
sance de leur langue .et de leurs antiquités , et 
{)ersonnellement ennemi d'Hérodote y dont il 
avait pris à tache de contredire toutes les asser- 
tions , n'a pu s'accorder avec lui sur un fait aussi 



(x) Chronic. Alejpandr, ip, 3x et Er^thr. apud Geograph, Grac, min* 
«qq. éd. Venet. tom. I , p. 3, 

(a) Agatharchid. Peripl. JUar, 
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essentiel , que par l'effet d'une conviction in* 
time , qui doit entramer la nôtre. Je ne puis 
donc me persuader, dussé-je-étre à mon tour 
taxé de crédulité , que des témoignages si nom- 
breux, si graves, si unanimes, ne soient que les 
échos d'une erreur populaire, et que la croyance 
de deux peuples, mieux éclairés sans doute que 
nous ne pouvons l'être nous-mêmes sur les évé- 
nemens de leur ancienne histoire , txsàt été 
uniquement yb/2^è que sur une simple ressem- 
blance de noms (i). 

Les monumens , dont l'autorité du moins ne 
doit pas être suspecte en ces matières , confir- 
ment encore ici la déposition des écrivains que 
j'ai cités. Un grand nombre de villes du Pont , 
telles que Sinope, Loodicée, Comana^ jàmeistriSf 
Amisus , portent , sur leurs médailles , l'effigie 
de Persée , et les symboles de son expéditioii 
contre les Gorgones , ainsi que l'a doctement 
établi Eckhel (a) ; et comme ces villes furent 
sous la domination des rois de Pont^ qui, de^ 
l'aveu de toute l'antiquité , étaient Perses de 
nation , et de l'illustre et ancienne maison des 
Achéménides ; le savant antiquaire conjecture 
avec beaucoup de raison, que le culte âe Persée 
fut introduit par ces princes dans ces villes du 
Pont, en l'honneur d'un héros dont ils se van- 



(i) OUiTier, Noie* sur AjtoiM» (a) Eckhel, iVami f'^re/vf, paît. 
tom. U , p. 24a. I , p. 172 et sq^. 
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taient de descendre (i). Tout semble donc con*» 
courir à prouver la réalité des expéditions et 
du séjour de Persée dans le pays, qui depuis 
porta son nom , ou celui de son fils. Mais c'est 
à cela que se bornent nos connaissances. Les 
poètes, amis du mensonge et pères des fictions , 
ne nous ont transmis que les emblèmes de ces 
grands événemens ; ils ont étendu le voile de 
l'allégorie sur les faits historiques , et la vérité 
n'a pu se faire jour à travers les ornemens frivo- 
les «dont ils l'ont chargée. Nous ignorons les 
établissemens fondés par Persée ; leur existence^ 
seule nous paraît avérée ; du reste, leur destinée 
est couverte d'une impénétrable obscurité. Il 
est probable que ces colonies , isolées au milieu 
de nations étrangères , et privées de communi- 
catidhs avec leur métropole, finirent par se 
confondre dans la masse 'générale des peuples 



(i) Les "mylliolognes parlent de la Perse avait reçn le nom dd 

\Apud Stephan. Bysant. i». 'Ap^Ai- cet Achémène, ainsi qae le mar- 

fAîfiau ) d*an jéchémène tjai était que expressément Etienne de By- 

fis d'Egée , et cette tradition* est sance ( Ibidem } ; et la maison des 

sans doate fondée snr celle de Téta- Acliéménides , qni avait donné 

blissement formé en Perse par Mé- des souverains à la Perse ( Héro* 

dée et les Athéniens qni Pavaient dot. lib. i , c. »5. ) , faisait gloir« 




vée.par le grand Etymologiste (i;. le même qui imposa son nom à 

'A;^«ti/utTNC. ), cet Âchémè ne était la mer Erythrée, Cette traditioa 

Jib de Persée. Je ne me déciderai ( Âpud Strabon. Geograph, 1. xvi , 

S oint entrb ces' deax opinions, p. 779,8.) ne mérite sans donte 

ont le choix est aussi indifférent fincnne confiance ; mais elle est 

qne difficile à faire. J'observerai également fondée snr la tradition 

«enlement qne Tnne et Taatre con< pins ancienne et mienx consta- 

firméht la réalité des expéditions tée des voyages de Persée dans 

de Pensée. An reste , une région TOriient. 
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qui les entouraient. Nous n'avons pas plus de 
lumières sur le sort de la colonie athénienne , 
qu'un scholiaste (i) prétend avoir été établie 
en Perse par Médée , à une époque voisine de 
celle qui nous occupe : ATt^Ktia-Av' Si (juIà UnS'iietf 
M lïifo-Aç Itvif iSv ^ a6 tivaïav. Mais peut-être que 
cette tradition , dont aucun autre auteur , que 
je sache , n'a Êiit mention , ne mérite pas une 
égale confiance. 

Il n'en est pas de même des colonies fondées 
dans \Asie mineure parles Argiens , compagnons 
de Persée , et la réalité de ces établissemens est 
une nouvelle preuve que je puis faire valoir à 
l'appui des arutres raisons que j'ai développées. 
L'auteur de la chronique d Alexandrie (a) qui , 
ainsi que je l'ai observé plus haut , s'appuyait 
du témoignage de l'historien pei^e Sémérotiius , 
rapporte que Persée , à la tête dune troupe nom- 
breuse d Argiens y défit et tua Sardanapale , et 
quune partie des états de ce prince devint ss. 
conguête.Ce récit explique et justifie la tradition 
recueillie par Etienne deBysance (3) , que Tarse, 
bâtie par Sardanapale , était une colonie ar- 
gienne : €^7# S^ATotKOf *Afyuav s KJîo'yLtt "Za^Sava^ 
TA^ts. Ces paroles ne Sauraient convenir au pre- 
mier établissement qu'avaient formé dans cette 
ville les Argiens conduits par Triptolème (4). 

(i) Scholiast. Lycophront ^ (3) Stephan. Bysant. i;. tafo'oç, 

^%uwam2r. y. x443. (4) Fùjvz la première partie» 

(a) Chronic. Alcxand. p. 3z et tom. I^p. 146 de cet oayrage. 

tçiq. edit..Vene^ , 
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En effet , la seconde fondation de Tarse , posté-^ 
rieure au règne de Sardanapale , était générale* 
ment attribuée àPersée; Ammien Marcellin (i),- 
etSolin(!2), le disent formellement ; Suidas (3), 
Cédrénus (4)9 1^ scholiastede Juvénal (5) , Non- 
nus (6) y et la foule des compilateurs (7) , le 
répètent dans les mêmes termes. Un ancien 
poète , dans une épigramme qui fatit partie de 
Vjinthologie (8), appelle Persée le fondateur de 
Tarse : n«f W* Hv Kli/lnv ; et son scholiaste (9) , 
rapprochant cette tradition de celle que rap- 
porte Etienne dé Bysance , conjecture que le 
poète a voulu désigner en cet endroit la colonie 
argienne. Cette opinion était tellement répan- 
due , que Lucain donne quelquefois à Tarse 
Tépithète de Persea (10) ; enfin , Dion Chrysos- 
tome, dans la première de ses oraisons adressées 
aux Tarséens y rappelle en plusieurs endroits 
l'avantage qu'ils ont d'e/re Grecs et Argiens ; 
Kfl(i\... As f^7i '^E^Ajyyfr luù *Afyi7oti et d'avoir été 



(1) Anim* Marcelliii. lib. xir, trée si éloigflée de TArgoIide explî* 
I. 8. ^ent cette homonymie , en m«B« 

(a) Solin. cap. xxxyni, edit. temps qn*ik sont confirmés par 



o 
(a) 1 



unas. elle C*est done mal A propos, jo 

Î3}Smdas,£n£ejRC.'V.Ml^ei/0'«. crois, que M. Barbie du Bocage 

4) Cedrenns, in Histor, Corn- {Métnoin sur la plaine ttAreos , 

pend, p. 331. 11^. part. p. xa.^^i«proche a ce^ 

(5) Scholiatt. Jarenal. ad Satjrr, scbouaste nne méprise , trop gros^ 

m, y. ix8. sière en efifet ponr être réelle. 

!6)Nonnns« M i^ion^v. lib. XTiii. (8) Antholog, lib. x, c. x, epi^ 

7) LutatioS) commentateur de gramm. 3. 

Stace (^Ad Thehaitd, lib. xu, ▼. 460 Tg) Scholiast. ad eum hc. 

«t sqq.) , place an mont Apésas an (xo) Lacan, in Phanal» lib. iii, 

▼oisinage de Tarse en Citicie, Les y* aaS. 

rapports de Persée ayec cette con- * 



éiabUs dans la ville qu'ik habitent par un héros 
teique Persée: crffî 7c n«f^6«r.... (i) Nous appre- 
nons du même orateur (a) que Persée était 
adoré des habitans de Tarse , comme une^d^e 
leurs principales divinités ^ et qu'on chantait 
des hjrmnes en son honneur dans les solennités 
publiques. Ces témoignages seraient sans doate 
s«ffisans^ par leur nombre et par leur autorité, 
pour confirmer la tradition que nous avons 
cherché à établir ; et les monumens qu'a re- 
cueillis et expliqués Ëckhel (3) , achèvent den 
démontrer la fidélité. 

Les mêmes types dont ce savant s'autorise 
pour prouver l'établissement de Persée à Tarse , 
se retrouvent sur les médailles de plusieurs villes 
de Cilicie ; et , d'après cet indice , nous pour- 
rions les considérer comme des colonies fondées 
par ce héros, ou du moins comme étant issues 
de celles qui lui devaient immédiatement leur 
lïaissanee. Mais , dans' le défaut de documens 
plus positife, je dois supprimer des Conjectures 
qui ne paraîtraient peut-être pas appuyées sur 
une basé assez solide. Je ne puis cependant 
omettre une ville de Lycaonie, appelée Iconiumy 
dont le^ médailles (4) offrent plus .fréquem- 
ment des emblèmes relatifs à Persée, et à ^^ 



(z) Dion Chrysont. orat, xxziu , Doctrin. num» tom. m , p. 74* 
.p..3Q4. (4) Eçkhel, Num. Fêter, p. 371 

(a) Idem , ibid. p. 407 , 4x>8. «et sgq. 
(3; Num. Veter. p. 80 ; ejusdem. 
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expéditions d'Asie. Les traditions mythologiques 
de cette ville sont d'ailleurs conformes à ses 
monumens. On peut voir dans l'auteur des Fcls^^ 
tes Siciliens (i), Forigine de son nom , et le fait 
qu'il allègue à l'appui de cette étymologie. Selon 
cet écrivain , suivi dans les principales circon- 
stances de son récit par Cédréuus (2) , et par 
Eustathe (3) , Persée eut à soutenir une guerre 
contre les Lycaoniens qu'il vainquit ; et , à la 
suite de cette expédition, dont nous ignorons 
absolument le. motif et les détails ^ il agrandit 
un bourg appelé alors Amandra y qui depuis 
devint une ixille florissante sous le nom d'/co- 
nium. J'avQue que l'étymologie déduite par ces 
auteurs , d'une effigie de la tête de la Gorgone , 
placée sur une colonne à l'entrée de la ville ^ me 
paraît peu digne de foi ; mais la tradition qu'ils 
rapportent est. indépendante de cette étymolo- 
gie , et l'on ne peut du moins refuser sa con- 
fiance aux monumens^ qui constatent le culte 
particulieiT rendu à Persée par les habîtans d'Ico-" 
nium. La tête de ce héros ne se rencontre , ainsi 
que l'ont établi les plus doctes antiquaires , que 
sur les médailles des villes qui se prétendaient 
issues d'Argos , et, d'après ce principe, nous ne 
pouvons nous empêcher de ranger Iconium 
au nombre des colonies argiennes des plus aur 



(i) Vast. SkiL p. 33 , cdit. Veuet. (3) Àd Dioays. ^erieget. v. 85y, 
(a) Gcdr«ii. Misjon Compend, tom. IV, p. z5a. 
p. 3ax. 



IlS HIStOIBE DE l'ÉTABLISSEUENT 

cieniies époques , soit qu'elle ait été fondée di- 
rectement par Persée., soit qu'elle ait dû sa nais- 
sance aux villes argiennes , telles que Tarse , 
dont Torigine est bien constatée (i). 

Fondation dArdée en Italie. 

' Une tradition recueillie par Pline (a) , et ré- 
pétée d après lui par ses copistes Solin (3) ^ et 
Martianus C^tpella (4) , attribuait à Danaé la 
fondation diArdée en Italie. Mais cette tradition 
est rejetée par Cluvier (5), qui n'y voit qu'une 
fable imaginée par les Romains , jaloux de se 
procurer une haute antiquité. Cependant , les 
raisons sur lesquelles ce Critique fonde son in- 



(x) J*ai cra devoir traiter avec lenr nonveanté même , les ésarda 

^elqae étendue Tarticle qui con- dns à la mémoire d*nn académi* 

cerne les expéditions de Persée, cien respectable commandent le 

«t les développemens on je snis silence snr ses erreurs, 

entré m*ont paru nécessaires pour (a) Plin. Jffùtor» natural, lib. m, 

restituer ce point dliistoire défi- c. 5. 

ÇOré par les rèreries de quelques (3) Solin. cap. u, p. ii , edit. 

écrivains modernes; mais il est Salmas. Dans une compilation géo- 

au^dessous de la critique de com- graphique écrite ^rers la fin 4n 

battre des systèmes qui se réfu- xnr«. siècle par Guillaume de Pas- 

tent suffisamment d*eux-mèi«es. trengo, et qui parait avoir été ré' 

La manie de rapporter i des cons- digée d'après naifciens ouvrages 

tclUtions célestes tous les événe- aujourd'hui perdus , on lit ces 

mens de l'ancienne histoire grec- mots : Ardea urbs Italiœ , à Diane 

que , n'a pas fait tous les progrès JcrisU argivorum régis fUiA traxU 

qu'on pouvait craindre dans un originem. Je donne ici la leçon du 

siècle où les opinions les plus manuscrit telle qu'elle m'a été com* 

étranges trouvent toujours d'in- muniquée par M. Morelli , biblio- 

trépides partisans et de sélés pro- thécaire de Saint-Marc à Venise» 

paeateurs. Les esprits sages , dont dont la vaste et solide érudition 

lé Jugement forme à la longu% ce- est connue depuis si long-temps 

lui du public, ont mainteun les en Europe. 

droits de la raison contre ces auda- (4) Martianus Capella , lib. vi , 

cieuses hypothèses, et lorsqu'elles c. o. 

ont perdu le crédit qu'dUes usur-. (5) Quver. lud. Ahùq* lib. lu, 

pèrent un moment à la £svenr de c. 5. ~ 



.» ^ 



crédttlité> ixe itte paraissent pan suffisantes pour 
autoriser ^n*/ jugement, ai^jisi séyère. Il est bien 
▼rai que tous les m jtkotogQes , et entre ai^tiroa 
Hyç^tt.(i) et ApoUoctore (îi)> disent. que Dap^^» 
exposée sur/1^ flots a?isQiWi&Jils Peiçs^,,/][i|: 
poussée à rile de Sériphe ^ et <|ue le n^^;Polyr 
deete leur y. o£&:it .un a^ile dans sa cour., lirais 
que faut-il OQncljLire de. ]À ? .que;, dajas dff^^t^mps 

postérieurs , ^I¥p)^é ne i^x^\^vm»p^ ^t^i^X^ 

sèment en Italie ? Assurément , rien ne prête à 
cette conséqiiehce; et, d'ans aucun cas, l#8ilence 



des mythologues ne saurâit'^ prévaloir contre 
Tassertiôn 'd'un auteur tel que Pline. D'ailleurs, 
vm. poète' dont nous; aivont» ^u. plbslsiije^ .#>is 
roccasioui d'afiprécîer leà oosinaissane^. bistor 
i*ii|uesif49ti d'invoquer .Vmà&jAUi r^Y\\xi^ aoat 
firme. JjE^vtéinoignage .def oeb éfimTaiia ;.,îl £iîi; 
remonter la |[teéalogi^ • défiler jçi.u^/ç|iie|i4^ 
Rutules et Âouverain d!Ai)d^^ Îi4$qu;à^|il«a|^ 
et ldcrisimi3^)i etServius»«p%ue<4j^lWf$€tj9jc^ 
tractiop,. qui n'est, indbpi^/.jqiu^rilégè^ffsmt 
par.k àhantK d'£néei,ie}»:dî«spt sixj^^J^mw 
étmt Gmc: el wu ^JçfUijf^^, Daimé in^Si^^ 
qui > i^t^spo^tée en Italie:, jrb^ la viUgi^^fs 
décj , iâUéurs ; i dt nieme» poètec con^rmejenfi^e 
Hdrigine fif^gimne^àe Tumu3> par les oroiieiseK^ 
qu'il prête au bouclier dif>Q^h^ix>s, Zo i^hai^gt^e^ 



■ j ' ig - u. ■ m i ■ ' ' 



(a) ApoUodor. B^U»th, lib. o, - ..(V$«rTipf#i^Â^WA»^<f«v) 

ir. 9 



136 uisTôifiiE^s^ tMtÂSitï^tmtjn! , 

ètigëhiisé , èblnachiiS qiialifiéxiis pèrèi})^non 
%mtwfi ïit ipsiur fmiiâ , sôd' up'hm)tojr^^àrigini^ 
^uiWi Psèlbn^ r réfl^iW -der; SeïMusa Bajis un 
émtë' fettdftoir , Vkg(lè , firfèlè' aqi âtititfuttàtra- 
tiitiohWdont il* sê^'i«£rdakiHiiteï|ilrète; dcrnnp à 
iDfef ^àieli4rôs4es J^rg€è^sj^6^ï^l^tompat^mfns (îfc), 
j4?^ivàqUè fiéb^h l^film -'41 d^ pâS^i^^iâelli; 

éii lidriltoant Ârdé^çfâlte ses V«t^V^^^^ 'i^^'^^ 
fik]fvhdéepaf'Dchàé^etdè^^côèàmj4f^f^ i ' 

Acrisioneis Danaë fundasse colonisa , . 

• I .,, .^e«ef. hb. VII , V 410 fet $qa. (3). 

^^^ llHI^M^:S£fii6 AmtW^dsmi^vtt^ bièif ijbi«lé6 

fi^ciiibiâftiio6^L'ffci«<tt*ké[d'^ 

tièWiec^nriadi de$ tfebp$' ettâesT^évéïletnen^ 
€^tf îlsagit9 «oéî'n^dt ç^jj ilahts\^eKlé&ût ppe»- 
)|U^è^l9àoiii- ôl^^i^otiâ ktAiltfdUVôtlfirde'âok^àikièins 
^[ftbèhtlqùW V q^ilîïë^^HciqUè' au^^usè'^dit 
Vël#»%'ié^ëbt^e }ie»^4i$dit^ni^ tr^ndifçrs^d^qWà 
ttttttà^'^îff Tin •' ëcïf Itàitt . histpuît *«t i toAio»ab :fl 
6tiiài*îà ^'lôiîg* téftffpà V dans '4es ' Ïièû30*^ cett» 
c\>kkfè^d%faif'éx^è^, dés mdnuàiww die^^onsé* 
jèttK^^ïM^ béîi-6a«î«^f Ji^^ôfe daftïS' l^yôèeinte 
ttë^R^*^, àValfe'teçli^tertiom^d'jd^^'l^x, die celui 
4%2/fg^ /^ Wi^dl^A^db%ènès> vqul f «H 4qé 'par 



ieas^^smsiÊÊtBmm 




il: Enetct:t\h: ^ti,\. 7B9. 4aiût. ^^iïdk»'.^kxerckai. Plitimn, 
/^m/. Servium «u/ /oc. suprà 
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Danaé et ses fils , auxquels il avait sans doute 
refusé un établissement sur ses terres. Il est 
vrai que cette étyiptilpgie, peu probable en 
elle-même, est contredite par d'autres récits non 
moins invraisemblables (i). Mais la> tradition , 
sur laquelle elle était fondée , est indépendante 
de Tusage qu'en ont pu faire des grammairiens 
ignorans ou crédules ; et^cette tradition , qui , 
selon Servhxs, fut adoptée par plusieurs écriTainI, 
portait que Danaé , accompagnée de deux fils 
qu'elle avait eus dePhinée, était venue en Italie, 
et avait formé un établissement dans leXiatium: 
Dfmaën cùm duobus fiUis^..i. ^venissé mltcLkam^ 
etJocûmy^ ubinunc Homa est^ ténuism* Si là 
difficulté -de concilier ce fait aSrec Ies|événemeni 
m3rthologiques de la vie de Danaé et (de^Pérsée 
conbbàt' encore la confiance que doivent ânsH 
pîfér- ëès témoignages , au moins iàXsAk^^xAi re^ 
coriYÎ&itré' il{U^Uifie <ioIonié argfienoe s'était^ dès 
les'pltis*aîi6ienne$ époques , établie & Ardéev et 
que ce fi^it cette colon ie^ qui y porta là oonnaisr 
sance des traditions relatives à Daiaaé et à son 

* fils ^î). ' • ' : ^i 

■ I > »i ■ - ■■■ ■ Il ■ ■ t i^JLmm^^— 

(t) yid. apvd ^ervinm, ad Enetd, da Latiam ponr aller fonder oÀ 

)U>. yiK, V. 346. , . éUbli9a<ment daiii nbm^ (/^o;r. 

(a) On ne pent doDter,-et Clu- ci-dessus, première partie, tom.I, 
▼iêr liiv-mÂiue nia |ias çherck^ à. .p. 406 «t smy.}, est la meiileart 

nier qa'Ardép ait été dans le prin- preuve que je pnisse alléguer i 

cipe une ville grecque; et rallxanoe rajipni de «on ohgitif grecqn* et 

4e «es faabitans avec les Pélasges de «on antiquité. 
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LIVRE SECOND. 

« 

OOIiONIES HEiaUÉKIQUES , DEPUIS liE RÈGKE BJB 
' BIINÔS JUBQl/ji liA FRISE DE TEOIS. 



Jui. période que nous allons parcourir est sur- 
tout féconde en colonies Cretoises^ et ceiacolo* 
nies^ fruits de la politique de Minos , offrent un 
enehâinement de faits qu'il est rare de retrou-* 
yer dans i!Histoire à une époque aussi reculée. 
La plupart des anciens auteurs et des Critiques 
modernes qui ont rapporté quelques-uns de ces 
étahlissemens , ne les ont envisagés qu'isc^- 
ment, et^ sans considérer Tensemble^tula liai- 
son qu'ils.pEéseutenty n'ont.retraçéque dies&its. 
détachés, dont il eût été difficile de saisir les 
Mppoirts. Mais, une étude approfondie nou^ a 
mis à métne de recueillir et de comparer^Ies 
traditions:, épàrses , inaperçues ou négligées 
avant nous ; et ces recherches ont prodtq^t le 
travail dont nous allons offrir les principaux 

résultats. / 

Alànaissance de Minos, cinq peuples, divers 
de nom et d'origine , partageaient la Crète. Les 
indigènes, sous les noms de Çydoniens et d'Etéor 
érètes , occupaient les régions 'occidentales et 
méridionales de l'île,* et leurs villes principales 
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étaient Çydonie et Prasus (i). Les trois autres 
peuples étaient Helléniques ^ et nous avons vu 
que c'étaient des Pelasses, des Achéens et des 
Doriens (a). L'ascendant que la civilisation don- 
nait aux Hellènes sur des peuplades plongées à 
leur arrivée dans la plus grossière barbarie, 
leur procura en peu de temps la domination 
de nie entière; et, quoique la diversité des lan- 
gues attestât encore au temps d'Homète celle 
des origines , nous ne pouvons douter que Fin^ 
fluence des loix et des' lumières*, répandues 
par le commerce des Hellènes , n'eût bhangé 
dès lors la population de cette île eti une nation 
hellénique , divisée seulement en plusieurs tri- 
bus. Aussi voyons-nous les Cretois, du^ teinps 
dfe Minos , appelés Hellènes pat PaUédintàs (3). 
Ce prince , issu du chef de là colonie do^- 
rienne'(4), réunit le premier sous sa dotAination 
les diverses nations que nous vem^s 4'indi- 
<5fûer (5) , et, dans le- cours d'un règûe long et 
florissant, bâtit de nombreuses cités' dans l'in- 
térieuT de ses états, étendit au loin ^^es con- 
quêtes dans les îles et sur le 4|fitine«it de FAsie 
mineure, et, par de nombreuses oèldnies (6), 
cimenta tout à k fois la 'pu issamée'qu'il' tarirait 






(i) Hérodot. lib. th, C..X71; UJ Diodor. 1. iv, c. 60; Lt. c. H4. 

Homer. Odyss, lib. xnt, t. 175; \S) Apollodor.xu, c. i, 6. x, a. 

INoAor. ^êà. lib. t, c. 84 ; Strabo , (6) Platon , ' dans son • dialogae 

lib. ]t, p. 475. ^ inutolé Minos ^ «fe 'Héraolîd* da 

(2) Magn, Etymol v, Tftxi^Mt» Pont , parlent d» oes nombrensès 

(3)PaD8an. vuyC 3y p. 327. voionies. 
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reçue de. ses pères, et les conquêtes qui étaient 
le fruit de sa .valeur et de son habileté person- 
nelles. Lies villes de Cnosse, où il établit sa rési- 
dence, djE» Qortynê et de Phœstos, furent cons- 
truites par ses*soins (1)9 et chacune de ces cités 
devint la: capitale d'uqe province particulière. 
Les lois établies par ses prédécesseurs reçurent 
sous son administration une nouvelle vigueur, 
et favorisèrent la population , qui s'y accrut 
à un point prodigieux, à n'en juger que par les 
colonies qui partirent alors de cette île, d'une 
étendue, et <l'une , fertilité médiocres.. Il faut 
croiipfi quç .les premières années de 3on règne 
furent entièrement coiisaorées à des soins paci- 
fiqûes ; et la fable ilapportée par Ëphore {^y 
que Q^f^pri^ce demeura neuf ans enfermé^ dans 
un.anjt^e. ipour y rédiger un code de lois^ qu'il 
feignit; avoir reçues de Jupiter, ne peut signifier 
que L'application longue et laborieii^e* qv^'il 
donna; dans les comxnencemens de son empire, 
au règlement intérieur de ses; états. 

r'Mats.son ambition se manifesta biemtot^ lors- 
qu'il eut acqui|||e» moyens de la satisfaiiîe , et 
le s«eret ideses forces une^foîs connu dut lui 
inspirer. le désîar. d'en faire l'essai. Malgré. M dé- 
fense des Grecs j il osa se servir àe^vaisseaux 



. (i) Sti«bo,.«;rHo]nLero^ Ub. x, ▼k:4ft8» ?oro. IV, p.>^3vHii4son; 

-p. 476 , B ^ Diodor. lib^ r, ii. 84»' > Heraclid. Pont. Fragmen^. . m., p. 

• '(a)Eplior. «^iMfStrabon.jibtot, . 907, «dit. GoAiy. - 

p. 476; Eastdth. a<//><on/-5.iPe9rwy. .-J' 
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longs, dont l'i^ge ne^ fuJt ^cçcdé <iua Jason, 
tant que ce déeret^quldewiit^pMrJ'indépen- 
dance.et la liberté de/s peuples qpi J'ayaiènt ren- 
du, jouit ide ao^ potière e3|é^ijitjai;i (i). Cette pre* 
oasière infraction à une loi solenpellement juréa 
de tous les Grecs, Ae luivpermitplus.de con- 
tenir son ambition dans de ij.i^5te^ borner, /et $e$ 
nombreux arméniens pQ;;(èi:Qnt r^scVivag!0.daQ9 
les îles yoisi«esrd« lâîReRp^ 1|rUs les ^i^tvjrie^^^ 
de lantiquitéattesiiQntmiAilimpine^t quUl futlç 
premier qw jouit, d'une v^sAe dominaliôn m<ii^ 
tinte f et qui;, employant ib^ur à tour.l^ yoiq de 
' la doucéui:^ et ^\\^ des ^rmQs„ soupait à ses lois 
la plupai?t:de9 îles dont U. tQf^rEg^e.est s^emée, 
depuis jRÀaefejf jusqu'aux rivages de; la ^M<ice\%\ 
Ces îl^ è^û^Dt alors pos^()^)|$ par des pillâtes; 
dont ;le».|)riga<^g6s :intesçeptaÂej%t. touf^içoi^- 
munication entr'elles , et portaient 8puvent<Ja 
d.ésolatio.n, jusque sur le contient. Minos net- 
toya la mer 4^, ces. pirates^, les, déporta au^loin 
dans des contrées inhabitées , et fonda , dans 
plusieurs de^Ses îles, des colonies composées aa 
partie de Cretois^ et en partie de Cariens et d'm- 
digènes, dont le mélange avec ses sujets et la 



(i) Clidem. apud PlatarcH. Fit. bnant cette asarpation de Minos 
heseL Le docte Méûriac a dé- aa t 
montré par des panagei do 8clio«- qui 



TheseL Le docte Méûriac a dé- aa temp» de lexpédition de Sicile, 
panagei do 8clio«- qui fat la moins heorease et la 
liaste d^Aristopnane , de Thacy- dernière de sa yie. 



dide. et de Démosthène , qae ces (2) Hérodot. lib. i, c. 171, 173; 
nfoisseaux longs étaient des vais- Thncydid. lib. 1, c. 4 et 8 ; Oiodor. 
aeaax de gaerre (iicr Ovide ^ tom. lib. ▼, c. 79 et 84; Isocrates, Pâ- 
li, p. 81); mais il est probable nathen, xxn, p. a4x, éd. Coray. 
qae Clidème s'est trompé en attri- 
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doucenr de son gouyernement lui garantis- 
saient robéissàhcé. Plusieurs villes s'élevèrent 
âijissi sur le continent opposé, par ses ordres , 
Ou du moins par Feflfet de sa protection. Nous 
avons déjà indiqué (i) que V établissement des 
Cariens dans l'Asie mineure avait été produit par 
les conquêtes de Minos dans les Cyclades, qu'ils 
occupaieiH; et nous apprenons de Pausanias (a), 
que les Cretois % confondirent parmi ces Ca- 
riens, et habitèrent conjointement avec eux. 
Pour mieux affermir sa domination sur cette 
côte , le prudent Mii^c» en confia le gouverne- 
ment à REadamante (3) , son frère, à qui l'équité ' 
de son administration (4) procura bientôt un 
empire plus solide et plus absolu que celui de 
la force ; et il choisit, pour diriger la plupart de 
ces étàblissemens , dès [princes de sa Êimille et 
de son sang (5). 



* « , 

^i^ Première partie, 1. 1 , p. 38o. (4) Plntaroli. de Ëxilio , tom. Uf 

hS PaiiMii« hb. yn, c. 7 , pDSaS. p. 6o3 ; Schol. Apollon. îoe, eit* 

(3) Diodor. Ub. t, o. 79 et 84 ; (5) Thnoydicl. iib. ly c. 4. 
moUatt. Apollon. «Mf lib. m. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Colonie Cretoise à Milet. 

(An 1425 avant J, C.) 

JuA première colonie qui parfit sous son règne ^ 
fîit sans doute celle qui fonda Milet ; car Apol« 
lodore attribue (i) la même cause à Témigration 
dé Sarpédon et à celle de Miletus ; et Ton sait 
par Hérodote (a) , dont Tautorité est plus grande 
en ces matières , que Sarpédon , vaincu par 
Minos dans ses prétentions au trône , te bannit 
volontairement de sa patrie. Quoi jqu41 en soit , 
il paraît certain que Miletus ^ un des princi* 
paux citoyens de Tile de Crète, et qui 'même 
avait donné son nom à une ville de cette île, 
dont parlent Homère (3), Strabon (4), Eusta- 
the (5) et Paus^nias (6) , ayant vainement associé 
ses projets de révolte avec ceux de Sarpédon , 
s'enfuit avec ses partisans, et débarqua d'abord 
dans nie de Samos , où un lieu , qui conserva 
son nom , attestait le séjour qu'il y avait fait 
De là il passa sur le continent voisin, où il bâtit 
ttne ville ' appelée ffco/t^e^ par le scfaoliaste 

{i) ApoHodor. liln m , c. z , §. ». p. 479* D. ' , . T 

») nerodot. lib. x,c. 173. (6) Enttatb. ml Homer. JUdftL 

{s) HfmAi^. ifodl Hb. n, t. 65i. Ub. u , t« 880.. > * , ^ ->-- «^ 

(4) Stsribo, Çêograph. lib. z, (6)PiiiiMn.ia>. »vO»^.9jfktitiia^ 
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anonyme de Denys le Periégète, (Sicousium, par 
Nicaenète, dont un fragment curieux est cité 
en en ti^ dans le oiizième récit:^fi Farthenius (i). 
Ce premier établissement demeura à Céladon > 
son fils , selon le scfaoliaste que j'ai cité ; et la 
ville qu'il gouverna fut dans la suite jointe par 
un pont à Milet, dont le mênié auteur , le seul 
de cette opinion . attribue la fondation à ce 
prince, et non k Milelus lui-même. Mais la 
tradition, la plus universellement suivie (2)^ 
est que Miletus, admis par les Cariens et les 
lÀlèges à habiter parmi eux avec ses Cretois (3) , 
donna bientôt à la iMuvelle ville ^ successive- 
ment appelée avaijt lui Anajctoria et Lélégéis (4), 
le nom ^eMiletu^^ $qu$ lequel elle s'illustra dans 
la suitp. Iljparait.mêine que^ dès, son origine, 
elle jouissait de quelque Çjélébrité, puisque Er-^ 
giniiSt un de ses citoyens, prit part à l'expédi- 
tipA 4es Argona;utes (5) ; et ce fait prouve en 
même temps qu'elle était dès-lôrs ^-angée an 
nombre des villes helléniques. . . . ; , . 

Ce premier établissement dionna bientôt nais; 
jutnce 'àu.deux villes ,. situées dans la fneme con- 
triez,, dont la tradition mythologique j^Ç) ^ttri; 

\ kl* 

•^'(t) Oonfir, Apollod. hc, cit.; ÇA)P8a8aii. U3>. Tii9Ci«,p'.;5»& 
SchoL inédit, ad ealcem. Oionys. (3) Idem , îbîd, Eastatli. ad Ho- 

Païuaii. lib. vu, c. a; Antonio. (4) Stephan. n). M/xicroc; Plin. 

Libéral, c. xxx , p. 460 , tèit. Gale Ub. y , c. 3 x ; £iiktmf)b<>tt</ lÛOnys. 

JKi^.\Eif)rmo/. 'U.MlXA'refSSehoL Periegés^ir. SaS, - 3 i:. • ;' • 

Apollon, ad lib. i, t.x86} PafthMl (5>Apolioil Rliod.isbi. i, t.:i^7. 

iuA^dt.-éhftic t. vt. ''' ' i >* : (6).Goi«ni.iiM^raftJhi;.Paitb«- 
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buait r^rigine à deux enfâns de Miletus ; je veux 
parler de Caunus et de Biblis. Quoique les fables 
. attachées à ces noms semblent la rendre indigne 
de la confiance^de rhistoriën., il &!en. fout ce- 
pendant que cette tradition soit dépoiîrvue de 
vraisemblance et de fondement. En effet , Stra- 
bon dit (i) que les habitans de Caunus parlaient 
une langue sefliblable à celle des Cretois ; et 
Hérodote assure positivement (2) que dette ville 
fut fondée par une co/ome Cretoise y quoique les 
habitans se prétendissent autochthones, ce qui 
n'est pas absolument incompatible , puisque la 
popuIa.tion de Caupus peut avoir été dans l'ori- 
gine composée d'un, mélange de Cretois et d'm- 
digènes. D'ailleurs > JEtienne dfe Bysanoe (3) et 
Scylax (4) foint jnentïon d'une ville, de ce nom 
en^ Grète ; et il est infiniment probal)le , d'après 
les autorités alléguées plus haut, que le nom 
de Caunus ne fut imposé à cette ville qu'en 
mémoire lie son homonyme de Crète.. Cet exem- 
pie doit nous apprendre , s'il en était besoin , à 
nous dçfier des principes de quelques Critiques 
modernes , qui , ne voyant dans ;les traditions 
mythologiques que des fables indigner de tout 

. • * V^ ' • ' tf . , I 

■ ■ • I ♦ « 

nins, 'Eraitic, c. xi; Aiitbiiin.' Xi- fi^tvxoc, que "^oMnis et Sanmaist 
beral. e. 'X^x; SchùL meûUf, ad^ ont jo^tem^iu <^rngé. l^learsit^a 
caîcem JÎ)ionys. Periegesl tom. tV/ 'adopte leur correction , ce qui ne 
p.'Sy; Stepfaan. Bysant. TrfCacwroç," yempéche- pas , " pai u ne raadyer- 

'(Y)-Straiio^ lib. xxvy-^;'65!i, A. ttince dout 9Q9 Qt^fragjB. offre en- 

- ''(a) Hcrodot lib. i, C..172. . .bor|L d antres exçmpjeA, de placer 

■■ (3) Stephan. B^rsant. v\X<iutn, .enCfète nnp v^lle û» ^aucus , «nr 

(4) Scylax., Peripl. tom. I, p, igt, ,1* foi jd? c^wé^neipa^f^e de Scyr 
• Httdson. Le texte de Scylax porte lax. {In Cretâf ïib. i, c. 7 ). 
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examen y les confondent toutes dans leur injuste 
mépris y et se privent ainsi volontairement dés 
lunftères qu'un esprit droit et judicieux peut 
tirer des Êibles même les plus frivoles en appa- 



rence. 



CHAPITRE IL 

Colonie Cretoise en Lycie. 

(An 14^5 ayant J. C) 

JM oirs venons de voir que Sarpédon, obligé de 
céder le trône à son frère , avait pris le parti fle 
la retraite. Accompagné des complices de sa ré- 
volte , il passa dans l'Asie y et favorisa rétablisse- 
ment que MiletuSy son compatriote, fondait en 
Carie; c'est ce que veut dire Strabon (i), qui 
prétend que Miletfut bâtie par des Cretois , qui 
avaient pour chef Sarpédon. De là', ce prince 
pénétra dans la contrée occupée aldfs par les 
Soljrmes (a) , nation guerrière , qu'il eut beau- 
coup de peine à subjuguer , et dont il changea 
le nom en celui de Termites , qui , lui-même , se 
changea bientôt après en celui de Ljrciens , lors- 
que Lycus , fils de Pandion , fut venu s'établir 
elï cette contrée (3). Cependant Hérodote assure 

(t) Stralio, lib. xn , p. 573 , A. • (3) Strâbo , Hcrodot. loc, eie, ; 

(a) Strabo, îhid, Homer. A'odL Paosan. iib. tu, o. 3, p. 5^9; Eaa- 

lib. xiT, T. z84; Herodot. lâ>.i, tatb. ad Dkmjrs, ▼. 867; Stepban. . 

c; 173; ApoUodor. lib. ut, Cr i, Bysantan. "V. M»^v«(. 
j. a. 
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que , de son temps , ce mol- de Termites était 
encore en usage, et il avait^ sans doute en vue 
la ville de Termissus ou Tèlmissus, que Strabon, 
attribue aux Lyciens : plusieurs citiés ou lieue 
de cette région portaient des noms dérivés de 
celui des Termiles; la ville de Termessus en Pisi- 
die étaity au témoignage d'Etienne de Bysance (i) 
et^ d'Eustathe (a) , une de leyrs colonies. Une 
ville de Termera en Lycife , était enéore , selon 
le premier de ces auteurs, la même dont les 
habitans sont appelés Termiles par Hérodote y 
et un cap de la Lycie est nommé Telmissias par 
Artémidore. Il est impossible de né pas recon- 
naître dans ces homonymies, toutes renfermées, 
dans la même région , les progrès d'une même, 
colonie , dont l'existence est attestée d'ailleu» 
par taiit de graves auteurs. Termissus, qui pa- 
raît avoir été la métropole de ces villes, rap-. 
portait, selon la tradition mythologique ÇSf^ son 
origine à Teimissus, fils d'ApoUoti ; et comme 
nous yerroriis bientôt le culte de cette divinité 
introduit dans toutes les colonies crétois^, la 
Êd;>le confirme encore ici les témoignages de 
l'histoire et les rapports géographiques (4). 



«M^M^Mp 



(i) Steplim. Bys. v. TiX/ui^-tf-oc voici quelques probabilités i Taide 

€t TtpfJUTO'iç. «lesquelles on poorrait conjectnrjer 

Î2\ Enstatli. ad Dionys, y. ^Sj, qu'elle forma des établissemena 

S) Vid. apud Eqstalh» W Dio' dans les répons voisines. . 
^ys, V. ^67. Il y avait dans la Cilicie un pro- 

(4) La colonie de Sarpédou ne montoire nommé Sarpédonien , 

demeura pas circonscrite dans les près duquel étaient un temple et 

limites de la Lycie ; du moiiu > un oracle consacrés & Diohe Sar- 
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Xanthiu fut alÉsi occupée par une colonie 
Cretoise; eàt Etienne de Bysance (i) et ËQsta^^ 
the (n) lui donnent un Cretois pour fondafeur; 
^ quoiqu'ils se ttompent en le confondan^t^v^^ 
Pancien Xanthus dont no^us ayons parlé:, leur 
téiAôignàge n'en est pas moins' 'digne db ifdi*,» 
|>ar 1^ confirmation qu'il ^reçoit de la iCKS^lônië 
Cretoise en Lycie. éUné tradition, rapportée ^pdi» 
le même Eustathe (3) ^'^semble s'élt>igiier de celle 
que nous àdoplons. Selon lui, deux frères v suc 
Forigine deâk^ue'ls il né lùius donne audund 
Tumière; ayant^esercé loag-ctemps: là piratenie^ 
>et acquit '^'immenses riciiAsses) résolurent de 
quitter uiir n>étiér si pénible^ et* s'étabUnent 



féêonienne ^>Str«iio >M li)>- * xit , cerpt, Çb. pc^i|i ^ ^om. II , p^ , ^19. ) 

S. 676). Zoame place également Le même Diodore fait mention 

ans eèfÊtp- <toàtrée' nft teùple et (lil». ;xvii/,.c 44.) ^WeiVillf.da 

Ufi, oracle .célèbres sons Ijinvoça- Pisi4ie qui ,aTait retenu lé nom' 
ùOtià'ApoÛdû*Sàr^dohièH(^lÀ\i,l,\ dés'G#ltoié': Ht ttif i^vojud^o/uihni 

0..57, p. 9a}. Ujtait aitué, aelqn Kpr^v ^rôxtViWesaelingremarqne 

le même aatèatT^ ScletCdie aàr (Uâ.* h. lâc. toïd,' U\* p. igô,) qiii 

\9 . f^^l^^^a^uua j et. cette position Ptolémée (Geograph, lib. ▼ , q.; 5. ) 
prouve quHl était le mênle qâe ' place' dans la même région une 

cttéi .ddnt patlcb -^ai^on. Basile , ville qnriLnomnie Kf «arç^^K^ Q^ 

évéqae de Séleucie , qui en fait KfMTO^oMc(^car fa leçon varié daiis 

ilàssi mention 'à- une ' époqvie plus le^ nànoscrits et dans le^ éditiaiK)t 

mpdetneJ^De MiraçuL sanctœ The- Poiybe place dans la Mil/ade ^ci^n/r 

cUb , lib. n , p. i36i ^idem , in ejusd, trée de la Pisidie « nne vilfo qull 

nfitâ, p» 123, edit. Pantin.), dit appelle également «riîv xecA^^cv^f 

qn*il était situé sur le bord de la Kf»i1»y^«'tfxiv. Son origine rembn^ 

mer. An reste, nous apprenqns du tait sans doate au temps de 1 eta- 

témoignage de Zozime qn*il snb- blissemnent des cohmies- vré to is e s 

flistait encore avec éclat vers Tan dans cette région. 

^72 de notre ère , où les Palmyré- ( i) Steplian. Bys^ ai. E«vdoc. . 

niens le consultèrent dans leur (2} Eustatb. ad lUad, iib. il, 

guerre contre Aurélien. Gc nom, v* 87^.> * • - 

ce culte et ces monnmens' prooy ^3) Ëo^iatbv'tf^i Dionys, v. «29 , 

veilt que la colonie Cretoise de tom. IV, p. 2a ; Confer. Métgn. Ety^ 

Sarpédon s*étendit jusque dans la mol, ik H^ttr^tot ^ Salmas. ad Soiin, 

Cilicie , où Diddore'pbcè. aussi un p. ^83; Yossinm ad Melam , p. 78. 

oracle à! Apollon Sarpédonien. {Eai* . » . . • . 
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conjointeiileQl^€n»T la cç^e de Lycie , où Tun des 
éexkx {cnddi Xanthùsi!^t Vautre Paiat&. Ce réei(;i 
âonDje 'n'ai trouvé ailleurs nulle trace ^ pas 
même dan» Etienne de Bysande, dont on! re^ 
trouve ici l'article entier de Patam, élait oe^ 
pendant, atnsxque l'atteste Eu^the, la -tradi* 
tîon la ptus généralement' suivie: Kfttliï /« ^«fi 
W^itw KAÎ TUêLvJn rU iWofi«i. Les principg|lés ^éir*- 
constances, jointes au témoignage: du* même 
£nstathe , «que j'ai cité' pltïS haut, tie laisâ^t ' 
â'ùénn dbute qw celui des (îeux* frères qui fe^'ftdà 
XrnithMyviéibit le •îûêîifQ i>er^nnàge atsrqù^i 
SI assîgtre aillidUi^'ûtie o^igiiïè «érétoise. ^\ feûi; 
donc attribueria même extraction au fondateur 
'ééPatàrè; et? c'est :ce^q»e' prourvfe' trti fragment 
précieux qui ûôus a iété cottséi^té pàf }9ervi«»t^?^ 
Nôufii y lisons k^'Iûadius^Gi^&ùsi fils d'JpùÙoh 
■et de • la TVfmpiie iLyxie , * /établit dcMS^ lépi^ls 
-^auquel il' donna le nomde sa*mèfre,^eê y^ fonda 
éifie ville^^u^ fsémmai ÇatQpa^'e/t là consaemm 
à Apollon ^n pète. Ce'fo* la^mêmë qur^ par 
une légère-' -altération ^ fut d6i|)iuîs gommée* Pk- 
/arà,>Bt qu'illusttale culte' particulier qu^elIe 
'^^jfofeÀ^ait^pour Apollon '^' la pkricipale' àbis^initi 
des Cretois, Selon une autre tradijtipn rapportée 
par Parthénius (u), un Cretois appelé Apteras 
.conduisit ^rè;s d^Xanthys une colonie crétçistk 
<|ui fonda ^Terpiem ; et utie ville 'âe'Deeddla , 

■'■ ■ J ■lia i » M ^ (t l ' ii p X I II ' ,i m\n < ■ i « 

(i) Serras, ad Virgil. En«id. (^)'P9irihen.namU,erotic.%xKY, 
lib. ntf ▼. 33a^. P- 7^> ^t. Heymi. 



sur la frontière de là ligcie , rapportait- son .cri* 
gine à Dédale (i), ce qui semblerait lui attribue^r 
aussi une origine Cretoise. Mais , oubre que les 
traditions débitées siir cet ancien «personnage 
sont très - incertaines , la plupart des içytholpt 
gués s'accordent à le &ire voyager* du côté d^ 
la Sipile et de Tltalie : il est donc plus pro* 
bable que cette ville fut fondée, aussi bien quQ 
Termeraj/p^T des colonies Cretoises parties de 
Dœdala et àkAptera en Crète ; car Ëjtienne de 
Bysaji^içe y placé (2)' deux villes de ce nom; et ce 
qui cpnfirme les rappprtsque nous venons d'iéta* 
)>lilr (3) , <>'est que , selon le même auteur, il 7 
avait. aussi une j^illè d'^tçra en ^^le. Après 
tant de témpigi^ges bisloriques , et de; rapports 
g^^phjque^ qui n'ont' pas moins d*autorité 
à n6s\ y eux, pourrait!^ on se refuser à croire 
i existence. d'une tïolonie crétoi^ , dont les di- 
irers détaehemiesQS, conduits par des cbe& différ 
T^ns^ mais tous dirigés par un ménie souverain^, 
-auraient fondé eri Lycie les villes que je viens 
d^'in^quer,. etrintroduit dans toute^ cette riér 
gioa ce 1 mélange; de lois çrêtois^s è^ ^curienne^ , 
q\ii en formait ^ j urisprud^nçe, au témoigQage 

4:Hérpdate (4)?;/ • 



> ■ n ^ 



>»*— «P^—— - ■* ■■ ■ H M>»iWi*»^— ■— ^ I I I ' ^ 



* fij Stephan. Bys/o». A*iVifltX«. Dîodor. lib. v, c. 64; Win. lik. iT, 

^Adi^A\A, (4) H«rodot. lib. x, c. ^73. 

{3) Paosan. lib. x^ c, 5, p. 8x0; 
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CHAPITRE m. 

dolûnie Qrétoise en Troade. 

.Al Aïs ix% colonies ne se bornèrent pas à o<3- 
cûper Ja Lytrîe^ Elles s'étendirent sur la côte 
appelée depuis lonie ; et nous voyons , d'après 
Pausania^s (i)^ que des Ljrciens habitaient Enfr- 
tkresy conjointement avec les CarienSy les Pam- 
phjrUens et lés Cretois qui l'avaient fondée^ avaàt 
^ue cette ville tombât au pouvoir des Ioniens. 
\a pius considérable, de ces colonies fut celle 
qui se dirigea vers la Troade, région peuplée 
originairement par la colonie Cretoise de Sca- 
nàndre. En effet, lès Ljrciens de la Troade 
étaient le mtme peuple qi;e celui qui habitait 
vers. .la Carie.; et. quoique Strabon ne puisse 
diré(a).quél était celui des deux peuples qui 
avait produit Tautre ^ la . marche naturelle des 
colonies ' que . nous avons. suivies jusqu'à pré- 
sent y pourrait . peut-être décider la question. 
La principale villb de ces Xyciens était Zélia, 



• '•%•■ 4 ê • * * •«« 



(t) PdQMtt Ui, fkl, c. 3. vigadoii, ek mètaû temps que dé 

fj2) Strabo', lib. xn\ p. .^72, D; points de repos. De ces îles elles 

BastiitB. àd4)i»ày9, v> 857. Toutes débarqo«ieivt sur le continent op- 

les colonies qui vinrent snccessi- posé, d'où elles envoyaient en- 

vvnmtt's'iétatitir'Bnr le continent snite de nonvelles cohraies k tra- 

de TA^ie minenre s'étaient anpa- ym les terres , selon que la popn- 

ravânt arrêtées d'ans les îles dont làtion s*étttit accrue , on qn"*!!* 

ccf ài'cfaipel' est semé , et gui lenr étaient fbrcés de ^edjer \i terrain 

•erraient de fpalà^U d^iu leur ôia- à onVutaTal occnpaiit/ 

ir. ' 10 
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ville célèbre par un oracle d Apollon, qui 
y était établi dès une haute antiquité, puis^' 
qu'il fut consulté par Priam 3ur le sort de son 
fils Alexandre (i). Si j'osais hasarder une con« 
jecture^ je trouverais dans Etienne de Bysance 
laP preuve de 1^ fondation de Zélia par une co- 
lonie /créloise. Get auteur dit, en effet (a), que 
Zéla, en Cappadoce, fut fondée par une colonie 
Cretoise^ au retour du siège de Troie; qu'elle 
porta dans l'origine le npm de Cressa, et qu'ayant 
été ensuite rebâtie par Zéla, roi de Bithynie,. 
elle prit le nom de ce prince. Mais, outre, 
qu'aucun auteur ne parle de cet établissement, 
est->il' bien vraisemblable que des Cretois, 
peuple insulaire et navigateur , aient été s'eil.*' 
foncer dans les terres à une distance aussi con^-' 
sîd érable de la mer qui les y avait portés? Je. 
soupçonne donc qu Etienne , ou plutôt celui 
qui a rédigé son ouvrage dans l'ordre où il nous^ 
est parvenu, a con^fondû cette ville dé Zélà* 
avec celle de Zélia dans la Troade. Strabon en. 
effet ne dit (3) rien de cette colonie cfétoise à^ 
Zéla y et il marque au contraire qu'elle dut son: 
origine aux Perses , dont les divinités y avaient^ 
un temple antique et célèbre. Etienne lui" 
même , à l'article de Zéla (4) , ne parle point de 
cetle tradition; et'son silence, en cet endroit,- 



(i) Stralio, lib. zm , p. 58S{ (a) Stephao. Byf. a;. KfnccA. 
Scbol. |.ycopl»roii. v. 58 x ; 3clioL (3^ Strabo, lib. xxz, p. 559, C. 
Htfnier. ad ItMflih. tr. (4) Stepbao. Bys. 'V. Z»^«. 
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me semble la plus forte preuve de la méprise 
commise par ses copistes. D'ailleurs, son té* 
moignage est formellement démenti par Dio* 
dore(i), qui assure que Méricifief auquel Etienne 
attribue (12) cet établissement, se fixa au retour 
du siège de Troie dans la Sicile, où les Cre- 
tois avaient déjà fondé une colonie sous Mi- 
nos. Il n'alla donc pas dans la Cappadoce, ainsi 
que le prétend Etienne ; et 1 autorité de Dio- 
dore , écrivain sicilien , mieux instruit sads 
doute» des traditions vraies ou fabuleuses de 
son pays , doit ici prévaloir. Appuyé de ce» 
raisons , je crois qu'on ' doit appliquer à Zéka 
la tradition d'une origine Cretoise , que le noiil 
de Cressa et le témoignage d'Etienne de Bysance 
assignent à Z^Za;; et nous trouverons alors , dans 
la colonie lycienne, l'explication en même 
temps que la confirmation de cette traldition. 
Plutarqùe dit (3) dans un de ses Traités^ qn^uémir 
sodare étMi papti de la colonie* que lesS^oieàs 
avaieriv fondée à Zélia. Ce texte, sr favorable à 
notTe opinion ieit si décisif , est le seul que j'aie 
-pu découvrir.; mais* il suffit, je pensé, pour 
prouvef-que le^ Lyciens de là Troade prove- 
naient des Lyciens de la Carie. 

Une colonie Cretoise ne put subsister long- 
temps indépendante dans le voisinage de Troia, 

qui , sans doute , fit valoir sur elle des droits 

■ ■■ — ^— 

( z^ Diodor. Sic. Hb. iy , c. Sg. (3) Platarch. de Firtuttb, Muiûr. 

(a; Stephaa. Bys. v. Kfii^^A, g. z,'tom. ïl. 
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dé métropole , comme fondée plus ancienne^ 
ment par des Cretois. Aussi voyons-nous qu'à 
l'époque dû Êimeux siège qui détruisit cette 
cité superbe , ZéUa était occupée par de» 
Trojrens {i)^ et que ses guerriers combattaiml 
sous les ordres d'un prince trqjren (a). Strabou 
lui-m^me nou& assure (3) que la pluâ intime 
union i^égnait entre les Troyens et les pûtitf 
peuple&voisinsy dont les troupes marchaient sous 
des étendards communs, tels que les Lélèg^Sf 
les fyeiens, lesi Cikoes^ Ces derniers, qui po6? 
iédaient deux petits états, dont J%è^^e^Z^/v 
nesss étaient les. capitales, provenaient du mér 
Èuigedes Péla^^, qm péuplèireùt originairer 
ment t)ette contrée., et des Cretois. La racQ de 
oeux-ci dominait sans doute dans le niéUngei OU 
>èn moinsc'était d'eux <|ue descendaient les roi$ 
de tfhébes, puisqu'£éûon ost appelé jlTe/^/» par 
le seboliaste diSomère (4). Les villes de ÇHh^ 
de Ci^'^sè , de Tiù^édas , célèln^ea 4^^^ l'bîsloii^ 
poétique pair 1^ culte qu'eUescônsâ^i:aieutexcl«- 
«Ivçment à Afk)llon {S)^ paraissent é^len]kent, 
potip: cette jraisQn< que nQUSidévelppperQQ4lî^ien* 
-tât^ appartenir à la même émigration ci^étçÂse.- 



»ff^*i^Êt^^,^Êmm^m 



(i ) Homer. Uiad,^ lib. u , t. Ka4 (4) Schol. Hbmer. ,dd ïUàdl 1. x , 

(a) Homer. Itiad. lib. xxi , v. 87. (5) £astath. ad Dionjrs, ¥. 444. 
v '(3)£^rftbo, li^xiixrp. 619A.H . . . <. 
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CHAPITRE IV, 

Colonies Cretoises dans les Çyclades. 

A Délos. 

Xj'île de Délàs fut saris doute une des première* 
qu'occupèrent les colonies Cretoises répandues 
par Minos dans les Cyclades. L'illustratiotl 
qu elle devait au culte di* Apollon , remontait à 
l'origine même de cette île , s'il en faut croire 
les traditions poétiques (j) ; mais comme ce culte 
était encore peu célèbre au temps du siège dd 
Troie, ainsi que l'attestent des vers de X Odyssée 
d'Homère (2) , et que les traditions historiques (3) 
de cette île remontent à pjeine au-delà de cette 
époque , il est impossible d'ajouter foi à ces 
fables des poètes y et il est plus iiaturel d'at- 
tribuer l'introduction du^culte d'Apollon à 
quelqu'une des Colonies Cretoises cmk s'établi- * 
rent dans cette île au temps de Minos. En effet ^ 
le culte d'Apollon , porté en Crète parla colonie 
dorienne de Teutamus , paraît avoir été pro- 
fessé par les Cretois d'une manière toute par-' 
ticulîère. Nous le trouverons établi dans toutes' 
les colonies que l'histoire attribue à ce peuple , ^ 



■> 



^iA> 



(i) Seryins, ad Eneid. lib. ih^ (s) Honer.Oejr». lib. tx, t. x69v. 

▼. 73; Magn, Etymoè. v. AÎTaoc ;. (3) Tkuoyd. lib. x,c. 4, et lib. iv^ 

Scbol. Lycopkr. v. 4oi ; CaUimack. c; 104 ; Pltttarob. 4e Esdlto, tom. ÏI» 

Hjrmn. md JM. v. 10 ; Eastath, m p-. 6(>3; Itoorates^ P«niKA. ff. zxvi^ 

Dîonjrs, V. 5a5 , tom. IV, p. 98. p. 34x«. 
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et il est naturel d'en inférer ,1a même cHose , 
potu* celles sur l'origine desquelles nous n'avons 
pas des témoignages aussi possitifs. Virgile nous 
représente (i) des Cretois unis aux Drjrôpes 
pour le service d'Apollon à Délos \ et nous avons 
vu que les Dryopes avaient long-temps habité 
aux environs de^ Delphes , célèbre colonie Cre- 
toise , aiAsi que nous le prouverons bientôt. Les 
plus illustres temples d'Apollon, outre ceux que 
je viens dlndiquer , étaient ceux de Didjme à 
Milet (a) , et de Claros à Colophon (3). Or , nous 
avons vu que J/i/e^, avait été occupée par une 
coloni^ Cretoise ; et le nom* même de Didjme y 
que portait le temple , paraît originaire de 
Crète , où Dicéarque (4) et Etienne de Bysance (5) 
nomment un- fleuve et un territoire homo- 
nymes. Quant à ClaroSy on sait, et nous le dirons 
plus bas , que son oracle fut fondé par une 
colonie Cretoise , dont le cTief est nommé Rha-- 
dus par Pausanias (IP). Les autres villes ajoutées 
par EustaVe , telles que Cilla , Chrysé, Ténédos , 
étaient situées dans la Troade, contrée occupée 
par des colonies Cretoises , ou devaient leur nais- 
sance à des colonies troyennes. Enfin, Ismaros, 
que nomme encore Eustathe (7), était la même 



(1) Virgile, £>t<fM?.lîb.iT,v. 146; (4) Dicaearc. v. 18, tom. U, 

Cretesçue Drjnojtes que Fremunt, p. a5 , edit. Hadsop. 

(3) EaâtatL. adDionys. v. 444. (5) StephaD. Bysaat. r. LiJ[ufi4L* 

(3) Q. Cartius, lib. vii, c. 5; ^6) Paa&an. lib. vu, c 3. 

Plin. lib. ▼, c. 29; Macrob. Satur* (7) Eoslatb. loc. suprà cit. 
aai. lib. x, c. J7* 
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ville que Maronée^ au témoignage dllarpocra- 
tioni(i), et nous apprenons de Diodore(a) qu'un 
des princes Cretois fut établi avec une colonie à 
Maronée (3). • . 

L'étroite correspondance qui existait entre la 
plupart de ces oracles , est un puissant argument 
qui fortifie la tradition d'une origine commune. 
Nous voyons en effet que Toracle de Milety qui 
portait aussi le nom des BrancHides, fut fondé 
par Branchas , originaire de Delphes (4) , et 
Denys le Périégète nous dit qu'Apollon visitait 
alternativement ses demeures de DéloSj de Z)e/- 
phe^ et de Claros. Peut-on marquer plus claire- 
ment, en style poétique, les relations intimes qui 
existaient entre ces oracles si éloignés les uns 
des autres ? Enfin , suivant une tradition rap- 
portée par Servius (5), et que nous examinerons 
en son lieu , le fondateur crétois de PcUare , 
contribua à la fondation de Delphes (6). Nous 

■ ■■—.—■ I II I I ■ I I I ■ Il I ■■■■ m I »— ,— » 

(i) Harpocrat. u. M«^«vii«t; et narrât, xxxin; Varron. a/7iM/Lac- 

Stepban. Bysant. h, ^. et v- la-- tant, ad Stat. TAe&aïd, Ub. riii , 

ft«ipoci wi^ Vossium ad Mêlant, t. 198; Strabon. lib. iv, p. 43&y 

p. ii3. lib. XIV, p. 634* 

(a)Diodor. lib. ▼, c. 7g. (5) Servius, ad Virgil. JSnetd, 

(3) Maronée' est nomoiée Ismare Ub. xir, ▼. 33». 

dans Homère {Odyss. 1. ix , ▼. 192.) ; (6) M. Clavier indique dans nno 

«Ile reont son nom de Maron, fils note {Histoire, tom. II, p. 83) 

A^Evamhée (Id. îbid,). Cet E»^an^ qao Vaitteè X Apollon èi'Dllos fat 

tkée était fil/ ^(Bnopion , selon élevé par les Cariens^ A cause des 

l'ausanias (lib; VIT, c. 4), et Mo- liaisons qu*ils avaient avec là 

ron.éiaAx prêtre dJpoUon, selon Cri^. Cette conjecture, que je 

Homère (ibid.). Ces 1 radotions, crois avoir cbangée en certitude » 

qui se concilient si bien*, tendent est entièrement conforme à me». 

^ attribuer la colonie aux Crétois. idées , si ce n*est que jVltribne 

Les contes de Diodore (Ub. i, cette fondation aux Cretois eax- 

e. 10) ne méritent doua aucune mêmes , d'après le passage-de Vir- 

confiance. , gile. 

(4) Plura nfid, apud. Conon. 



«uFOii$ oiCoasioii de citer beaucoup d'exemples 
3emblable9 dans le cours de cette période ; et 
»i cm prand la peine de les comparer entre euK^ 
il sera , je croi# , impossible de niet la conclu- 
^ÎQn que nous en tirons , c'est que le cube ^A- 
polion fut introduit par les Cretois dans lem^ 
oolonies^y et que ce cuHe est un sign^ presque 
infaillible d*une origine crétoisie. 

Pooir revenif à Délos, Diodore marque exprefi^- 
sèment que Rhadamante y établit une colonie 
Cretoise , dont le chef est nommé Aruon , par 
<îet auteur (i ) , Anius par Virgile (a) , Ovide (3t) 
et Servius (4) ; il est peu impoi^tant de s'arrélw* 
sur ce point , le témoignage de Diodore nom 
dispensant de recourir, pour prouver l'établisr 
sèment des Cretois à Délosi,, à la vaiïie rassurée 
d^ étymologies. J'observerai seulement que le 
séjour de Thésée à Délos , à son* retour de Crète^, 
Qt la consécration qu'il y fit dans le temple 
d'Apollon , d'une statue qu'Ariadne lui avait 
donnée (5), confirment les rapports quç je yie9^ 
d'étabRr entre ces deux îles. 

» 

Dans les îles cPAndros et de Paros, 

• 

Diodore met également l'ile d'Aadros au nom- 
bre des colonies crétoisçs formées par Rhada- 

màAte , et"^ il nomme Andrus le chef de cette 

■ ■ ■ ' . 11 I I . ' ' . Il 

Îi) Piq^ftr. lib. V, o. 79. (4) Servius, «rf Virgil. Eneid, 

a) Virgîl. Eneid. liv. nr, v. 80. lib. in, v. 8ô. 

(3) Ovid. Mttamorph. lib. xiii , (5) CaUiiÉacli; • Hymn» ad' Veh 

T. 640 et-sqq. - ^ , T. 307. 



1)13 €OtOiriE$ aHECQUI». ' ?$3 

oelonie. Il parait qnVUe partit dirçoteiaeiEit d^ 
Délos; car, suivant tous les mythologues (i) , 
cet Andms était fils ou fper^ ^Anion. £tîe|ia^ 
de Bysance le fait fils ai Eurymo/àms ; mais ç^ 
personnage nous est inconnu , et il vaut mieux 
suivre la première tradition. L'île de Paw^ reçut 
égal^nent à cette époque une colonie Cretoise , 
^ l^(}ueUe se joignirent quelques Arcadiens(2), 
9APSI doute à c£iuse des anciennes liaisons qui 
ei^istaieut entre les deux peuples. Le chef des 
Arcadiens donna son nonpk à Ttle ^ selon Callima'» 
que (3) , qyi avait fait un traité sur Yori^ine des 
T^ies grecques j^ d'où Etienne de Bysance pars^it 
a^Ypir tiré ce qu'il dit ici de cette colonie. Héra- 
çlide de PçtAt assure également (4) que Paros 
reçvt W» W^ de Parus^y^ qui y conduisit une 
colonie arçadienqe. Cependant un s^utre auteur, 
ci^ paç le même £tienpe de Bysauce ($), prétend 
<jije cette îl^ avait stnciennçmeat. porté le nom 
de TM[inoa% sans doute à cause du séjour qu'y 
firent des sujets de Mi nos, et son\ témoignage 
est confirmé par cÉui d'Apollodore (6), suivant 
lequel Paros fut anfciennement habitée par des 
fils de Minas. Cette tradition précieuse nous 
aide à lier la colonie Cretoise, rapportée par 



(i) Scliol. X.ycopbron» v. 670; (3) Calliniacli. apud eumd. ibid. 
Serriat ad Eneid. lib. m, v. 80; (4) Hemclid. Pont. iCrv^iit. vnx * 

Ovid. Metamorph, lib. ^iii, v. 643; p. aïo, edit» Coray. 
Pansan. lib. x» c. i3 ; Stephan. (5) Nicanor, a^/o/ Steplian. v. 

7;. *Av</^poç. IlAfocj Stephan. v, lAi^titi. 

(a) Stephan. Bjsant. v. TlA^Of. (6) ApoUodt lib. u-i c 5, jt' 9- 
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Etienne dé Bysance sans époque certaine , avec 
les nombreuses émigrations du règne de Minos. 
Le fondateur crétois de Paros est nommé Alaée 
par Diodore (i). 

. Dans les lies de Naxos^ AmorgoSy et Casos. 

L'île de Naxos changea souvent d'habitans. 
Les premiers dont le souvenir ait été conservé 
par l'histoire , sont les Thraces , «t l'on peut 
présumer qu'unis aux Pélasges dans plusieurs de 
leurs établissemens , ils s'y fixèrent conjointe- 
ment avec eux. Selon une tradition rapportée par 
Etienne de Bysance (a) et par Eustathe (3) , elle 
avait reçu postérieurement une colonie d'iE%en^ 
commandés par un fils diEndymion. Mais celle 
qui y laissa le plus de traces , quoiqu'elle ne fût 
pas la dernière , ce fut celle des Cariens , unis 
sans doute aux Crétois (4). Les auteurs que j'ai 
cités plus haut fon* même dériver le nom de 
cette île de celui d'un roi des Cariens. Mais 
cdmrae Suidas (5) et le schoUaste de Pindare (6) 
font mention d'une ville de Naxos en Crète , 
il est plus probable que cette dernière fut la 
métropole de4'autre, et lui donna son nom, 
comme il paraît que ce fut l'usage des colonies 
Cretoises de cette époque ("7). 

'x) Diodor. Sic. lib. r, c. 79. (.5^ Saidas , 'v. N«t|ocr 

\S StepLan. Bysant. d, Natf oc. (6; Scholiast Pindar. ad Isihm. 

[S) Enstath. ad Dionys» v. 525 , ti, t. ioH. 

tom. IV, p. 99. (7) Lorsque Bacchas vint com- 

(4) Diodor. îib. v , c. 5o. battre Persée dans TArgolide » il 
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Nous 'n'avons aucun témoignage positif sur 
rétablissement des Cretois & Amorgos, Mais le 
nom de Minoa qu'Etienne de Bysance (i) et 
Ptolémée {%) donnent à l'une de ses villes, peut 
suppléer au silence desliistoriens. L'île àeCasos 
reçut son nom de Co^z/^, père de Cléomaque (3): 
ces deux personnages sont inconnus. Mais Li* 
banius parle d'un Cclsus , ♦chef d'u,ne colonie 
Cretoise, qui, forcé par Minos de s'expatrier , 
alla s'établir dans la Syrie , sur les bords de 
rOronte où des Argiens avaient jeté depuis 
long -temps les fonderaens d'Antioche (4)- Ces 
Argiens accueillirent avec bienveillance Casus et 
les Cretois qu'il avait amenés; et les deux colo- 
nies, unies par les mêmes intérêts, se confon- 
dirept bientôt en une seule. Cette traditi€>a 



/ 



m 



était parti de Naxôs ( P^id. Nonnus nité dans TArgolide ; et les fem- 

Dionjrs, lib. xi.vix, v. 275 et sqq*)* ™®s dont il s'était fait accompa» 

et accompagné de femmes, an gner, prouvent qu*il avait rinten- 

nombre desquelles se trouvait tion d*y faire un établissement. J\ 

' Ariadne. Elle périt dans cette n'est pas facile de détermûner Tépo- 

guerre , et le temple que les Ar- qne précise démette invasion des 

giens élevèrent sur le lien même Cretois dans TArgolide. Ce dut 

de s^ sépulture était consacré à être vers la fin du règne de Persée, 

Bacchtts Cretois : Aïoy^ov y«oc qui commença vers 1 an 1467 avant 

XfN0-r« (Pausan. lib. 11, c. a3; J. C, et finit en Tan i4oi, selon 

Nonnus, ièid, lib. xLviii , t. 6a8 ). M. Barbie (Mémoire sur la p/aine 

Cette épitbète annonce qne Bac- d'jérgos, deuxième part. p. 43.), 

obns était suivi dfs Cretois dans et par conséquent je ne croîs pas 

celte expédition, et par consé- m éloigner de la vérité, en plaçant 

quent , que ' rétablissement des cette invasion vers Tan 1411 avant 

Cretois à Naxos avait précédé répo- J. C. 

que de la guerre contre Persée. (x) Stepban. v. -A/uopyo^^ /c2c?m^ 

île Baccbus dont il est question *». Miv»a. , 

dans cette fable allégorique, ne (2) Ptolem. ^o^rff/? A. 1. v, c n. 

peut éti;ie le^/s de Sémélé ; c était (3) Stepban. 11. K«9-/9v et K«t0-oe. 

quelque chef crétois qui voulait (4) Liban, in orat. xi 'A»'îio;t** 

introdnire le culte de cette divi- x ce, p. 128 ^ 1^9, edit. Reisk. 



/ 
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diffère de celle qu'a suivie Etienne de Bysance ^ 
selon laquelle (i) la colonie établie sur les 
bords de l'Oronte , était partie de l'île de Casos; 
et il me parait difficile de décider laquelle des 
deux mérite la préférence. Au reste , c'est certai- 
nement à l'une de ces émi^ations que Serrius 
fait allusion , lorsqu'il assure (a) qu'un jeune 
Cretois , nommé Çyparisse , alla fonder une 
colonie sur les bofds de l'Oronte. Que si nous 
rapprochons ces traditions d'une autre que 
rapporte Etienne de Bysance (3), que Gaza avait 
été originairement habitée par une colonie 
Cretoise , et qu'en témoignage de cette fonda- 
tion , elle avait porté le nom de Minoa; et d'un 
passage des Septanêe (4)9 où il est question des 
#d^a<»o/ Xpnlm dans le pays d^ Philistins , dani 
Gaza était la capitale; il sera, je frois, difficile 
de ne pas reconnaître, dans ces divers* réeits, un 

* W >" " ' , ■ ■■ ■■■■ ■■ ■ ii«i» 

(i^Sftephan. tf. K^m'o? et Ka^oc. il en eberoliè la prenne dma vm 

- {%} $«tvio», tui Èneul, lib. m , passage du Deutéronome { n ,• }. ^ 

f^ 680W d3. ) et dans un antre àa pco* 

(3>Stephané i;. r«iÇ«t; Idtm, v. phète Araos ( ix ,, $. 7.) , et H 

|4«*aMt. coBJectnrft que c^esit cette calooâe 

(4) Sophcroiel u, §. 5« Bochart ^oi donna naissance an^ cohqrtea 

tire, de ce passade nn singulier des Cerethi an Crethi et des Pke^ 

luqgninent, et prétend que c'est Idtkl. Toutes ces étymolôgicA me 

^ ces Çrétkim de la Palestine paraissent extréaaenwnt dpnten- 

Ij^c les iC>-(rV(9/5 ont reçu leor nom ses, aussi bien que 'la tradition. 

{Chanaan, Vih, 1, c. i5.). On re- rapportée par Pline , qn« dens tri- 

tonnait ici la. prédilection de cet bns arabes , les Minœi et les Rha» 

auteur pour les émigrations et les. éUunai, se prétendaient issnes , la 

é^lDoloàies pheniciennàs, Cepen- première de Mi nos, roi de «Crète ^ 

dant rexistènce d'^ne colonie crén et la seconde de Rbadamante «on 

taise en Palestine n'en parait pas frère ( Hist, natnr, lib. tc, o. aS , 

moins constante an savant Mazo- p. 389 ; vide notas Hardnîn. até 

cbà {S^var,Pkaleg. Pars II«. {."G, n. loc*)\ aussi me borné -je k les 

p. aSi \, «t Jfipenâ» Curette» p. 299.)^ indiquer. 
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^raqd fonds^ ^inoD de certitude , au moins de 
probabilité , pour les deux coloaies de Casas et 
de Gaza , que je viens d'indiquer. 

Dans les tles de Scjrros , Lemnos , Ictls , Pépa" 

rèûie y Siphnos , Sicinus. 

Nous avons TU Vtle.de Scjrros peuplée par des 
Péhzsges , et probablement par des Thraces^ qui 
s'étaient joints avec eux. Le voisinage où cette 
lie était de la Thrace et de la TiiessaUe , contrées 
fertiles de tout temps en révolutions , dut lui 
procurer à plusieurs reprises de nouvelles colo* 
taies. Selon rbilstorien Nicolaûs, cité par Etienne 
deiBysatiôe'(ï), des Cariens vinrent s y établir ^ 
et leur .union avec les Oirfto«> est ^attestée *par 
Homère et son scholiaste (a) , qui parlent d'une 
colonie Cretoise à Scjrros^f sous tes ordres ^Eunée. 
Diodore aoUMié cette colohie; mais comme sod 
tè&le paraît altéré en cet endroit , iF ne serait 
|ias^jnste del«i imputer une omission qui petir- 
• éttre n'y éfa^V pas ori^nairefnent (3). Cettéémi** 



Il 



' (t) Ificdiâ6y9'4/bK^Sféplia&. 17. oHe'cet éfaBlUmFment des Crétoû 

(a) Homer J ïliaâ. fifa. îx, y. 664; vraisemblable. Le nom à^Egiée est 

^ 9fM^' ibid, edit. YiUpÙ* p. !l4o* d^aittmrs absotauMmt iiIccMAa , et 

(3) Dipdor. Sictd. Ub. y , c. .79. iie se retrouva dans aucune émt- 

;J'oiiBr4i cstayee die ttèlâbQa ce pas»- geatloA «rétoise^ Je croies doiic ttth 

sage; on y lit qu'entr^antres coû- fondé à proposer, diaprés le pas- ^ ^ 

eeiBlODS faites aux enfiins de Mî- sage du sclioI£aste d'Homère, Ixù- tSwi^ -^C* 

nos par lUiadamaote.^ ce prince f^r J'h. 'Ëvytî^ et je ciois ay<nr, 

donna Cjrrnus à Mgjiie^, ILu^ny p«^r,an.clvangii|noiit légâr, màU' 

^v^MÛ. On sait que cn««/les Grecs nécessaire, rétabli la vériiaU* 1^ 

le mot de Cjrrnus slgnibait la Cors^ çon du toxt« dt Hàoéotn,- 
et xt Wai« p«s. biMÎ% de dire ici . 
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gration n'était sans doute qu'un détachement 
de la colonie , qui , sous les ordres de Staphjrlus^ 
s'établit dans les îles de Péparèûie et d'Icus, au 
témoignage de Scymnus de Chio (i). Diodore 
parle (a) également de l'établissement des Cré- 
tois dans l'île de Péparèthey et il nomme Pam- 
phjrlus le chef de cette colonie. La légère diffé- 
rence qui se remarque dans la -^ manière dont 
ces deux auteuï's écrivent leniom de ce prince, 
pourrait laisser douter de quel côté, est la véri- 
table leçon ; mais le scholiaste d'Apollonius dé- 
cide (3) la question en faveur de Scymnus , et 
jiomm'e Staphj-lusle chef de la colonie crétoîjse 
établie à Péparèthe. J^ témoignage de cet slu^ 
leur est confirmé par celui de Plutarque (4) » 
^ui nomme Staphylus le frère d'Œnopion, et 
nous verrons bientôt- ce dernier conduire une 
colonie à Chios, Il ne peut donc rester aucun . 
doute, sur 1^ nécessité de corriger le texte dç 
Piodore, et d'y rétal?}ir Stqpf^ylus, au lieu de 
Pamphflus, leçon yiçieuse. qui n a pu prQvenir " 
que de la négligence des copistes. 

L'île de Lemnos reçut aussi à lamémeépoqye 
une colonie Cretoise . dont le. chef est unanime- 
mçnt nommé Thoas par Diodore (5) , le scho»- 
iia^te d'Apollonius (6), et Scymnus de Chio (7) ; 



(i) Scymn. Ch. ▼. 579, 58o, {k)V\\x\^vch.irt*vîuThesêL 

\58i , 58a , tom. II ,/ p. 33 , édit. (5) Diodor. Mh. v, c. 79. 

Htadtton. ^6) Scbol. Apollon, loco saprà 

(a) Diodor. l»b. ▼ , c. 79. cif. 

{3)Schol. ApoUou 1. lii, V. 748. (7) Scymn. Ch. v; 642 , 643. ' 
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ee prince était , suivant la fable , fils de Baocbus 
et d'Ariadne , aussi bien que Staphylus et (Sno- 
pîod. La seule conclusion que lious puissions, 
tirer de cette tradition mythologique , c'est qu'il 
était petit-fils de Minos. Il y a une génération 
déplus dans la généalogie que lui donne le scho» 
liaste d'Horace (i),.et, selon la tradition rap-. 
portée par ce commentateur , la colonie , dont 
Thoas fut le chef, serait partie deChios. Mais la 
première opinion paraissant la plus générale-, 
ipent suivie (2), nous noii^ contentons d'indi-, 
quer l'autre. A.u reste, il paraît que ce fut cette 
colonie qui fonda Myrine, et probablement 
Hephœsiia, les deux seules villes que renfermât, 
rUe de Lemnos; car la première avait reçu son, 
nova de Myrine, femme de Thoas, suivant Fau- 
teur du Gran4 Ety'înologique (3), et le scholiaste 
d'Apollonius (4)- 



u^ ■ t\\ 



- (i) Schol. H«nit. I^lftcci, aâ Od. de K««-f <é»< , Catrée , roi de Crét^ 

lib. I , od. 17. et fils de Minos ( Apollod. lib. m, 

' {pit Bachet d« Bféstri«c , * sur c. a , $. i« } » dont la fille a pa époû-' 

Ovide , tom. U, p. 19. ser an prince du même sang et 

Î3) Magn. EtpnoL v. hAvfhn* descendu dé ce prince an même 

4) Schol. Apollon, lib. i, v. 634* . degré qu'elle. Cette correction me 

Le texte de ee dernier renfermé semblé indispensable. La même' 

une iante qui n a été aperçue y on errenr se trouTe dans ce passage 

du moins corrigée par aucun Cri- de Dictys^le Crète: Canctîreges, 

tique. 11 ajoute en efTet que cette ^ui Minois Jove genid proncDods 

Cretam con- 
Les manns<v 

nisme que renferment ces paroles , crics et les plus anciemias éditions 
en vertu desquelles une petite^ portent Jtrety et quelques lignes 
fille d*Eoius épouserait un petit- plus bas, AÔ^us , nom beaucoup 
fils , ou mèmd un arrière petit-fils plus près de la véritable leçon , 
de 3fiV>o;? Il est évident qu'au mot qui est Catreus. Madame Dacier 
l^fnBiùtt il faut ««bf tittttr ici celai s est trompée en corrigeant Mtée, 
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l^ liés de Siphnos et de Sièinùs doirent 
élM l&ideâ au nonibre des îkes qui reçurent k 
€tftf6 é^oqye des caloDÎes érétoiseé; car k pre- 
-iùîàTe possédait, au témoignage d'Etieutie de 
Bysàôee (i), une ville et une fontaine ^ppeiée^ 
Min&a. Quant à k seconde', elle reiçut son in^ni 
de SiéiniêS, fils de Thoas, qui y conduisit de 
Lemnos une edlonie Cretoise (51); et ce ^oi 
âtôhéve de montrer l^s relations qui ekistaient 
etitre ces deul îles , relations fondées suiP une 
origine coinniune , «c^est que^ selon la fable y^ 
Thoàs se réfugia dati^ eette île après le tûM^ 
s&^e des Letnniehhés (3). Enân, la colonie cré^ 
tùi^ que Diodore place (4) à Mamnea^ soiis léi^ 
ordres èHE^^mèSy me parait appartenir à la^ 
même émigration^ vu lé voisinage des lieux oxi 
{^'établirent ses divers délachemi^ns. L'ile de^ 
Pholégandrus f une des Sporades, reçut ég^Ie-^ 
me&t s^H nom et «e& p^entier^ habitans d'une 
atonie Cretoise qui j futamenéeparPholëgan- 
drus» fils de Minos, prabablement aussi à. la 
même époque (5), 



sans doute diaprés noe^inàuvaise (2) Xenagbràs , ci/ucT Scbbliauft.' 

'^erâion d'Apoîlodore. Î3u resté, Apolloii. a^af lib. i , v. 6a4. [ 

elle a raison d'avertir qtî'lt ne fané (S'jÀpollQn. Bliod. lib. !,▼. 6â'5^.' 

pas coufondt-e ce Catré^ {^on Cré' éxSc\iq\.ifftd, 

tée , selon ellie) avec le Ciéthêe (4) Diodor. Sicâl. lîb". v, c. /g'. " 

fils d'ËoIns. * ^ .(5J Stephair. Bysa»tin. -v. *ox«- . 

(i) Stepban. Bjrsaat. i^. MiT»it. -^fliv/^ocî . \." 



*S f. . . 



^ * 
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. CHAPITRE V. 

Colonies' Cretoises ddns les (les et sur le 
continent de VIonie. 

XiB prkiee i]€ii pi4sid»t4 tétablkséiâeiit dé 
oés colonies» vmx fixé ^ti iséjoar $«^é lè^ comii^ 
nent asmtiqpue. La dcwMîeur et rëqtiitii âé 6«>li 
^uref oeinent ne colitiibuèrei»! pas^tiïMDi» effl- 
catceiiMfit que les •arniM et>la puissance àé Mir 
nos, à< iVIfermissemeHt dé cette va:sle ^kniiiiia^ 
tk>n (i)( et nous poiivon» présumer, par le 
nombredé^ ^biissesàensqae nous Tenons d^i^ 
diquef ^n$. les îlep voisines de ce cônthient> 
qu'il dtti? lui^âèoi^ se cpurrir de cités crétoiseé. 
-ColophonrlioXMXX^ de ces colonies (a). Les Çarieni^ 
étaient dt^jà maîtres ^ teiritorre sur léqufel elle 
toX bâtie. Bkaciua, partie de^GMlé avec mie fidttë 
HDinbtiiiisè 9 abofdib sans ebsMicle sur cette eMè 
oocupëepar un peuple 'âlUé', et, joignant auit 
Gr^lms qui Vavaifent suivi ceux des indigènes 
on des peuples v^isinè^ qui voulurent prendre 
)»ait à'^Minottvel' 4»b)iWttie0t, il fonda k viHé 
de C^/ûpil^n^. l'oracle' de Claros, un des pluâ 
illustres de la Grèce par son antiquité* Une 
seconde' eolonie partie sous les auspices du 
dieu qu'on commençait d'invoquer à Delphes*^ 



(i) Dio4or. lib. t, «. 7^ (a) Bmmb: lib. m , o. 3 , p. 5»7. 

II. il 
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vint bientôt se réunir à celle-ci; et l'accroisse» 
ment de forces qui en résulta , amena, dans la 
génération suivante, Fbx^ulsion des Cariens du 
territoire de Colophpn. Lorsqut les Ioniens vin- 
rent à leur tour former des établissemens sur 
cette côte , loin de chercher à chasser les Grecs 
d^ Ç^lophon , 7o0f ivj ^KtK9^pip$ ''Bjiknfitfr ils coa- 
.Ql^reH'tiUrn traité d'dlUance,.et conseoitirent à 
|)iax*tagei;; ^ypç eux rhabît^tion et 1^ .gôuverne- 
jnej:i^ ,de^ .la ville», (i). Erytiires rapportait ^gale^ 
jcnent^sourocigine à.une colonie Cretoise (a), 
4ontl^:phef £>^fAri^ fils du sage Rhadimante, 
lui doni^a ce nom , qu'elle conserva mjên^e sous 
J|a colonie ionienne. Apx Qrétoiâf qu'il itvait ame^ 
i)és se joignirent les Càriens^ lesLjrciè^s et les 
Parnphjliçns, t(}p^i peuples grecs 9;d<)nt Pausar 
nias explique trè^Tbien les rappprts^et les liai- 
spQâ[ ^v€ç.lai/oploniiçji'Si!ythruSé J^s :pi!^»iers , 
xïwm dUfCe sâva^jvqyiigii^ui*, à cause, iié Tant 
jçi^nne an^itié ;qijii fes^junissait çiuç^s^îetah^^ 
Minos; les secopd§^:;eo|ftme ét^qt . eiix-mêqgies 
prigiQftires de la CyèJ^ijd'où ils.avaienj; ^igrf 
awp Sarpédon ; . et. l^ft JPaipphy liens j dop* nous 
ejîp^ijjiierpns pli\s^))9$ Tprigine y i^Qxnmfi.étuit 
àeiraçe^ fiellénique ^u^i bien qu^ux; ois yin$ 

uiltff-rtv iK?invn^ kaî 7ovTo/r« ;i 

rCe fut aussi à la même époqijL^ ,qu,'(Etlopion, 
venu de Crète à la tête d'une colonie.* s'établit 

(zy^aosan. lib. tu, c. 3 , p. 5a8. 

(a) Paofan. iM* p. 5a9 ;Diodor. Sicnl. lib* r , «, 99. 
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dans Fîle à^ Chios (i), déjà habitée par des Pé* 
lasges de la Thessalie. Ce prince, sur Torigine 
et -les* aventures duquel les mythologues ont 
débité tant de fables (â), était certaineinent 
petit-fiis de -Minos , ainsi qu'il résulte des té- 
tqoîgnages de'Diodore (3), du poète Ion (4), de 
Plutir^ue (5) , et des scholiastes d'Aratus (6) et 
d'Apollonius (7); l'opinion de Théopompe (8) i 
qui le prëttadait fils de Bacchus, était, ainsi 
que «lèus Tâ^prenons de Diodore, la traditîôii 
mythologique. Le. récit que Pausanias nous a 
transmis, d après le poète Ion de Chios, con- 
firme cette extraction Cretoise, puisqu'il le fait 
venir de Crète; et j'ignore sur quelle autorité, 
après un témoignage si positif et si conforme à 
toutes les traditions, même mythologiques, 
M. Clavier a pu dire (9) qn^ (Encpion était un des 
rois des Pélàsges thessalieris» Cet (Enopion était, 
selon Pdusàniâs , ou plutôt le poète dont il tra- 
duit là^baitation, accompagné de ses ûls^^Talus, 
Evanthe y' Mêlas f Sàlagus et Jlthamas. Le scho- 
lîàste d'Hotacé (10) lui donne encore un frère,' 
qu'il novdTCïe Thyoneus y et qui, selon ce com- 
mentateur, régnait conjointement avec lui. Au 

,. . '/.i^iâ - • ; L- r- 

. (i) Dlodor. Uli. t, c. 79; Paa^ (6^ Scîiol. Arat. p. i45. 

tan. lib. tix , c. 4 , p. 55a. (7) Schol. ApoUouii, ad lib, ux, 

(a) Partlicn. narrât, erot. itx; t. 1098. 
ApoUod. Biéiiothec, lib. i, c. 4, (8)Theopomp.^/7u</Athen.Ub. 

5» S; et ht note de M. Clavier, p. ti, c. a3. 
5o e^ snir. (9) Clavier, Histoire des premiers 

(3J Diodor. loc. cit. temps de la- Grèce ^ tom. II, p. 79, 

U; i^^MlPeasaiii lib. tu , c. 4. (i o) Scholiast. Horat, Flacci, ad 

(5; Plntai'cb. in viiâ Tkesei. - m/, lib. x, odt 17. 
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rçflite, tous les auteurs que j'ai cités attestent 
unanimemeut le séjour d'CEaopion à Chics, et 
cette colouie jouissait même d'une certaine cé-^ 
lébrit^, puisque Chios est appelée la ville <f d|» 
nopion dans des yers du poète Critias cifeés par 
Athénée^ (i). Mais Théopompe (a) se trompa 
c^rtainenifBt lorsqu'il regarde cette colonie 
comme la première qu'eût reçue l'île de Chios, 
ft nous; croyons avoir démontré qu'elle arait 
été précédée d'une colonie de Pélasges, qui même 
ne £ut jpfobablement pas la première. 



CHAPITRE YI. 



Colonie Cretoise à Delphes, 

Ow ne peut douter que la ville de Delphes et 
son oracle ne dussent leur origine à quelque 
colonie dorienne , puisque le culte d'Apollon , 
auquel cet oracle était spécialement Qoi)sacr09 
était le culte propre et. particulier aux Doriens ; 
mais nous ignorons les circonstanœs relatives à 
cet établissement, et il est difficile de soulever 
les voiles épais dont les plus graves histonens 
ont cherché enx*ibémes à^obacurcir la vérité (3)« 
Cependant ^ comme cette question est une des 



wam» 



(i) Critia*, a^ud Axhea, lîB. n« c aS. 



c. a5. 



(a) Tbeopomp. apudSumd* ibitU p. 4>i 



(3) Epbor. «/iir^StrfWn.lib. ac, 
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plus importantes, je me permettrai de U dts^ 
ctiter avec quelque étendue, et je profiterai, 
en développant des vues nouvelles sur ce sujet, 
des idées qu'a proposées M. Clavier (i). 

Ce savant à démontré que Torigine du tem- 
pie de t>elpkes,et même de la ville de ce nom , 
ne remontait pas beaucoup au-delà du siège 
de Troie ; et la meilleure preuve , i mon avis , , 
qu'on puisse alléguer à lappui de cette opinion, ^ 
c'est que jamais cet oracle n'est appelé dans 
Homère (â) que du nom de Pytho. Le résultat 
des raisons développées par cet habile critique ^ 
est , que ce temple fut î ouvrage de quelque co* 
tbnie dùrienne, quisy serûit ètabiie^ environ une 
^génération avant le siège de Troie. Cependant, 
loin d'avoir des preuves positives à produire , 
il confesse (3), en parlant de cette colonie , que 
nQus ne la connaissons pas ; et il ne peut prou*- 
ver son existence que par une induction asses 
fiatible en elle* même , et surtout pour l'impor- 
tante conséquence qu'il en tire. Il nous semble 
qu'en suivant une autre r otite , nous arriverons 
plus sûrement au but que nous nous sommes 
proposé l'un et l'autre, qui est dé montrer la fon- 
dation de Delphes par^ne colonie dorienne. 

Et d'abord, je m'appuierai du témoignage d'Ho* 
mère (4)9 qui assure dans son hymne à Apollon , 

(x) Hhtoire deipremkrs igmps de (S^ L9e*eit. ^ «o» lig. 7« 
la Grèce, tom. II , j^ ao et fiÛT. (4) HoflMr. Bjrmm, dd ÀpoU. %. 

(a) lUad* lib. u > t. 5ig et idihk 38S et tgq. ^ 535 ét«^. Les caiioits 
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que les premiers prêtres du temple de Delphes 
furent des Cretois. Il est vrai que M. Clavier 
fait un autre usage de cette importante tradi- 
tion 9 et prétend que ces prêtres furent mandés 
par la' colonie dorienne , qui se considérait 
comme issue de la Crète, à cause des Telchines. 
Mais outre qu'Homère ne fait aucune mention 
des Doriens , est-il nécessaire de remonter jus- 
qu'aux Telchines pour reconnaître l'affinité des 
Doriens et des Cretois? Et peut -on admettre 
cette conjecture du savant critique, que Vile de 
Crète était la métropole des Telchines y de qui 
descendaient probahlement les Doriens /^ Est -il 
bien certaifl d'ailleurs , que l'usage dont il s'au- 
torise, d'après Spanheim (i), usage dont on 
rencontre à peine quelques exemples dans les 
siècles les plus, policés de la Grèce, fût déjà 
connu et suivi à cette époque? II. paraît donc 
que , pour n'avoir point voulu prendre les pa- 
roles d'Homère dans le sens le plus naturel ', le 
Critique s'est .jeté dans des suppositions ima- 
ginaires et dans des difficultés réelles. Pour 
nous , nous suivons à la lettre ce témoignage 
du plus ancien des poètes , et nous y voyons 
une raison de conjecturer que le temple , dont 



qaej*opposeàice]lesdeM. davier, . (i) De Usu et Preestant. Num. 

je ne les propose qa'avec dêiîance tom. I, p. ^'jS. On peut voir à ce 

de moi-même, et j*ose croire qne ^ujet la dissertatiop de M. de Boa« 

mes lecteurs ne verront dans cet gainville et lonvrage de M. de 

aveu qu'ua nouveau témoi^age *oainte'CToix , de Fétat et' du sort 

«le ma profonde déférence pour les des anciennes colonies, 
«•lumière» de. ccftalxile criiiiliie* 
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des Oétois furent les preniiecs ministres , fut 
lui-même fondé par une cblônie crétx>ise. 
. . Ici, des témoignages confirmatifs se présentent 
en foule. Bausanias assure (i) que des prêtres 
Cretois desservaient le temple, et il rapporte les 
propres paroles de l'oracle où il est question de 
ces ministres : ^iu H l^n^^u ifi^tf x**^*^ «i>i^- 
7f vtf^i. Pindare (a) et sop sucboliaste (S) parlent 
d'une statue d'Apollon consacrée, au pied du 
Parnasse par des Cretois ; et.^ principales cir* 
constances de ce récit font évidemment allusion 
au ministère dont parlehtHomère et l'oracle cité 
plus haut. Pausanias (4) ? qui paraît avoir mis 
un soin extrême à recûeiUir les. diverses tradi- 
tions des Grecs sur l'origine et la fondation 
de Delphes, fait mention d'un Castalius ^ ^ievX 
de Delphus qui donna son nom à cette. ville; 
et l'on reconnaît à ce nom le personnage qui, 
selon Plutarque. (5) et l'auteur à\x Grand Etf* 
moh^que (6) , conduisit à Delphes une colonie 
Cretoise y dont les circonstances , quoique mer- 
veilleuses ^ se trouvent cependant conformes 
à plusituxs. pratiques de l'oracle, et ne sont 
sans doute qu'une allégorie; relative à sa fon- 
dation historique. Le méipe récit est rapporté, 
avec les mêmes détails^ par le scholtaste de Ly* 



(i) Pansan. lib. x , c. 6-, p. 8ia , 3. (5) Flotarcli. de Soiertiâ Animât 

(a) Pindiir. Pythie, t, ▼; 54. tom. H , p. 984. 

(3) SchoUast. fmè , ad 'Cum /Soc. (fi^Magn. £iym»L «. Atx^o*.. ' 

(4) Paoïan. lib. 2;, c. 6.. 
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èopbtoâ (i) 9 qui donne également lie nom dé 
Castalius au chef de cette colonie Cretoise ! 
K*^7«i^l|» r$ Kfnri vfif StftkiAf ffl^Kktfiift^, Pau- 
ftaniaé parle encore ailleum (â) de ce CàstaUus , 
qu'il appelle Phocéen; ce qui ne (contredit pas 
le témoignage des autres auteurs, puisque son 
séjour en Phacide l'avait naturalisé Phocéen, 
Il ajoute que son frère tàphrius s^établit en 
Etolie 9 et institua à Calydon le .culte de Diane 
Laphrienne. Comijj^e les anciens hâbitatis de la 
Crète et de VEtolie étaient le même peuple ,' 
et que l'origine du culte de Diane est certai- 
nement liée à celle du culte ^Apollon, ce nou*^ 
veau rapprochement peut servir à confirmer 
Torigine Cretoise de Castalius. 

Mais ce qui achève de prouver que , selon 
pausania^, l'origine du temple de Delphes était 
due, à des Cretois, c'est que, dans un autre 
endroit (3), il assure que sa fondation' fut l'ou- 
vrage d'un Cretois nommé Ptéras ^ le même 
personnage de qui la ville iCAptèra en Crète 
avait reçu son nom. Nous avons dey à vu P*rf- 
Tos fonder une colonie erttoise en L;fcîe (4) ; 
et cette tradition ne parait pas contradictoire , 
vu l'étroite relation qui devait nécessairement 
exister entre des colonies d'un même peuple, 
que je suppose fondées à la même époque , et 
sous l'influence d'un même gouvernement. Nous 



» Il 



(].) f^beliàèt. Lytoph. ▼. m#. -(^> Bévmii, Hb. x , e. 5, p. dio. 
(a) PausaiL. lib. yn , c. i9. (4) Pariliea. JMn¥ir.«Mtf. kamT. 
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dvons déjà rapporté deSsexeinples de cette rda^ 
tion; et Servius m'en fournit une nouvello 
piieuve (i.)^ qui confirme en même temps oe 
que j'ai dit aur l'origine Cretoise de Delphes. 
Deux Cretois, nommés lofyx et Icadius^ partis 
de . Crète avec une colonie , S6 dirigèrent vers 
dles.régions diverses; lapyx s'établit %n Italie, et 
Icadius en Pbocidè , où il abprd^ guidé par uor 
dauphin , du nom duquel il appela la ville qa il 
fonda &ur le Parnasse. Il y a sans doute du mei^-^ 
yeilleux dans cette [dernière^ pattie du récit de 
SeryiuSy conforme Cependant à cieut de Plu^^. 
tarque , du Grand jEtymoWgi^te et du scho^ 
liaste de l^ycop^rQU. Mais ce nlêrveilleut lui- 
même était sans doute foildé sur quelque feit, 
dont riguorance des contemporains et la super- 
stition des Ages suiyans ont dénaturé la source. 
Ce qui me çpçifiriiae dans cette, dpiiiion, c'est ' 
que le dauphin était , dès la plU^ haute anti-^ 
quité, au nombre des, symboles sacrés qu'on 
employait dans le culte d'ApoUon (2), et l'usage 
singulier qui se pratiquait encore au temps du 
commentateur dont j'ai tiré ces détails, atteste- 

{iy Sérvias , ad Virgil. JSneid. oflfreiit tootes le même type que 

Ub« m, ▼. 39^. peiinêéeémliâs^ Crète, H têt wtéA. 

(a) Servius (â^Virgil. Entîd. que les moaamens de Goitâas 

lih. m» ^* 39si. ) : kimc etgbt et Del- sotti joMeiiiént «aspecU aax«yettsl 

phiiium aiunt inter sacratd jéfoUi- de no.<t Ctitiqaes \ mais commis 

nU neceptum. Ce téiboi^nage des Ë«khel iie eroit pa^ àcfoit tion^' 

cérémonies aiLtiqQes, et, si Top. tester raatheiitiçilé d|» ceax-ci 

'TÀiti des préjages sape^itietix, (Boctrih, î^ht. tom.II, p. 104.)^ 

•st confirmé par des monumens il ne m appartient pas d^étre plus 

pins respectables. Les méddille'â de Atffîatë sIt 9e me' croire plas éclairi 

ÂJeljjhes recaeillies pv Goltzios que i.ai^. .^ 
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cet emploi mystérieux du dauphin dans le* 
cérémonies du dieu de Delphes. Quoi qu'il 
en soit , Fensemble de ces preuves positives , 
jointes aux probabilités qui résultent des faits 
que j'ai exposés plus haut, tels que les étroites 
relations qui existèrent, dès l'origine, entre 
cet oracle et ceux de Milet et de Détos , fondés 
par des colonies Cretoises; le séjour aux envi- 
rons de Delphes des Dryopes, unis depuis aux 
Cretois pour Je service d'Apollon à Délos ; la 
part qu'une colonie partie de Delphes sous les 
auspices du dieu qu'on y adorait , prit à la fon- 
dation Cretoise du temple et de l'oracle de Cla- 
ros ; tous ces faits , d'accord avec l'époque mo- 
derne que nos Critiques assignent à l'origine 
de Delphes , me semblent porter au plus haut 
degré de certitude, ou du moins de vraisem- 
* blance, car il faut toujours s'exprimer avec dé-, 
fiance quand il s'agit d'événemens si reculés, 
la fondation àe Delphes et de son temple par" 
une colonie Cretoise. ». 

Que si l'on m'accorde cette conséquence, il me 
sera facile de trouver, dans les notnbreux èta-^ 
blissemens du règne de Minos, l'explication 
naturelle, en même temps que la date cer- 
taine de cette colonie. Il est vrai que le temple 
construit par Agàinède et Trophonius est d'une 
époque plus récente (i) j mais ce temple avaii 

r . 
(i) Homer. Hjrnin, ad ApolUn* v. 296, 297; Paasan. lib. X) c. 5. 
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^ été précédé de trois autres mouià:, considéra- 
bles (i); et?qûot<|ue leur existence ait été défi-? 
guréerpar de^:fablès,cesËifaIes ellés-^mémes prou; 
vent que letempledes fils d'Ërginus ne fut peiâ le 
pareiniér . .' Peu t- être, méme^ pomxait-on trouyer 
dans la tradition mythologique de ces.:^A7i« 
temples j une aMusion^ux trois colonie», sùc- 
çes^ves ou simultanées /dont les chefs son* 
nommés JPtéras , CastaJius etiçadius par leû àUt 
teurs que j'ai cités.. Cette supposition, du moins 
n'a rien de contraire à la vraisen^blance,: et 
paraît, si? |e/ne, m'abuse, aussi plausible que 
les objèctionis proposées par M. Clavier contre 
l'existence de. ces trois temples (a), Au reste, 
la mésinteUïgénçe qui éclata toujours, en tre;le$ 
Delphiens et les Phocéens'^ suffirait seule ppuf 
prouver la diver$ité d'origine de ces . petipleSi 
Les premiers: repoussaient avec mépris le nom 
de Phocéens^ 9M témoignage de Pausanias (3). 
Pans.tous lès dif^en^ qui s'élevèrent entre 
etix, nous voyons les Lacédémoniens , issus des 
Doriens, prendrele parti des Delphiens , et les 
Athéniens, au contraire, embrasser la querelle 
des Phocéens (4). Lorsque les Spartia^tes, au com- 
mencement de la guerre du Péloponèse, en- 
voyèrent consulter l'oracl^ de Delphçs sur l'issue 
qu'elle devait avoir , le dieu répondit quV/ tes 



(i) Paasan. lib. x, c. 5. (3) Pausan. lib. xt, c. 34. 

(a) Clavier, Bistoir^ des premiers (4) Fid* Thacyd. lib. x, g« »ia. 
pemps de la Grèce ^ tom, 11^ p. 19. 



secourrait ^ils Tin^oquaient y et mime- s'ils tiè 
fins^oquaient pas (i). On reconaiiait à ce langage 
|>artial Tafifectiôa qoè les ministres, d'un dieu 
Dorien ^ et Doriens euiL-méwiès ^ portaient ou* 
vertement à un.peuple dont l'origine leur était 
eommune/ 

- Je pense que c'est auiii à la même époque ^ 
et au même ensemble d'émigrations Cretoises , 
qu'il '£aiut rapporter la colonie qui , sous la 
conduite du Cretois Tettix , fonda Ténare en 
Laconie. Plutarque , qui nous iai conservé cette 
tradition (i) , n'ajoute aucun détail qui puisse 
guider nos conjectures ; et Hésychîus (3) , qui 
transcrit sans doute les paroles d'un poète ^ 
se contente de dire que le Cretois Tettix fonda 
Ténare. Etienne de fi^rsance rapporte (4) sut 
l'origine de cette même ville une tradition my« 
thologique , qu'il ne paraît pas &cile de pon* 
cilier avec celle<^i. Du reste, je n'ai rien trouvé 
qui confirme le récit de Plutarque, ou mdme 
qui y fasse allusion ; et dans cette absence de 
documens , je m'abstiens de proposer des con- 
jectures qui ne pourraient porter sur aucune 
base solide. 



^Éb«a«W 



(i) Thacyd. lib. x, c. ti8: ^iàe dicta, tom. ^, p. 56o. 
et 'Stvaboii. lib. ix , p. 4âi3, D. . (3) HMTobi«f , "». TiT^i^*;. 

(2) Plutarch. àc Sera'Num. vin* (4) Stepnan. By^nt. 'v.TAivttf «(. 
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CHAPITRE VII. 

' . Il' 

Colonies Crétoîèes en Sicile, en Italie, en 

Thrace. 



. 1 



i . * i ' 



f 

OELQUES années avant Tarrivée des Sicules , 
ime colonie crétois^e s'établit sur la côté méri.- 
diooàle de l'île qui reçut leur , Qom. Le pré- 
texte diÇ cette expédition conduite par Minos • 
était de poursuivre Dédale , qui, selon les poètes 
et les xny tliplogues I s^était réfugi^^ en Sicile. 
Mais' on ne croira pas sans peine qu un mo- 
naxque aussi puissant que nous le représenteiii; 
Hérodote (îD^jt Thucydide (a) e\ Diodore, (3)^ 
li'ait été dirigé aaijLS une semblable entreprise 
cjué paç un naotif aussi léger. Quoi qu'il en 
soit, Minos ne retira pas de cette expédition le 
fruit qu'il ^n ^yait espéré, et qui était sans 
doute, outre le châtiment d'un hôte perfide., 
d'ajouter la Sicile aux conquêtes maritimes qu'il 
avait £aiit«s dans la, mer Egée. . Rieiji n est plus 
connu que la fin tragique -de <^ prince , asi^as- 
siné en trahison par les filles de Cocalus , roi de 

Çamicwn (4). ..l^a Cretois qu'il ayaîjt amenés 

— ■ ■ - . . . . ^ . ^ - . . ^ . ..t^.^^^--^.- .-^.J-^.,^- .. ^ ■ , . ■ . ^^ 

" «• • ' * i 

^aVTliacyd. likt. i,€. 4« . l«l>t.u* .T-.i4$; S^hol. Pindav. ai/ 



^3^ Dio4or. Sia4. lib. ir, «. 70» iir«m. iv. ▼^9i» ; À/<^ Conon. iMr; 
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Curent livrés par sa mort à' toutes les horreurs 
de l'anarchie; leur flotte avait été brûlée par 
les Sicaniens ^ijets de 'Cocatz^;/et ainsi tout 
espoir de retour leur^ était interdit. Ils prirent 
donc la résolution de deâ»eurer en Sicile. Une 
partie fonda sur la côte même où ils étaient 
débarqués , dané lé terFitôtre' X>ù fut depuis 
construite Ja ville à' J grigente ^ une ville qu'il» 
ïK)mmerent Mihoa. Les autres s'-avancèrerit à 
travers les terres, e^ bâtirent une ville à laquelle 
Ils donnèirént: le nom d'Engj-jUm, de celui d'une 
Sbiirce qui cbulâîÉ dans, son enceinte. Telle, est 
îa.n.atfafibn. d^ Diddorè, cônfiripée par le te- 
ïnôignàge dUëràclide de P6nt"'(i)> V^^ àjoutç 
qù avant de pprter le nom dk Minoà, Isl ville 
Twdëe part* lé conquérant crétpis portait celui 
Hé ./Wiicara,lçl auè Mihos y iél^Wit les lois et 
lès insti tiitiom de tal Crête. Cependant, ce récit 
est contredit par Strabbn, qui prétend (a) que 
lès Cretois quittèrent la Sicile , et que dans léui^ 
traversée, accueUlîs de violentlçs tempêtes, ils 
furent jetés sur le promontoire dIapygié,.'où 
lUselablirenlt.'Mâis il paraît que cet auteur a 
comondu les deux expéditions si clairement 
indiquées par Hêrodpté. Sçlôn ce dernier (3)J lès 

' • , j • ■• ^ * » t.) r ' ' . • • j < * • . I i ' * ^ _ . . - ,i 

^ (i) HerAclid. Pont, fraient iUliftàtiSn"ée cet^uténr (^IrVj/.^ft- 
xxYuit^p. »54 Stfipluou^ËjDUat* tiq» lib,.<, p. 33^), se montre em- 
/v. M»v«ei. barrasse de concilier Topinion^ de 
- (a) Strabo , liU vi , i^t 279 j'^A; Hioù&té tfree-érfle de Btrabon ^ et 
(3) Herodot. lib.' Til, è. 1^0. J^ ajoute : qub loéorumabit^erint, non 
ne conçois pas tfne -Qn^ier^ après addi^ (-Hérôdottis) ; hatid dùbiè ta* 
aroir eité la première partie de U m^-m^CretAm *r9diis9e»infeU4xiU 



Cretois, indignés du meurtre- d^ leur roi, et 
excités par un dieu à venget* sa mort , passèrent 
tous en Sieanie, à l'exceptioù. des Poljrchnites et 
des Prasiens ;mBM^ après cim^ ans d'iih ^iégé miè 
^eViant Caimcufn, forcés de le lever et de se rèiù- 
liarquer, à cause de la famine qui tes désiolait,^its 
Curent poussés par une tempête '0Ur les côtcf^ 
de riapygiè, où ils s'établirenlLiil:i»st évident 
que c est de cette dernière exjiéiiition <fai 
Strajbon a voulu patoler, puisque les ^ifféôft^ 
stances de sou récit sont les mémed que celles 
du récit d'Hérpdote ; et c'est ainsi qq au moyeÀ 
de cçt auteur^ nous pouvons copidilier aiéiémèUt 
^.traditions , en apparence contradictoire^ , dé 
Sti3abon et jde . Diodore. Quant «à l'époque^ 'd^ 
J!ét2^bUssemerit de Sicile , elle esi oatorôUemélp^ 
fijtéç par ceUfi :de ia mprt de^Mi»ôSvqa*éé»d-i 
d0Jt<e assure {i)f^yo\v^técéàéd&mdsg'€némiiortë^, 
ou ènvircui un sièèid, laprise'deTroie;;'^t'àiiisi 
je pense qu'elle est de l'an» iS^C'aVant J. G. ^ ' 
: , ^-^ant nuème le^événeméns id^nt jeviens^de 
parler, il parait que des cohmes Cretoises s-é- 
taient établies, dans le LatiutQ,'a^ centre de 
lltalie. Leur 'existence . est , il faut l'avouer, 
'étrangement défigurée par les taihX^s, Le compi- 
lateur Athénée (a) parle d'une troupe de Cré- 
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I9*AYait.il pas la la snita du récit fiar, me semble difficile à excuser: 
dlQ[érodotfe, où^ïet aulMur déelare (i) Hérodot. lib. vu, c 171. 
tn. termes si formeb que les Cré- (%) Athsti.'Deipnosopfi, lib. xu, 

fois se fixèrent en. Italie? Cette c. 7; add. Clitarcb. d9 Ficis, 1. xr, 

négligence , ott cet oubli , de qaeL* e. 5^ p< 5aa. 
gn« BOB ^*oa teoiUt le qôali- 



l^is envoy^^par MÎDoa à h recherche dp son 
^]^ Glaucu^i^e^ixi^ att^té (i)rarri(vée en ItaKe 
4Ji|.n Ct>/7^^^^ ^ qxii dkmoa naisauBce au peuple 
44i^igné piE^r YivgiV^i^Qiis k aoan de Sacnamt 
^^cms. Ij'étym^lçgle^uHl ajoute^ pour confirmer 
^ttQ traditioik > e9t manife^etnent» faiisse ; poaift 
^Ue esjt san^idoute IVwvmgedu grammairieii qui 
l^ rapporte ;let jlf 00; serait mal fond^ à porter un 
i^emblahle j\t|;eYneiit de la tradition elie*méine. 
Sen^ins lait mention (:&) du voyage de Glaucus 
^n Italie; Glaacusy Minois fiUus, venit in Ita^ 
|f^;(^tiil prétend que les Labieï^ peuple nomm!é 
{)9r Yirjg^ibt et qai était soumis à Turnus , do^ 
yl^^nUk ce- prince leur nom et leur origine « Ait 
]^lii$i il parle enDore{3).de G/ûB^ci^^etd'un com^ 
"1^% \\HXi Mira k» soldats dé ce'ptinee et un roi 
desAborigène^/qai y périt !et donna son ooni 
9i^sTiki», Silina\Ilalicus alitribue à nii chef d^s 
^tju^s$;piies une b^^itc dr^ftUtfe (4)9 et il faisait 
sans .f|Qtati^.aHu<»dn à uhe^côlonië brétoiae étaf 
htie au vdisimage 'da oette: cohtvée. Enfin, ^ et 

^ (1) SfrnBB • 4d V^. JSuîii viUe, Atmâ il se fixe pas ht povi^ 

Ub. Tii, V. 796. , tion, m'en ûiconnoe. jQ aj««t# 

, '(y)SérTiiis,/(M!, #i^rA'«i^£*élà- qu'elle poi4a depaU le liôiii de 

lilissement Ae Pédak ^r Iç rivage JfiUa ^ ef, nvCUj^tff étMi uf^-^ai^ • 

de Ùnmés', ott ii 'Bâtit- le 'temple lonie romaine : Potf*Mu £fX^^tù^ 

d*ApoPoii (VirgiL JSneidr.hh'. t^ , uhwfux^r^fntr. ^. tfadivitQqrJar 

V. t4 ; cf. le Préflh dé Brossés , Hist, tin , ^n interprétant ces derniers 

nom^ de^ S dttns te, isoe. tmB. i~t F ' mots plr1!eax-cî ': cùm dttcî Mo* 

4p^. ) >. ne hrmpiX ptn^ f^kmçvk à mmm) aurm ^ètigismt^ S^ii cni con« 

ces traditions ?.ç. EiieBae de l^y- tafr«eaiB amiilietto^' • 

sancé fait mentioB f :v. 4«»Jr«A.«M) - (3)t^iUMsi4 ^.eneitl. lilk* «m i 

d'une Tiile de D4d4\l4a en li^slie^ t. 79. ^ eir nrgir fsiejn ^ïfouziisi 

et il assuré qnW/e /«^ Jondée par JÊumifUim , os licniâtfiMtavsinie. ^ 
Dédai* : AmiiiM «mV/u*. Cette (Al SiUna. Italie. |ib. na»T^46» 



c'e^t une observation que je dois à M. ClaTter ( i ) f 
le nom même du Latkim pourrait £iire con- 
jectarer quie «e paya Tavait reçu d'une colonie 
Cretoise; car noua. Qo»iiaissons , par une în$<* 
criptîon rapportée dans les JlnHquités ctsiati-^ 
^ues d)e ChUhu4t (3), et par le témoignage i^ 
IPline (3) , vf^e TÎlledeOète qui portait te nom' 
de Laiu\ etce rapport, «fui parait en efiet biefn 
léger^ lorsq«t'il eat déftUé d'autres pi<obabtHtés^ 
acquiert, par celles que j-'ai aHiéguées phts haut,' 
upe autorité qu'on, ne saurait lui dispute:^. 

MafS(U<ie colonie, su? Texistenee de lai^éllé 
il est impossible d'élever d<^ doutes , c^èst celh/ 
d«s €ré!So£^ qui >' après 1^ levée du siège dé Cco^ 
mMÙm^ fiireniF poussés ^ar «ne tempête sur Ic^ 
promoM^foire iHl^pj^^è ^J^} Strabon raconte (5) 
d'urne au4^€i2 WMUÏèPè f tiisftbire de cet établisse- 
l|ie»t 8dK4i^-tui>, ou* ptutdt selon les autëùf^' 
qui lui «vvëtil|f él^iaairement de guides , xxtiè' 
partie des Créviii^ ^«l^^îent assiégé Camicunty 
^'élaôstmiiiSMis ië^ conduite d'Iapn^ y fils naturéF 
dto D|^dale«e»d^litoefèmiBè8e€]^éte, abordèi'ènV 
maigre èiik's1Ér4ii pointe nïérïdionaler de Pttalie, 
et} dolmèiPeiM? lé^^ïiom dé Ifelif télief aux habitant 
4fe ioeïl^«lÀiHë. <tètt)d fii^rratiari', quoique ^ui^ 

vie par pnae.(6),.par £tieu«^ de By^ance (7),.rt 

- • - 

É>*èyl ■ ■ Il I ■■■ l' f * ■<■■■■ »* ■ ^ — • ■.. .lÉ II ■ .11 ■ . I I 

A * 

Doetrin. nom., toa. U, p^ 9i5. -(6) Plîn. Ub. ut, c. x6. 

(3) Plia: Ub. iT, c. Ao. (7) St^pkaa. Bys. v. 'T^ 4, ' 

n. isi 
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parEustathe (i), n'eb est pas pojur oela plus digne 
de foi. Car la cote où ces Cre/itw> s'établirent, 
portait déjà le nom d'/a/jy-^ee^comnieletéiijoi- 
gne clairement. Héroçji^.tiç (a), dont Je récit est 
epcorç confirmé p^r Cono^ (3). L'ei^îstence de 
cet lapjx est dpnc ime circonstance fabuleuse, 
ajputéç sans doute par Strabon pour fournir 
^çijéjty.mologie commode. Du rrestue, le récit 
de cet auteur est entièremei^t conforme à celui 
du. Père de l'Histoirç. jCes Cretois fondèrent .flV-: 
ria^ et quittant! lei^]^ ^om .pour mieux se con-. 
fondis avec les.h^ib^tai^ du pays, ils* «prirent 
çe|ui ^Japyg^s^Jf^çss^ipias (4)« Hérodote ajouta 
€^^ ,ç^tie colonie de^^inl par Içû suites mère de» 
j^lu^icfirs' aijp;^s. ^ d^À ii 'Tpinf wif^^fi Tà,ç «xx«^ 
^Va^ Ce fut sans ^dou te lorsque de aouyelW 
cplo^il^s . sortief^ de^ja Çnète fucevit/viemies . se 
j[Qi^d^ à cf lle-çi, £p ^£â^ , . Straix^n marquie. (5) 
qV^Vne XiToxxjj^jAe .Çréto{s partie di^HQaassè^lsôu^ 
l^^pQ^duite de Tliéfâ&itvint^a i^ftfgi» 
et y li?^à^L£ruad;^:(iuJ^; ^t.riqrt,]4aii8(fieirédiiV. 
^e choque la vraisj^pExblance ,. 9i«^çQ^n^^^ 
être, en ce qu'il àms^ Tissée ppw.qfaef àicëttfi 
colonie. Cependant J^i même t;raiiiliaa eat 
portée pai;Plutarqtte(6), quil'avaîliirée.d'j 
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•j (i) <Ëa9tath. €td Diorçrsr r, '8;^/ qu'ils . «^appelèrent ' MfVA<é'(^>e». 

tom. rV, p. 6g. C*est aam dpn^^ Mê.a>r^tMai tpliL 

ÎaVHerbdot. lib. tu, c. 171. faat lire. ( rid, et Conon.}. 

3) Conpn. narrât, xxv. - , ; , (S) Strabo^Jibi A, p^ «Sa. 

(4) Herod. Uid,; Strabon. GeO' (6^ Pintarcli. «1 <aw^ Tèesei, et 

^raph. iib. yi , p. aSà ; Dioays. rvrioi,. QiiiMr, ^ri9«« tom. U^ p. 

ir. 379} Eiutath. et- Pari|phr«st. ^98,299»^^ '» 

tfM^ titf^ /p«, p. aa. Ëc^utl^e <Ut .. y: .. * . . 
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tx>te; et tous les détails qu'il ajoute sont extrême- 
ment curieàx. Selon lui , les Cretois, en accom* 
pliséemènt d^un voeu qu'ils avaient fait à Apollon, 
envoyèrent à Bèlphes leurs premiers nés; ei 
quelques eselaveâ athéniens eurent la permis*^ 
sion de se joindre à ce Printemps sacré. Mais une 
partie df ces bannis ^mëconténs de leur établie* 
seineat, passèrent enltaUey^X habitèrent parmi 
lesIapygeâ.<]lettecirconstaiiçedes esclaves (ahê-^ 
mens cuti ^n$ doute ce qui a induit Strà'bcm à 
dohnei? Tliésée pour' chef à la colonie qui fonda 
Brundusium. - 

Que si nckks rapprochons mainteJlant cette 
tradition de Plutarquede celle que rapporte 
Seryias(i), et suivant laquelle Icadius et lapyxy 
partis tous les deux de Crète, fonderont, l'un 
la ville de Ddphes , l'autre une colonie dans 
riapygie, il%ous sera facile de conclure que 
Plutarqiiô, et l'historien latin cite par Servius, 
avaient puisé à la ioàéme source la connaissance 
de ce fait ; eU de ces témoijgnages , qiii ' s'ap- 
puient et se- confirment TAutuellemënt , nous 
pourrons tirer encore une conséquence Êivo* 
rable aub idées que nous avons indiquées plus 
haut sqr riorigine dé Delphes , en même temps* 
qu'à rétablissement des Crétçis en lapygié. Athé* 
née suit, une autre version , et prétend (a) que 
lès lapyges sont issus des Cretois envoyés par' 
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I^. ni I T. 33a. «.7. — 



Mf^MBi k \^. T€e}^isik^ de Gkacua; mais cette 
Qpûûcm , saoks d|C>i|te erronée , vient de œ que 
les Cretois ^ établis d^m^, le Latiuim ^ .^attt de 
néme origine quç ceux de Vlapgrgie ,. fureufe 
ajUé^ef|t çoiilond^§.paT d)es écrirai us peu at^ 
U^iUf Tqsnmte et son t^riu>ire furent occupét 
pnr. ce$t^< Gj^loçie ; €i^x iiqus verrons que 1ms* 
W«^»te«^ vist: s'y émWv avec de^ Lacédé*. 
miMHQS§^iifot cdpy^4'^i^^lî^ \sB Cretois (i)- 
Ç'frt T^?»t-4tre ai Qptt;ê^ men^e émi^aAion qu'il 
fe\*tjj8^ÇPfte? ÏW feu j4ûOtEtieni3ke<faB5RMnce 
nous* a conservé le souvenir (2). Gependant^ 
«ftWîû»; «?f fete p^ujt ,, diV^ aut^fitrét méoQe: plus 
de vraÎ3j^3akbla^c^^ ji^ .i^ts^d^r klii.cQJk?rm^ dildo^ 
ménéff^, jp r4sei^\e à^n p^vlw pfS^W cette épo-. 

que^ ; 

Qua^lt à la date de^ ce$ éteblisseimensf, neua 
ne p^vGBs guèce La ft?er qii<<fc paf içpnjec-' 
tur^*, Bip l^^us. a* c^î devQid^ . l'tesîg^çr (3) vers. 
îi^ ÙQVSi^m^, apQ^ ay%iQyt k siég^de Tiroie. 
M^% i^ ]^en4 pouq l^^ks^ <|& sou) ^icp)] Susèl)e> 
qi^jb Hiaïqifg (4) h, mert. de Mbios daos k. cia*- 
qj^ètne^A^é^du f^gpiCli^de]^ 
<'Q4lfcràr4ip?ei, driii-bîW^a^flfaisa&il le siège de Troie ; 
^t 4'^lfW(^i'<^Pi'^^ ^^ mtesvftile tjk*op.court 
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(1) StralKi , Géograph, lib. in , (4) Enseb. Chrome, lib. ii » p. ga ; 

i2)-Stephan. Bysant. v. B#évv4(. .mort de Minos tt le siège de C01- 
3)'Riàdiis, Ùissertat, ad ^xi- tfUùum. Or .rezpMsaioif d*Héro- 

ineolis , e. vui. „ évaluatioB. 



entre k mort de ce prince «t i'ex|MdîMoti Sw 
Camioum. Hérodote ^st un guiée bie^ {>kiâ é^ 
em chityiielègte qii'fiasèbe; tir, «et liU^oit4ea 
dit (i) espressément qu'il 's^écoula tjKm |;éÉiéi*a- 
tions^ ou mia siècle, entre la xùtftX de Mînos 
et la pvise de Troie ; ce qui , comiâM Ton voit ^ 
s'éloigne jnrodigieuBeûiènt du calcul ^lEusèbè. 
En mettant donc tm imei*VtAlé dfe êix ànhées 
entre les deux expédiniôhs de Sicile , et ajoutant 
à ce ndml)re edui des ùinq c^^ées que -dura le 
siège de Càndeutn^ selon cfé m^mè Hérodote, 
nous pourrions fixer la date de là cè^^iè iapy^ 
gienne^ la pten^ière de oèlfes qui s'établkeiit dans 
cette partie dé Ittalie^^rers l'an i ^5S 4ivaMJ. C. 

Tons les OréfUjfis ne vestèVMt psA dans lès 
demeures qu'ils avaient oêcnpées. Umé ffi^ttie 
s'avança le lohg de la mer Ad¥iatique , cheN 
chant un nouvel établissement, et, après avoir 
&}t tout le tMir du golfe , pénétra dans la Ifacé-. 
doine , et ^oètint la permislûon d*y fonder une^ 
eoionië. I^ain^n , do^t je ri^e^ de tàppôi^tër les 
ei^t^siètis (^) ajoute , sans eh dire la catise ^ 
qu'ils y prirêiit le surnom de BudèL Mais c9e mot 
^t sans dxÊ^ûte 'èort^ompu ; ël tous I^ irutetrrà 
qui ont parlé #e oê Êiit,et Strabôn lui-miêttie» 
daïis un autre endroit de s^n sixième litre (S)> 
appellent Sùttiène le cààton de la Blacédoine 



aWirod^. Ifb. <^tt ; c. Y71. (3) Idèhi , ^ Vi /p. 'i^ , H^ 
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OÙ ils allènHït ^'établir. Le motif qu'il donne à 
cette séparation, savoir la difficulté que les 
deux colonies éprouvèrent à se confondre, s'ac- 
corde aisément avec le récit de Conon, qui 
prétend (i) que des troubles tlomestiques forcè- 
rent une partie de ces Cretois à se bannir du 
milieu de leurs frères. Les autres détails ajou* 
tés par Cdnon , paraissent conformes à l'esprit 
et aux usages des temps où s'effectua cette 
colonie. Le Grand Etymologiste , qui en fait 
également mention , nous apprend (ii) que son 
chef se nommait Botton , et que ce fut de lui 
que les Cretois prirent le nom de Bottiéens , le 
troisième , dit Conon , sous lequel, ces Cretois , 
qppelés dans F intervalle lapyges et Messapiens , 
furent succes^vement connus. Les esclaves athé- 
niens,, dont nous avons parlé plus haut, pri- 
rent part k cette émigration ( 3 ) ; et voila 
pourquoi Aristote, qui, dans son Traité des 
Républiques , ouvrage ddht nous ne saurions 
trop regretter la perte, avait décrit les mœurs 
et le gouvernement des Bottiéens , attribuait 
à ce peuple une origine athénienne. ^ Plûtar-» 
que , ^n témoignage de ces traditions , nous a 
même conservé , d^aprèâ Aristote , un refraià 
que chantaient les filles bottiéennes , dans une 
de leurs solennités 9 qui avait ponr objet de 



^■» 



^x)Conon. non^ar. xxt. . (3) Platurch. in' vit, tkesei^ et 
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perpétuer le souveirir de cette origine. Il est 
difficile ide refuser sa çon6ance à des témoi- 
gnages si constans et si positifs. Le noni'des 
< Cretois se conserva même fort long-temps dans 
la Macédoine 9 puisque Jean Cantacuzène fait 
.mention (i) d'un lieu nommé Cretensium y au 
voisinage de Thessahnique , et par conséquenl: 
dans un. canton peu éloigné de Fancienne Bolr- 
tiène. Il nous apprend lui -même* qu^ane co-* 
lonie Cretoise s'y était autrefois établie, quoi- 
qu'il ignore la cause de cette émigration ; quod 
iliic è Cretâ insulfi » nesaio quam ob tx^usctm , 
pulsi milites habitaverant. Mais en rapprochant 
ce témoignage de ceux que j'ai cités plus haut^ 
je crois qu'on trouvera facilement dans la co- 
lonie Cretoise de la Bottiène, l'explication des 
difficultés que se propose Jeaa Cantacuzène. 
- Je termine ici l'exposition des colonies cré^ 
toises de cette époque. Je les* ai rapportées sans 
interruption , pour en mieux £iire saisir l'en- 
chaînement et la liaison , et parce que , dirigées 
par uuv même esprit, elles durent se* succéder 
à de courts intervalles, et appartiennent toutes 
au temps de la domination.de fi^os. On sera 
peut-être surpris de ,voir un si grand uotabre 
de colonies sortir , dans un ef^pace de. .temps si 
peu considérable , d'une île d'une étendue si 
médiocre. Cependant, je crois que les autorités, 

.(i) Joan. Ganucnzen* lib. tt\ c. a5 ; idemf lib. iu , c. z^«. 
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IMix.le$q««lleftje me sais fbctdé, permettent 
^îjbefnent de les révoquer en d<mte. 01es jiig^ 
H^eokt d'ailleurs ce <[ue dit Hérodote (i )^ qtt'a^* 
^pii^ la 9Qort de Minos et Texpédition ^contre 
da/m^um , la drète se trouva déserte , et qu'il 
laUlit pour la repeupter, que la plupart d» 
l^apes grecs y envoyasseiit des coionies^ Mais 
<oo4s ig0oix>ns entièrement l'iiistoire de ce& 
•sef^onds étaj^ltssemens, qui , sans doute , teço- 
j^ent UB prompt accroissement^ puisqu^au tenps 
'de la guerre de Troie ^ les Cretois se raontrèreiM 
des plps empressés k veageir la cause de Mé- 
Aélas {%). 



CHAPITELE VIII. 

Colonie des EoUeàs Myrmidons dans Vile 

• ii^JBgine. 

(An i3'58 aTant J. C.) 

jiSjtqvs, fils d'un riDi de la Phthiotfdô, oMidùit 
iitie ùohnie ^Eoliens dans Tile d'Egine. L'exis^ 
tence de ce personnage et celle de la colonie dont 
il fut le chef, ont été^défigurées par des fables 
qu'il serait inutile de réfuter ici. Contentons^ 
nous de savoii^ que les MjrmidonSy sur lesquels 
il régnait, étaient tin peuple de la l^hthiotide, 
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( 1 ) HeTOc|#l* Ub. yai^ q. j^x. . (a) ki heo suftà cit. 



qui nedîfBftrait <}«ie tie nom d avec les BoUens et 
les Achéens^ habitans ^ eette €oa<trée. £t, ea 
eifet^ flofliè)^ pkce toujours les Myrmidtms au 
nombre diË« sujets id'AcbilIe (i) ; et le ppinùè 
qw leiir tlotina tob nom était établi dans la 
PhthUaiêe^ selon Apollodoirè (a) et Eratos*^ 
tàène (3). JStœque,. paârti *d*iE/iOAe > Vîlie île t)è 
P^^ (4)9 pftssa d'abord dans le Pélôponèse, doiit 
^elqms faafaitai|s se joignirent isans doute à 
sa colonie. €ar, selon Thistorien Xhéagène 
cité par le soboUaste de Lyoophron (5), iSaque 
vint d'étabUr à Egine avec des Uctoédémomens ; 
et le sckoliaste de Ptndare ^ qui s appuie du té*- 
moignage du même auteur, assure ^alenent{6) 
que ce pritxce était accompagné de coloMs ve^ 
nus du Féhponèse. Mais la plus grande partie 
étaient des Myrmidùfis^ ainsi que Tatteslent Pin^ 
daKet son scfaofiasce, au témoignage desquels on 
peut ajoutes* celui d'Ëustathe (7). Le nom même 
que porta le plus anciennement 1 île d'Egine , 
dé{M>sait en £iveur de cette origine. Elle est 
fdSec^iTement appelée Universellement tEnsonè 
par tous les Andens (8) ; et nous venons de voit 

(1) EoBUth. .mi Hmd. lîb. n, dit ^a*il artit fiût nae histoire 

Y. 6S4. â^JLgme. 

(aA A|>oIlod. lib. i , o. 7, $. 3. (7) Eastatb. <u/Dionys. Perieg, 

Qy^ ïratosth. apuà Seryiam ad y. 5zi , tom. IV, p. 95. 

JErku^. liK n,T. 7. (SJ) Herodot. lib. tiu , c. 46; 

(4) Schol. Homer. adiliad. lib. i , Strabo , Geograph . lib. tiu , p . 3 7 5 ; 
V. 9, -cdit. VilloiaolU <%n. Ifk rr , e. »^ ; PaoMHi. lib. ix, 

(5) Tbeagenes, tf/'iM/ Scbol. Ly- e. 6, p. laa ; Stephan. B^fvanl. 
tè^b. V. 176. 1;. /'AiT'rtAt^ CaMiAh. ht OioBtjr». 

(6) Scboi. IKiidar. ad Ném, zn, v. 6is; S<^oliast. Lycopk. t. «7^, 
▼. 2z« nie nomme Theogerus, et ApoUodor. tib. m^p. 4a9. 
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que lé scholiaste d'Hpmère place une ville de 
ce nom dansla PhitUotide. 

A ces Myrmidons se joignirent encore quelques 
EoUens de la Béotie. C'est ce que peut faire \Con* 
jecturer la fable allégorique des filles d'Asopip^ 
deux desquelles , 7%è^ etEgine, avaient, selon 
les- mythologues, doliné leur nom à la ville de 
ThèbeseX à l'ile d'Egine. C'est du moins de cette 
manière que le scholiaste dePindareexpUque (i) 
ralliance qui existait entre les premiers habi* 
tans de ces deux régions. Mais sans recourir à 
des interprétations fabuleuses^ nous trouverons 
la cause de ces relations dans Torigirie éolienne 
comtnune aux deux peuples. D'ailleurs , une 
tradition historique qui nous a été conservée 
par le même scholiaste Qk) , porte que les Egi* 
nètes étaient originaires deThèbes; ce qui, joint 
aux rapports indiqués par Pindaré, doit rendre 
certaine la conjecture que nous avons énoilcée. 
Au reste , quoique cette île eût été précédem- 
ment habitée par les Cariens, et ensuite par les 
Cretois (3), ses traditions historiques ne remon» 
tènt pas au-delà du siècle d'^Eaque , ainsi que" 
l'a judicieusement observé Fréret (4). Nous ver- 
rons bientôt de nouvelles colonies s'établir dans 
cette Ile, demeurée sans souverain après l'émi- 



(i) Schol. Piodar. ad Nem, xv, (3) Strabo^ iGeograph. lib. viu, 

T. 3o. P* ^7^» P« . -, 

(a) Idem, ad Isthmic. vn, v. i8. '(4) Fréret , Mém. sur les ancuM 

"CvtAi <r« ^dWv 'A>>'<VM(rctc On- haàicans de la Grèce , ^, a^. 
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gration de Télamon et de Pelée ,• fils d'.^que. 
Mais avant de les faire connaître, il nous reste 
encore à indiquer quelques colonies éoUennes 
dans la Béotiè. 

^ Deux arrjère^petits-fils d'Eolus, Otus tlEphial- 
te, dont on peut voir la généalogie dans Apbl- 
lodore (i) et le scholiasté d'Apollonius (2), coft- 
duisent une colonie à Ascra. Les aventures my- 
thologiques de ces deux personnages sont étrah* 
gères à mon sujet ; mais je ne dois pas omettre 
la tradition recueillie par Pausahias , d'une colo- 
nie éoUenne conduite par eux ea Béotie , et qui 
fonda Ascra , là patrie du poète Hésiode, Pau* 
sanias cite (3) des vers d'un ancien poète nommé 
Hégésinoûs ; ^t le tombieau de ces princes qui sie** 
voyait aux environs d' Ascra, ef les institutions 
qu^on leur attribuait , sont de^ monumens qiii 
doivent encore ajouter plus de poids à cette 
tradition. Il est vrai que, suivant Diodore de 
Sicile (4), ils conduisirent une colonie dans 
nie de Naxos, et y périrent muliiellement dès 
èoups qu'ils s'étaient portés^ Mais les rdfcits my- 
thologiques entassés par cet auteur ne parais*- 
sent mériter a^ucùne confiance; l'incohérence 
des faits qu'il raobnte, et surtout des dateis aux- 
quelles il les rapporte, empiéehede pouvoir en 



(i) Apollod. lib. I , c. 7# §. 4* . *' alios. 

- {iK) Scholiast. Apollanii i ac/l>i, (3)Paas»n. Hb.^x, c aç* 

T. 482; add, Oiodor. Ub.T, c; 5o; (4) Diodor. Sicnl. Mintà» Hk* 

Homer. Odjss. lib. x.x , t. 3ao» t, c. ^. > ■ 
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frire usage, et je n'ai troa^ nialle ptfrt dn^ 
iiaces (de cette colonie éoUenne à ^Naxos, im- 
médiatement apTès le séjour ^j firent le» 
(kiriens. 

lies nomlsîréux éCablissemMi^e les e A&ns de 
Sisjrphe avaient fondés dans la Béotie, invitèrent 
sans dotite deux de se& pedts^filsy HaKurms et 
€orvntis (ï)^ à suivre là mêase routfe. T<ras les 
deux partis de Connthe> à la léte d'une troupe 
àHEoHens , allèrent demander des terres à leut 
f;rasid-oncle Athamas, qui, pressé par des bai- 
lleurs domestiques de s'éloigner des murs qu'il 
avait bâtis , n'eut pas de pdine à les isur accor^ 
der. Os fotfedèrent sur le territoire ^Orchùmènes 
^ux villes, auxquelles ils donaèreot leur nfom, 
Bkkarte etCoronée; et Etienne de Bysanoe«ic^n- 
fiime (a), "pofUT Haharte^ la tradition suivie par 
Patisanias et Eustathe. Ce fot sans doute vers la 
même époque, ou du moins à une distance peu 
considérable , qu'un petit-âls d'Atluaitias fonda 
£rythres en Bëotie (3). Un autre prince, issu 
d'Athaiftas au même degré , et portant le nom 
de son aïeul, alla fonder un état daàs Y^isiê mi- 
neure y et, à la tête d'une cohmiiô de Minjms, 
b&tit la ville de Téos (4). Ces Miïiy^ns habitèrent, 
mêlés avec des Cariens, jusqu'à l'arrivée de ia 
colonie ionienne , qui , respectant leur origine 



(i) PÉnsaii. Ifb. IX, e. 34» Eus- (3)l^anMii. lib. ti, c. ar, p. 5oS. 
tàm. ai Hùui. I3>. n , ▼. So3. (4) Païuaa. Uh. wn , c. 3. 

(a) Steplian. By«. V. 'AAmfr»;. ' 
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b^l^B^u6, &'ent|«epnt point d^ les cbaas^r > eft 
se born^ y comme vpiift le verviOAS plus haa, à 
^'^t?blir p«vmi w?Çf 



TRE !}£. 



(An 1,354^ aTant J. Ç«), ^ 

JLes peuples que le Cretois Sarpédon avait étâ- 
Blis dans PÂsie mineure ,* portaient eacore le 
Botn de TV/Titi'fe^, lorsque Ljrcus, un des fils dé 
Paiidion , chassé d'Athènes par son frère Eg^r» 
passa dans cette contrée, et, accueilli par le sou- 
verain 2 imposa son nom à ses sujets (i). Lycua 
avilît introduit' ptiécédtemmént le culte des* 
grandes déesses dans la MessérAe , ^ixisï que l'at- 
testé Pausahias (2) , et que le témoignent les 
ver& d^une ahciemiè inscriptioiQi citée par cetf 
auteur. Be là il avait passé en Béotîé, où le mémç* 
Pausanias assure qu'il fit connahre aux Thé-' 
Bains \e cvAte d^s Cabires; enfin, if se mit à k 
tété d^une colonne A'ÉoUens d^fdiomènes (3); 
et alla s'établir dans la Lycie. If e^ probable^ 

9 • 

!_^_ - - - L l__l___M__l__M_M _lV 

(17 ApoHodor. Hb. tn, c: x4» 9*6; ' Geograph, lib. zii , p. S^^ , A ; 
Bcxod. lib. X , e. 173 ; Stepban. By- lib. xixi , p. 667 , A. 



MBt. "v. Av«i« ; BioBT*. jPfrie^. fS) Mémoir e s de héeaâémie der 

T. 847 ; et Eostath. ad h, hc. tom. Mht-L9ttr9t, tom. VII, p. 104 et 

^V, p. i5b. «ûy^ • . 

(a) Hosâa. Ub» lUt ^Xi Stf «ba» * 
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qae cette colonie fat pe^ considérable ; et le *ea-^ 
nctère religieux que les Anciens donnent à ce 
prince , la profonde connaissance qu'iLavait de» 
mystères et des cérémonies sacrées, doivent 
BOUS fsiire présumer qu'il se consacra tout en- 
tier au service des autels. De là vint sans doute 
que les peuples au milieu desquels il était venu 
s'établir , adoptèrent son nom , moins à cause 
du nombre des colons qu'il avait amenés avec 
lui, que par suite du respect qu'imprimait son 
saint ministère*. i 

, )Mais pçu de .t0mp3 après, une colonie ,plus^ 
nombreuse, et composée d'Eoliens deCoiinfhe^ 
ifi|tfortifier.cet. .état encore mal affermi. Cette 
cplqi^ie était^ conduite par • Hipponoûs (i)', si 
i^mi^iix dànii l'histoire poétique sous le nom 
4)?' JÎ^//e/x>/?Ac>/^*,. Quoique lfe§ ayentures dece. 
héros semblent plutôt appartenir à la mytho- 
logie qu'à., rhi^oire, spij. ^expédition en.I^ci^ 
^t tjçop çittestée pouçqu'on.pTuisse la rév9quer, 
en doute, et les mohumens confirment les,récit& 
de$! historiens. C'est , en effets, dans ce pay^ que 
les médailles, nous offrent le plus fréguemment 
la .figure de ce héros ^K\^ p^gfi^e qui l'aflÇQm-^ 
pagne 'ordinairement. ^Lçif guerres que les my- 
thologues prêtent à Bellérophon (a) furent sans 

doute entreprises de concert, avec les Lyciens , 

'-. ' ,' . . I . . . . .»■ 

■ti. ■ Il nh »<— ■»■— .^T— — »— i^»».^. I I ti»U<^.— y m ■ I ' " ""Nr-^^^i^a 

' • .» 

■ • • • • \ 

(x ) Homer. ïliad, lib. vi, v. i55, (a) Scbol. Homer. ad UUad^ I. ri T 

et teholiBtt. /usé ad eum l^, -VJ>>a«9^ «dit* Villo». 
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contre les naturels du pays^ appelés Sofymes 
par Hérodote (1) et par Strabon (a), quilJEiK 
lut réduire par la force à souffrir: lé partage :de. 
leiirs terres a^^^ec des étrangers ; et une plaine. 
èLJLléumij en Lycie , aûestait encore long-tempsi 
après (3) lesfaitigues'qu^avait ess«yi^€»£eUaérOh> 
phon dans ces' guerres ^domestiques. Mais>les» 
établissemeas qiie ibnna ce prtiice \, débarrassé^ 
de ses ennemis , ne se bornèrent pas à la Lyicie» . 
La; ville de C/ùrjrsaoriy^ d^ns lèsrpégipns médi* 
terranéés* de ta Carie, fut fondée par: les Lycieiis.9> 
ai» témoi^nla^e d'ÂpoUoniûi^' eité par Etienne 
dé- Bysanee (4) ; et comme elle reçut ce nom dui 
i^re de»Pégase!, selon les mythologues (S), il est 
probable- que Bellérophon était lui-même à la» 
tête de cejtte oolonie, qui trouva (d'autant mpiAS^ 
dfe peine i à- S4^tablir parmi les Cariens , qu'ils 
étaient eiïX-^mémes alliés» ou sujets des Cnéipist 
dsÉitnôuâra^ns vu.qu'étaient issus lés Lyci^ns^ 
Cette coloaie de CAr^^oom. fut sans doute trèsri 
florissante, ipnîsqu'an témoignage d'Epaphro-* 
dite' {6), la Carie entière avait porté *son nom. 
Ce nom devint même celui d'une des princir. 
pales divinités du pays, muflf.^Tri/ltêf £«^«^(7), 
et les Cai^iens aVaient pour ce^ Jupitec «Chry* 
saorien un e dévo tion particulière, ainsi que le 



i 



'i^ H«rodot. Ub., I, c. «71. Ç5) Hesiod. in Theogon. v. a8o. 

\aS Strabo , lib. xii , p. 5? 3. ?6} ^pud Stepbaa. 1;. Xf 1/ o-ao f « c«> 

(3l Magn. E^mol a^.'Axniov \i) Strabo, Ceogruph» lib. xiy, 

(4) ApoUoxi.0^iii/Stepban. Byi. p. 060. • 
1», S^aIsvikm* tt X^ytrAifh* 



/ 



cétie>ille efut) re^ une colonie m^édonienner 
ams AniiodHits: U' j elle prit le nom dc: Sirator- 
nwie (2); nids; eiW oomaer^sb toup^r» suv^ $eft 
nonaux^enk kft t]/!pt& jqinL attestaient sont a^ar» 
cienae oisgine» . On voit énr efk^ swr pïusîexiiss; 
de ces médailies^ Viefiigie de Bellécophcua et le; 
p^ase v.oIai;it (3) .i €>a retxoave Jes ntémest types 
siJbT les. médaàlip^êèJépiMmda (4) » ce qui est i|]ie> 
preùnre^ ajoutée- k ln^piDemière, dte l'uiiiâik qui 
exista entrç* les' jCSorurn^ et U colonie à^Bdléron 
pkorv. Ce ' npra iL^dlàbandoi lui fuA dc»iné da 
eetini dHftn fiiB de Qap (5)i; et l'^ocpie que cett6 
tvadfo ioR my<^l€>^iqne'mdiqiM!^ jseûqite à ce qu^e^ 
dans l^Micîeanè langue des^ Cdiie!As^ h, pteœièrq 
]^lte-de» ce ttH^t^'jtbê, signifiait an cbev^ (6)> 
]^out)^ait^ peulnkite hâa& fiaiire scnipçonner qujiel^ 
qciee papp««pl^ 4neref4'(»igUie de oette inSA» ût 
lepégafisè dt» myitltole^nesi sjntnbisie de la c^àem 
mC' ëotîei»Ae deilt> BéHérophon était ab€0]slpa.-i 
gué. {ie$^ Ancij^ne atlnKbuaie»^ me^ï à^ 'ce késos 
la fondatioa de )^)eiigr^/Âr en Casie Bn ef£et, selon 
Etienne de B^eanioe (^), il ioi donna le nom-eb 
Paitgyluà , 'un de ses^ çempaglKHl^ tué pav Iq 
e)^e?al pégase. Quelle qpe soit k véi^ilié de. eette 



( X ) ^^u<£Kck^l , tom. II4 j>. 591. (5) Cicerp , de naturâ Depmm , 

(à)- Sle^lum. Bysant. v. Jinr^et- Uh.in, tàp.i6^ettg.' ^ •. 

%^Kuu. ^ (6)-Stepà«ai.. i>. U»i*C«»(r* . et 

^ (-3) Eekhdh, i>oetnhi num. tom. 'TAXio(^«t\u. 

II, p. 690 {7) Stephan. v. Bat^^vM'ie. 
(4) Pelierin y iït'c. tom. II, p. 1x6. 



\ 
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tradition, la croyance où Ton était que Bellé- 
rophon avait fondé cette ville,. est attestée par 
la seule médaille autonome qui nous en reste, et 
sur laquelle est représenté le pégase volant (i)., 

CHAPITRE X. 

■ 

Expédition des Argonautes. 
(An i35o avant J. C. ) 

On ne doute plus aujourd'hui de la réalité et 
Ae rimportance de l'expédition de Jason ; et les 
hhXw mêmes qui défigurent cette tradition, ne 
paraissent qu'un garant de plus de la vérité des 
événemens qu'elle retrace. Quelles que soient les 
causes de cette grande expédition , on ne peut 
•'empêcher d'y reconnaître des vues de com- 
merce e|; de politique, soutenues d'un imposant 
appareil de guerre (a). Avant, même que les 
Argonautes se fussent ô]l;ivért cette routé peu 
ftéquentéç avant eux , les Grecs avaient cherché 
« trafiquer dans le Pont , et le voyage mytholo- 
gique de Phrixus et d'^ti^/i!^. n'était sans doute 
^qu'une tradition dégénérée de ces premières 
tentatives.' Les monun)ens du séjour de Phrixus 
tlans ces régions éloignées , étaient encore de- 

(x)yf/>«<fEcVhel,/>P<?<rm. iVwm. livres vax rcxpéditioni des Aff^ 

.tom. II, p. 579. hautes {^apud Probam ad Virgil. 

(2) ie grave et docte Varron iScorgîc, lib. n, y. 126.) 
avait écrit un traité eo quatre 

II. *i3 



> •- 
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bout au temps dç Strabon (i), et ce grave écri^ 
vain cite un temple de Leucothée dans la région 
ides Mosquesy qui, fondé par Phrixus, subsistait 
encore avec éclat. Ce pays des Masques fut par 
la suite divisé entre trois peuples, les Colches, 
les Ibères et les Arméniens ; et dans la contrée 
^ des Ibères, le même Strabon cite une ville bâtie 
par Phrixus, et qui existait de son temps sous 
le nom d^Idéessà. 

Mais noqs devons nous former une idée plus 

' (i) . $ir|iV» « ( 6?<^«(/rA« Itb. I» kiu3 (ad Périple Pi JE, pa^ S3.) 

p. j45, 46; uiem, liL. xi, p. 498, sana aacafte autorité, et même 

499. t3)[ié wiUe d'^Mène»» dans le contre le sentiikieAt d*Arrien «t 

Pont , partit, aussi un mom^iment de Procope. 

'•de laiicientoe expédition de Phri- Noua devons encore regarder ié 

,xta. LCfteinple. •bâti à la manière TÎUe de (\tore comme un monti- 

'dès Greti,- ^d'elle renféritiaît, snf- ment de ^expédition de Phrixoâ, 

iit senl pour prouver qu'elle était et ranger cette ville parmi les éta- 

A*ongine grecque. Ce temple, dont blissemens qui en furent la suite. 

parlent Arrien {PerifL^^n'tiEiuiiin, On pent oonanlten à ce aujet Apolr 

p. 4 / edit.^ Uudson , tom. I.) et lodore (lib. i^ c. g, $. i.), Strabon, 

Pjocôpe {4$ ihlL Per$i&' iib* u,. (lib. x», p. 544, D.) et Mêla , qpi 

G. 24. ) était, d'une, époque anté- dit positivement que Cjtorits fut 

^rieare k] celle bu les -À^diautes * fondée par Cy^tisore , fUs de Phrtf 

reconnurent les côtes .du Pont- xus Tllb. 1, c. 19. )» Ce Cytisore est 

'Ettxior ; nHisr que nonis l^à{fprend ■ le même que le fytafrutèe Strabon^ 

Jj^iimanjj^i (lib. m^t» ^244); et ce ça plutôt ce, dernier nom est dé- 

Tut fttême sur son'modèle que Tes rivé du premier par altération. 

•Diosonre» cotutroiaircm^î^l^ ^^. , !I/identité de personnages c^t Uoiff 

Ibarle temple de II'Iinen>edsiatique, bien prouvée par les témoignages 

<qnê Hmsanits «vit dans ia lAidpf^'e^. ' de ces anteora, eopiqnels on pev^ 

Il faut donc en attribuer la fonda- ajouter celui d'Apollonius {^Argo^ 

'ikm* et Phixiti^, qui >^iaîtoavoir*' ftauir. lib. n.).HygiM, Basa doate par 

laissé- de pareils monc^ena sur corr aption de texte ^ fruit de Tigno- 

*iôiite' cette côte.' C^'^st arTisi^^TàV>n rance de' ses- copistes, le nommtt 

. retrouvait, dan^ la. Cq^l4de,«)éme fyUndr]ui (./à^^ ai« ptfabul xi^ 

*Ve'n6m11';yr^ôidoVluéà dnr^lairîe ' texx.). Le ïbbûlia^tè'dfeTyeoplirûù 

jfScho^ast. Apoll9(»f 1. ii « \. 4<^) % (àd Ca^s^nd^ y- ;<^0 ^opime deiOp 

de celui d'Argus, un des éis de des enfans de Pbrixus /(Ca/£r et «So- 

Pbrixus (id, ad lib. ix, ▼. Sgo.). rus. Ces noms sont, absolumenjt 

IVJais ce serait peut-être aller ti^ojp incombas , et je soupçonne qn*ila 

loiiigue de trouver dans ce nom ont été mal à |>ropos séparés par 

'tTAènènes la preuve que cette vil^ les copistes , et.qu il faut li^e, pat 

fut fondée par une colonie alKé- nue correction très •légère, Kv- 

;3/r/2;2<?^ aii^si qae le ijrétend Stuc- âiVo-«f&c, »•••••» : j 



^E8 COLÔMItS GRECQPKS. I9S 

xetevèe de l'expédition dont Jason fut le chef* 
Ce héros vivait dans un siècle trop voisin des 
événem#ns de Troie, et des exploits maritimes 
de Minos, pour qu'il soit possible de croire 
que cette expédition , à laquelle concouraient 
tous les états de la Grèce , n'eût pas été dirigée 
dans des vues très - importantes. Long '-temps 
avant cette époque ^ les Grecs Pélasges avaient 
formé des établissemens sur les côtes de la Pro^ 
pontide et du Pont-£uxin : les Çariens, sous 
l'empire de Minos, portèrent fort loin leurs 
navigations, et le défaut de documens pent seul 
borner nos conjectures à cet égard: Mais un pas-* 
sage de Pline (i), où il nous les représente très- 
anciennement établis sur les bords du Tanaïs, 
doit nous porter à conjecturer que leurs voyages 
eurent d'autres bornes que celles qui nous sont 
géiirilralement connues. L'époque où l'on place 
l'expédition de Jason est d'ailleurs fertile en 
émigrations lointaines; c'est celle où les Pélasges* 
Tyrrhéïïièns passèrent de l'Asie mineure en 
Italie , et où les Pélasges-«Thessalrens qui l'ha- 
bitaient remplirent de leurs nombreuses colo- 
nies les côtes opposées- de llbérie^fet les îles de 
l'a Grèce, et s'étendirent jusque dans le fond 
de la Thrace. Une impulsion si vive, donnée à 
la population de Cette partie du monde, dut 
occasioner beaucoup d'autres émigrations, dont 

(x) Histor. natnr. lib. vi, c. 7. • -^ . \ 
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les traces ne sont point arrivées jusqua nous 9 
Qu n y sont parvenues qu'après avoir perdu 
tous leurs traits historiques sous les ornemens 
^ti^angerset frivoles de la fable et de, la poésie. 
|)e ces fréquentes émigrations naqui^nt sans 
4oute les pirateries, qui^ à cette époqw plus 
^u'en:aucune autre, infestaient les mers de la 
Çrècç, et pour la répression desquelles Minos 
employa utilement toutes les ressources de sa 
puissance. 

. Ce. f^t ati^i pour purger les mers des pirates 
^ui en rendaient le commerce impraticable, que 
fut entreprise, selon un ancien historien (i), 
l'expédition des uirgonautes; et ce fut pour (en 
assurer le succès, que tous les peuples grecs vou- 
lurent y prendre part. Aussi permit-on à Jason , 
ajoute le même auteur, de rassembler sur sa 
flotte autant d'hommes qu'il s'e^ présentepit, 
et l'usage des vaisseaux longs lui futil, par une 
exception honorable, exclusivement accordé par 
un décret des Grecs. Un autre historien, Cha*^ 
rax (2), dont le témoignage nous a été conservé 
par les commentateurs de Denys le Périégète , 
atteste également que la flotte de Jason était 
composée d'un grand nombre de vaisseaux. 'On 
peut présumer que le désir de s'emparer des 

irésors de laColcbide (3) entra pour beaucoup 

y ■ ' ■ ' . ■ ' " ' ' 

' (i) Cfidem, apnd l^luVdvth. ih J?iim</. A/^nt/Hodson, f. IV, p. âo; 

n)itâ TheseL et SchoL inédit, iàid.p, 37. 

''"(a) Cbaràx, apud ËustatE. ad (3) Strabo, Geograph. lib. x, p. 

J>ioftjs. V. 6â8 ) Paraphrast, «</ 42ifiK 
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dans la direction de cet armement. Ilien en effet 
n'est plus connu que la richesse tnétallique du 
sol -de cette «outrée (i). Stiraboh pktle (a) des 
abondantes mines dW et d'ai^*en% qu Vm y trou- 
Tait. Pline-en fait la plus magnifiqtse description. 
U cite (3) , ainsi qu'Âirien (4) 9 le fleuve Choé&s, 
qui charriait de Tor dans ses 4ots. £ustathe 
parle des tor^ens qui roulaient de for chez les 
Soanes «et tes Piukinophuges , penpiesvôisins de 
la Colchide ; et la ttanière dont le recueillaient 
-les grossiers habitans de ces contrées, à san^ 
doute fait iraaginer par les poètes la fable de la 
Toison-d'Or (6). 

D ailleurs , les avantages que cette expédition 
promeiftâit au commerce, •élaèent faiblement ba-- 
iancés par les difficultés qui raccompagnaient. 
î^ navigation du Pon%-£uxin oiffraU peu de dan* 
gers, et. n exigeait point de grand» bâtimens-. 
On se servait de légersbateauxplat^, construits 
en bois seulement, sans a^ucun mélange de- fer, 
-et sMt lesquels , dès que la lempéte approchait; 
<>n disposait un petit tèit incliné i[J6).'On appe- 
lait ces barques camarœ^ et elles pouvaient ail 
plus <5on4e«ir a5 ou 3o hommes. C'eàl sur de 
«emblaMes b&timens qiie. les (Jotlis, maîtres de 
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(i)5tn%o,lib. 3ti,p. 7l9^. ' Consultai sur l'origine de cette 

(3) id. loc, snprà cÎL &i»le le savant Méziriac {Comment. 

(3) Piin. lib. xxiii, c. 3. sur Ovide, tiwa. II, p. 35 et euiy., 

(4) Arrian. FeripL Pont. Eitxin, (6) Strabo , Geograph. lib. xi y 
p. 6; et Stack. ^Comment, p. 28; p. 49^ «^ 49^» Tacit. Jïwfor. 1. 1«, 
Bastoth.âi/Dionys. PenV^.y.eBg. c. 47; Dionys. Ferieg. v. 700; «| 
^ (5) jigricoL de re Metaiiie.yia. J^oaUtlv. ad A. l. 
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la Crimé&, débarquèrent, dans le troisième sié* 
cle de notre ère, sur le continent de l'Asie (i); 
.€t les Turcs de nos jours, peu supérieurs ea 
lumières aux anciens habitans de ces contrées, 
A en usent pas autrement (si). Les connaissances 
,que les Grecs avaient acquise^ jusqu'au siècle 
de Jason,.dans lart de construire eX de diriger 
jdes yaisseaux>; devaient donc leur rendre cette 
navigation peu dangereuse. Mais leur flotte ne 
se borna pas à parcourir les rivages du Pont- 
Euxin. On retrouvait, selon Strabon (3), jus- 
que dans la Crète^ en Italie et au fond de la mer 
Adriatique , des traces du passage de Jason , et 
ides ëtablissemens formés par les Colchés qui 
s attachèrent à sa poursuiste. Selon quelques tra- 
ditions, qui, à la vérité, 'paraissent suspectes à 
Strabon (41^ une division de la flotte grecque 
aurait remonté Vlster^ et serait parvenue dans 
la mer Adriatique. Mais ce grave écrivain re^ 
^arde (5) comme des faits historiques le départ 
de cette flotte par les ordres de Pélias, son re- 
tour, et les établissemens formés dans le cours 
de cette longue expédition. C'est par des monu- 
mens , genre de preuves le plus irrécusable , ' 
qu'il s'attache* à en prouver la réalijé. U- cite 
plusieurs, monumens de cette espèce-(6), répan^ 

(i) Gibbon, Ifist. tle la'déea* é^^'^OoMimatcik. fragment. ci\^apud 

dence de l'empire rorn. c. x. Bentl^i. 

(a) Fojr. ia Descdpt. de la navi- (4) Strabo, ihid, . 
ffot, de la mer Noire dans la xtx\ (5) idem, lîb. i, p. 4^, A. 
%tfre 4^ ToafutioTl. (6) . Meaatbea , apiid StraboQ. 

(3) Strabo, Geograph, Ub.i,p. Geograph, hh. i, p. 45; Stra^io,^ 
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dus aux environs de Sinopè'eî de Çjrziqmy sur 
toute là côte de la Propontide et de YHeUesponr 
jusqu'à Lemnos; une foule de temples et <ie 
lieux honorés du nom de Jason, dans Xlhérifij 
X Arménie^ la Médie et lescontrées voisines: Getf 
monumens , également attestés par Amen (i) 
et par d'autres encore (2), subsistaient tous' au. 
temps d'Alexandre, oùParménion, pour plaire à 
son maître, en fit détruire la plupart. Mais 1» 
mémoire et même le culte de ce héros con- 
tinuèrent toujours d'être en grande vénération 
parmi les Barbares, ainsi que nous l'appraions^ 
de^ témoignages réunis de Strabon, 4^ -Tacite 
et de l'abréviateur de Trogiie-Pômpée'. . i • ' • > 

Il paraf tque Jason fit deux v<!^ges.Le'prémier 
ne fut sans doute entrepris que dans l'inteiftibn 
de reconnaître ces parages; et ne produisit pas 
de grands établi^emens..Mais la renommée lui 
attira à son retour de nombreux comparerons. 
Cette inquiète curiosité, que nous avons 'déjà 
signalée COI» me un des traits taitictéri^tiquesj du 
génie national des Grecs , semble plus partica^ 
lierement distinguer l'époque dont nous^pai^ 
Ions* Jfason se vit bientôt à la tête de forces 
considérables, avec lesquelles il retourna dans 
la Colehide. C'était l'opinioA d^ Tacite (3) et de 
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Geograph. lij). vi, p. aSa; lib. zi* (a) Plin. lib. ti, c 4; Justin» 
p.5îfc,53i. lib. xt.n , ç. 3 ; Tacit. >^/i/i«/. ^ib. 

■ (i) Atriatl. PérîpK Pont. Enxin, ' vi, c. 34 î Eustathr ad Dio'hys. v^ 
•P* 9» I » » »7 » «dit. Stock, et Com^ 694 , aphd Hudsoa , t. TV, p. 124. 
ment, p. 7a «t »qq. ' (5) Tacit y/wwa/: lib. vi, c. 34» 
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Trogue^Pompée (i), et il eçt fâcheux que Tabré- 
TÎateur de ce dernier ne nous ait transmis que 
peu de déiâik sur cette seconde expédition* 
Cependant le peu qu'il en donne suffit pour 
nous faire entrevoir , et le but qu'elle s'était 
proposé I et le succès qui la couronna. Il €usi^ 
gna, dit lustin 9 aux peuples qu il a^aii amenés, 
une grande partie des terfies qu il conquit : ainsi 
Jason forma des colonies , non -seulement sur 
les rivages et dans les îles des mers qu'il parcou- 
rut, mais encore dans V intérieur des terres, 
afin de protéger les différentes routes du com- 
merce , que cette expédition avait pour objet 
d'établir entré les Grées et les Barbares i 

L'île de Lemnos fut sans doute la première 
colonie que fondèrent les Argonautes. C'est en 
effet là seule interprétation que Ton puisse 
donner aux récits mythologiques débités par 
les poètes (2). Cette île y récemment occupée 
par une colonie Cretoise , se; trouvait alors dé-^ 
série 9 soit par le meurtre que les liemiiiennes 
avaient fait dé leurs maris , soit par la retraite 
de Thoas dans Tile de Sidnus. Quoi qu'il eu 
soit y il est du moins. ceiHâin. que les faabitans 
de lieoinos furent ^toujours connus , depuis 
cette époque jusqu'à celle de leur expulsion par 
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'■ (i) Jo3t. ^phom. lUl). zx.Ti« Xi. 3. Bacliét de "MêKiriàc, Comment, sur 

(3) Apellodor.lib. x,€. $• $• x?» Fépù, ttffyfsipyk à Imon^ t. II, 

PiiuSar Pjthic, od. iv ; A|K>Ilon* p. i3o. 
lib. I ; Si9t. in Thehaïd, Ub« v. ^Id, 
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les Pélasges, sous le nom de Minjrens, nom 
qui fut appliqua aux Argooautes , et qui était 
originairemetit celui d'un peuple Eolien de U 
Tbessalie. Straboo assuiiB (i) que la postérité de 
Jason était étaMie k Lemnos ^ ^et que ce fut la 
raison pour laquelle Achille épargna cette île^ 
lorsqu'il porta le ravage danis toutes celiès de ia 
mèr Egée» Ei^fin ,« il Êillait que Torigine greicque 
de ces Mînj^ens de Lemtios fut bien Tiaie i^ 
lÂen reconnue, puisque, chassés de lenrile^ 
ils Tinrent réclamer et obtinrent^ à tii^e de 
frères f un établissemeni dans la Lacome. 

Nous pourrions conjecturer Jiussi que les kx> 
gona^ites feinoérent quelque itsdDiisseflient mr 
le territoire Ae Cy:^ue^ d'après^œ que nous :dit 
ApoUodorç (â) , de Taccueil amical que leur fijb 
CifiàGtKA^ iH^ de tie petit état., et j(^àprès les monti^ 
«eus qoe Thistorien Néanthe (3|) assore y avotr 
été fondés par eux. La guerre qui survint depuis 
entre les deux peuples , et oà périt le roi deè 
DùUons y gtierre attribuée^ par Apollodot% (4) 
à l'erreur d'une surpri# noctunae, pourrait^ 
, avec j^us^de lrratse«b!at>oe , être imputée à k 
jalousie qu'occasiona aux DoUons ou Péiasges > 
un établissement formé par un peuple rival et 
ennemi. 

Maïs une Gofamie sur rexislence de laquelle 



p. 45 , A. ^«jpA. lib. T,p. 45, A. 

(a) Apollod. lib. I , c. 9 , $.. 18. (4).4.]NkïM. he. cêL 
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nous potivon& produire des témoignages ptu^ 
positifs, c'est la fondation de la ville de Cios^ 
sur un fleuve et un golfe de même nom. Ce 
fut aux environs de cette ville qu'artivtf l'aven- 
ture d^Ifylas, si célébrée par les poètes (i); et 
ce fut, selon Apollôdore, pour perpétuer le sou- 
venir de cet événement, que Polyphème, un deà 
compagnons d'Hercule, fonda la ville de Cios. Ce- 
pendant Strabon s'éloigne de cette tradition (a)^ 
et prétend que ce fut dus qui , au retour de là 
Colchide , bâtit cette ville à laquelle il donna 
§on nom. Mais quoique ce soit aussi l'opinion 
d'Eustathe (3) , le récit d'Apollodore, confirmé 
par Antoninus Liberalis (4) , et par Nympho- 
dore et • Gharis , cités dans vie scholiaste d'ApoU 
Ibnius (5) , nous parait mériter la préférénçëw 
Au reste ^ la différence qui en résulterait pou]^ 
r:époque où elle fut fondée, est trop légère 
jpour mériter que nous nous y arrêtions, et il 
ikous importe assez peu de savoir si ce fut Cius 
ou Patyphème qui ^ fut le fondateur de Cios. 
Le point principal es#que cette ville, renou- 
velée depuis par une colonie milésienne ^ dont 
Jie chef est encore nommé Cius par Âristote (6) , 



(i) ApoUod. lib. i» c. 9, $.. ig; ^4) Antcfii. I4beTal. c. zxtx. 

iu&tsiih,adDiojijs.Pen€g»y.^5; (5) Schol. Apollon, /u/ lib. xv, 

Theocrit. i<^//. xin,T. 3o; Anto- t. 1470. 

nin. Libéral. Metamorph, xxyi. (.6)Amtot.£(/iir^Scbolia8t. Apol- 

• (a).6trabo, Geograph, lib. xii, 4on. ad lib. x, v. xi77) et ikid- 

p. 564. \ V. x346. 

(5) 'ExutaÛi.Jo€, suprà €il.. - • 
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•»oît reconnue ville et colonie grecque , à l'épo- 
que du voyage des Argonautes , et par suite de 
cette expédition. Or, c'est ce qui résulte égale- 
ment des ^ténaoignages que j ai cités. 

Je rapporte aussi sous la même date, la fon- 
dation d'une! ville qui se prétendait bâtie .par 
Thésée, Cette tradition est déduite fort. au long 
par Plutarque (ï), $ur la foi dç rMénécrale , qui 
^avait lait un« étude particulière de Y histoire, 4e 
Micée. Selon cet écrivain, Thésée, pendant le 
tié^Qur qu il fit en Bilhynie , sans doute lors de 
.réexpédition dçs Argonautes dont il faisait pat- 
tie (à), perdit un des jeunea Athéniens dont il 
^tait accompagné^ el bâtit en; cettejcontrée, une 
ville qu'il nomma Pfthiopoiis ^ en mémoire 
d'un oracle qui lui avait été rendu à Delphes *, 
de fonder une ville aux lieux ou il serait le plus 
profondément affligé. Conformément au mêm^ 
oracle, il laissa le g-Ouvernement de, la nouvelle 
ville ^peuplée d'athéniens de sa suite^ aux deux 
frères du jeune homme mort , qui s'appelait 
'Soloan, et dont il donna le nona^au fleuFèsur 
lequel était bâlie sa colonie. Il leur joignit 
aussi un dp plus nobles citoyens à'Jthènçs^ 
nommé Ermus,; ce qui fit que dans la suite les 
ha hi tans de Pythiopolis appelèrent leur ville 
'BffcS ÙMdL ^ transportant ainsi , par un léger 
ehangement d^accens ( selon la réflexion de 



(i ) FlotarcAié m vît. Tkesei. ^a) ApofX^à, Ub*^ i > c. g , $. i6« 
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i^lutarqtie ) , V honneur de cetie fondation aU 
Dieu Hermès y au lieu de tojàiénien JErmu^. 
-Quoi qu'il en soit de la vérité de cette étymo- 
logie ,il parait -du moins certain que cette ville 
^tait ^ origine alhénienne y et que sa fondation 
remontait à une haute antiquité. Il serait injuste 
de récuser ici Fautorité d'un écrivain, qui, 
^ayant Êiit une étude approfondie des antiquités 
du pays, avait été à portée de consulter àe&^ 
mcmumens fidèles et authentiques dont nous 
so Ames aujourd'hui privés. Etienne deBysai^c^ 
Élit mention (ï) de cette viîie , qu'il place près 
«du golfe d'^j$teee£^, et qu'il nomme Pjrthium. 
£Ue portait aussi le note de Therma, au témôif- 
gnage du même auteur {%) , parce qu'il y avait 
<en ce lieu des sources d'eftu^x dhaudes, 4ont 
parie Proeope (3). 

En avançant sur lainéme côte , nou#Tetrou- 
"vons plusieurs traces de la navigation et àé& 
ëtablissemens des Argonautes. Un promontoire 
At la jrégion occupée par les Caucons y portait 
te no«i des TyndarideSy aussi bien qu'une ville' 
mtuée aux environs d'Héraclée , dans le même 
territoire , et qu'Arrien cite commç un moriu- 
tnent de cette ancienne expédition (4). La ville 
de Tiutn lui dut aussi sa naissance. En effet , le 
scbpliaste d'Apollonius fait inehfion (5) d'une 



^"v^ 



(i) Stepban. Bysant. a;. nJdiOT. p. 14, «dit. et Comment. Stack. 
fd) Id, 'V. BifptA. (5) Scholiast. Apollon. Rhod. ad 

(3) Procop. €le Edifie, lib. v, c. 3. Hb. n , y. 785, • , 
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yxUe appelée Titiwn , dans le pays des Maryan^ 
diniens j qui avait reçu soa nom de TiUus ^ 
vaincu par Hercule, lors de l'expédition de& 
Argonautes ; et cette étymologie , vraie ou Êibu- 
leuse y me paraît préférable à celle de lauteur 
des Bithyniaques y dans Etienne de Bysance (i). 
On ne pourrait douter que cette ville de TUi^nt 
ne fût la même que celle de Thun ; car la contrée 
est la même , et le Billœusy à Tembouchure 
duquel était située Tin/n^ selon tous les géogra* 
phes, se jetait dans la mer près de Titium, selon 
le même scholiaste {ik). D'ailleurs ^ Scylax , dans 
son Périple y dont la date est encore incertaine» 
quoiqu'elle paraisse fort ancienne , &it mention 
d'une ville de Tithium,, riùm , dans la même 
région (3); et la seule correction qu'il Êiille&ire 
à ce mot , c'est le changement du 9 en 7 , confor- 
mément aux passages du scholiaste d'Apollonius. 
Il paraîtrait donc que la ville de l'ium y fondée 
originairement par \f% Argonautes y aurait reçu 
le nom de Titiwn, en mémoire de la victoire 
d'un de leurs compagnons sur un indigène qui 
sf était sans doute mpntré contraire à cet établis- 
sement. Par la suite des temps^ ce nom se çhan-. 






(z) Stephan* Bytant. II. tU(. de Tiav^ maiâ le témoignage di|- 

(a) SchoL Apollon, ihid, y, ^91. scholiaste, qni parait avoir été in- 

'^istf*! iTAf* AVTSf Inf T9*t«wmif ocmnii i oes dénx babilM Griti- 

iVft\iT. Seulement 9 il iant lire ici : qi^es, exige qae non» ne> fas^n»< 

TiT*Af»y. an texte de Scylax -qne le change-^ 

. (3) Seylac. Peripl^apad Itndson,- ment tsèa-légsr ^e noas propo- 

tom. I, p. 34- Sanmaiiie el Vossins sons. 
ont Ypoln corriger n^ mot ça oeliii - 
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gea en celui de Tium , peut-être à Toccasion éé 
la colonie milésierme qui y fut envoyée, et dont 
nous parlerons' ailleurs. Mais k l'époque où 
Scylax rédigea son Périple, elle portait sans 
doute encore le nom de Titiûm. 

La ville de Sésamos , voisine de la précé- 
dente, et, comme elle, renouvelée depuis par 
une colonie milésienne, fut sans doute fondée 
à la même époque par rincée , un des Argo- 
nautes. En effet , cet Ancéé avait fondé une 
colonie à Samos , dont le nom paraît avoir été 
donné, avec une légère addition, à cette ville 
du Pont ; et le fleuve Partketiius , sur lequel 
elle était située , rappelle l'ancien nom de Par^ 
Ûienia qu'avait porté l'île de Samos (i). 
■ La ville de Sinope, qui devitit d^ipuis ^î flo- 
rissante sous Fempire de^Milésiens, et dont le 
noma.survécu aux révolutions qui ontdétruît la 
Grèce, reconnaissais^ aussi pour ses fondateur» 
Jâutoljrcus , Phlogius et Déiléon, qui faisaient 
partie de VejL.i^èà\l\onAei 'Argonautes (2). Ett 
effet Strabon dit que les Sinopéens révéraient cet* 
Autofycus comme leur fondateur, qu'ils lui 
décernaient les honneurs divins , et qu'il avait 
même chez eux un oracle. Il ajoute que, seloa^. 



- f i) Vtd, Ry^o. fàb,rrr^ Apol- l.Xît, -p.; 54S ; Apollod. lib. r, c. 9, 
M^lib. I, c. 9< §. 16; St<^is. ^f6;Ap(miiMi/'MriV/tff. p. 327; 
Bysatit.'V. Z«;|iiai;:SoboUast.Apol- Plutarch. in vit, Lucuih; Sehol. 
loiu «4 lib. *i, y. 187; idem; ad Apoikm. <icf iib. 11 , v. 947; etfa- 
lib. u , V. 874 et 943. • ' «Us , ihiâ. nf. 948 ; add, Valer, ' 

(a) Cunfcr, Strabon* G^ograph. Pkee-. ^rgûttatit. lib.'T| t. roS. * - 
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toutes les conjectures ^ ce héros était un des 
compagnons de Jason, et qu'il s'établit à Si- 
nope, lors du passage des Argonautes. Cette 
tradition est confirmée par ApoUodore , qui 
nomme Autofycus parmi les Argonautes (i). 
Mais Plutarque, Appien et le scholiaste d'ApaI-> 
lonius ont suivi une autre tradition , selon 
laquelle Autclycus , accompagné de ses deux 
frères, que le scholiaste 'nomme Phlogius et 
Déiléon, ayant été séparés de l'expédition d'Her-* 
eule contre les Amazones, allèrent se rejoindre 
à celle des Argonautes , et devinrent les fonda- 
teurs de Sinppe. Mais ces récits se concilient 
aisément, et d'ailleurs il n'en résulte aucune 
di£férenee pouf; Vépoque de cette çphnie. 

On rencontre, dans la région voisine, des^ tracés 
de colonies ^ecques qui paraissent remonter à 
une date ancienne, ou du moins peu éloignée 
de celle-là. .Tels sont les Macrones, peuple située 
sur le rivage du Pont-%Euxin, entre les Philjrres^et 
les Bécklres y ek mai étaient, au témoignage du 
schûlii^te d^A^Uonius (d) , jinfi, colonie delile, 
d^£ubée..l\ est vrai que le* seul iargunyexit qu'il 
allègue en fii^Teur. de- cette, qi^gine , c'est la;r^-^ 
s^mblàncb dunictni de qc peuple avec l'ancien 
nom de l'Eub^^ Macris; tt que lui<*méqae 
jsemble 4éljraire 4illeurâ (3) l'autorité de cette 

(i) Hygin nomme également cet lib. ii , y. 396. 
j4tt0(ycns parmi «les, A.rgonâi^tef ())./J./K/Jlib. j, t, X084. AiÀ^é 

(a) Scbol. Apolloii. Hbod. ad x^«»f^«U»(. . . 



ato8 HISTOIRE n£ ifiXA^USSEUESn 

preuve, lorsqu'il donne à ce mot une autre 
et ymolôgîe tirée de la grosseur de leurs té^s , 
dé&ut de conformation qui parait avoir porté 
Scylax à leur donner le nom de Macrocépha* 
les (i). Cependant il ne &udraît pas se hâter 
de rejeter l'opinion de ce commentateur. Les 
peuples de cette contrée envoyèrent du secoura 
aux Trqjrens {%) , ce qui tend à leur attribuer 
une origine grecque^: parmi ces peuples il s'en 
trouve un spécialement noriimé par Homère , 
}es Alizons y auxquels un scholiaste (3) assigne 
une origine béotienne^ ce qui se rapproche beau- 
coup de la tradition du scholiaste d'Apollonius* 
Mais pour prononcer sur cette question avec 
plus de certitude , il faudrait avoir réuni un 
plus grand nombre de docu mens. Le même scho- 
liaste parle encore (4) d'une ville dLOrckomèneSf 
située sur les bords du Pont-Euxin , et dont la 
position est inconnue à tous les géographes. Si ^ 
domme je le conjecture d'après le nom seul de 
cette ville , elle fut fondée du temps de Texpé- 
dition de Jason , la détermination plus précise 
de sa situation po«irrait f^tvït à appuyer \e» 
traditions que je viens d'indiquer. 

iVfais ce fut surtout sur le rivage de hk.Col- 
chide j terme et objet principal de cette navi- 
gation ) que furent fondés le plus grand nombre 

• ( t) dcyliic. Ptripi. «om I , p. 3S. Gtiltâh^. t. !t63 ^tài^ Villoison. 
'(»)HÔiiier./to</.Ub. II, r. 8i6. (4) SchoIiAst. Apolloa. Mwd. 
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de ses étdblissemens. Trois peu{)les cohsidérar 
hles, qui occupaient Tespâce compris entre la 
Colchide et les environs du Palus-Méotide^ lés 
Tyndarides , les Hénioques et les Açhéens , rap- 
portaient leur naissance à. cette éxaigiatioi^. 
L'existence des premiers est attestée par Denys 
p Périégète (i)> et par Charax (a), ancien a]*- 
eur cité par son scholiaste; ils habitaient la 
région la plus intérieure du font, et Dioscuriast^ 
dont le nom rappelle cehii des DioscureSy ^talt la 
capitale de cet état La fondation de cette ville 
est. rapportée par Mêla (3) aux Dioscures eux^ 
mêmes, qui faisaient en effet partie de l'expédi- 
tion deJason; mais selon Charax, dont l'opi- 
nioa- parait avoir été embrassée par toute l'anti- 
quité, c'étaient les cochers des Dioscures, qui, 
séparés par un coup de vent de la flotte des 
Argonautes , furent poussés sur cette côte , et y 
fondèrent \D^^C2^na^ (4). Les noms de ces per- 
sonnes, sont fort diversement rapportés par 
les autoni^i mais cçs différences ne sont nulle ^ 
ment importantes, et nous ne nous arrêterons 
paâ à chéreber la véritable leçon. 

lia ifâêrne colonie produisit aussi ia> nation 
des Hénioques ,: dont le. nom , en greci, indfi- 

■ ■Il t ,w m ^ j . * ■■ ■ 1. ■■ ■ , I ^ I . t . M,r ■ „ , I ^.. ,. . ; >.. ^ 

(i\ pioays* Perieg. v. 68», c, 5 ; Jastin. lit. xi.n , p. 3 ; Solin, 

(a; Charax , -apwi Eastath. ad c. i5 , p. 35 ; Isidor. Ôrigin, lib. xv« 

Dionys. Perieges, ▼. 687. c. i ; Schol. inédit, ad Dionys. P«- 

(3) Pompon. Mêla, lib. x , c. 19. rieg. apud Hadsoii, tom. FV^ p. 37 ; 

(4) Charax, apud Eastatli. €id Lacan, in Pharsal. lib. m, y. a43; 
JDion^. T. 6S)7 ; Strabo', G^ograph. Ammiaa. llardellitt.' lib. xxu , c. 8. 
lib. XI) p* 495, 4^6; Plin. lib. v|, ' ^*^' "• 

II. i4 
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t|istaét la profession de ceux que les auteura 
«Uégués pkis haut en reconnaissent pour les 
fbndcueurs. Lies principales villes occupées par 
•ce peuple, furent Hércxléurriy située à huit milles 
At^yDiQSCwias , et Phasis , à Fembouchure d'un 
fleuve de même nom. C'est- en effet aux Hénio^ 
-fues quHéraclide de Pont attribue (i) la pre- 
mière fondation de cette ville , qui depuis , re- 
nouvelée ainsi quç Dioscurias par une colonie 
ihilésÂeiïne, devint , par sa position et les mœurs 
hûspitalièfès de ses^ habitans , une ville de com- 
merce, tirés -importante.. Ces deux peuples , les 
Tjradamdèset les Hénioques; èXaiïent originaires 
de la Laconie; aussi Strabon, et d'après lui 
Eustathe, les appellent -ib Laçons; et Lucain 
lei^r donne L'épithète de Lacedamonii , sans 
douJeen faisasit allusion à; cette origine iacédé-- 
monietme. 

Qosuit.aux Acbéens ^ quelques auteurs leur 
attribuaient uile origine postérieure à l'époque 
dûntiUms nous occupons, et nous en reparle- 
aron& ailleurs. Mais îL est fe.cile de reconnaître 
deux colonies ,. où la^ plupart des Anciens n'ont 
'Tu.qn'uQ seul et même ^ablissement. Strabon, 
daDA l'autorité est .grande en ces matières, 
dit (ft) que- des Achéens^Phéhiotes ^ de l'expédi^ 
tion de Jasoti, se fixèrent dans une région du 



(i) HçricUd. PQnt. fingmêmf. (a) Strabo, Geograpk* lib. zf, 
XTiu, p. ax3 , edit. Coray. pi 496 , B. 
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Pont , à laquelle ils donnèreilt le nom àkAchaSe. 
Eustathe ajoute (i) qu'ils y fondèrent une ville 
dé Phihie; ce qui est vraisemblable, et s'accorde? 
avec le récit de Strabon» Ces mêmes Achéens^ 
appelés aussi Hellènes par Fauteur anonyme de^ 
\dL paraphrase sur Denys le Périégète (a), s éta- 
blirent , selon une tradition rapportée par-Am- 
mien Marcellin (3), et par d'autres auteurs (4) 9 
au retour de, la première guerre de îroie, et- 
par conséquent à une époque pea éloigÈfée de 
celle-là* Lès Zigi ou Zichi , établis parmi eux , 
étaient y selon Denys le Périégète, originaires du 
pa^s des PélasgeSy liiK^aylÀo^ iicy^m àUnf (5), ce- 
qui marque que lesPélasges s'étaient associés à 
cette érù igration ; mais aucun des scholiàstes n'ex- 
plique l'expression vague de terre pélosgienne , 
qui , selon mar , désigne la Thessalie, pays d'qù 
sortirent dans les anciens temps les plus nom- 
breux essaims d'e Pélasges ,■ et qui prit le plus 
de' part à l'expédition àdJason. Ge peuple habi- 
tait, au témoignage de 9trabo4i;(6) et d'Ëtleâne 
de Bysan<;e (7), Une viUede Z/gùpoUs;etlsLiikéïée 
région renfermait, suivant Phistorien Pro- 
cope (8) , piusieurs villes- d'utie grande, ancien- 
neté, entre autres Archéêopolis , mentionnée 



I il II 



(i) Eastath. ad Dionys. v. 680, (5) Diouys. Perieges.Y, 687, et 

apud Hadsoa, tom. IV, p. xaa. * Eafttatb: ihid, 

(a) Jpuâ EtimeL toid. IV, p. ao« (6) Strabo , Qeograph* lib. zii , 

(3) Ammian. MarcelL lib. xxix, p. 548, D. 

c. 8. (7) Stepbaa. Bysaat. 1;. Zvyoi. 

(4) Scboliast. Javenal. ad sat. (8) Procop. de B^li. Persie. 1. u, 
XV.'- c. 34.* 
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également par Agathias (i). Au reste, tous teê 
peuples perdirent bientôt , par leur commerce 
avec les barbares ^ et par le défaut de commu- 
nications avec leur métropole, tous les traits 
de leur origine grecque. Strabon (2) et Denys 
d'Halica masse (3) se plaignent des mœurs féroces 
que lapreté de ces climats sauvages, et Féloi-* 
gnement de la Grèce , leur avaient fait con-^ 
tractel". L'indifférence pour une patrie qui les; 
négligeait, se tourna même chez eux en une* 
hainç sanguinaire; tous les Grecs, que la tempête 
jetait sur leurs côtes inhospitalières, étaient im* 
pitoyrolement mis à mort; et les dépouilles de 
leurs frères égorgés étaient aux yeux de ces 
barbares les plus agréables trophées (4). Les co-' 
lonies grecques, qui postérieurement s'établi-' 
rent dans leur voisinage, n'entretinrent que 
peu de relations avec eux; ce qui contribua 
encore davantage à* éteindre chez eux jusqu'aux 
plus simples lumières de la civilisation. 

Plusieurs colonies, détachées de cette expé- 
dition , s'établirent aussi dans l'intérieur des 
terres. Les Jtlbaniens, selqn Pline (5), se préten- 
daient issus d'une colonie thessalienne amenée 
par Jason ; et Tacite étend aux Ibères la splen- 
deur de cette origine (6). Un Thessalien, nommé 



•"■-«p- 



(1) Açatliias , Ub. ii ,< p. 56 , B ; (4) Aiùmian. lib. xxii, c. 8; Aria- 

6o,A. tôt. Polit, lib. m, c. 4$ Appian. 

(a) Strabo j Geograpk, lib. xi j in Mitkridat, p. a4t. 

p. 496. ^5) Plin. lib. vï, c. x3. 

(3) Bionys. Halic« Andf* rom, (6) Tacit. Annal» Ub, yi, c. 34; 
lib. I yjo. uUim* •» 
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Ormenus par Justin (i) , ayant réuni sous son 
commandement une troupe de ses compatriotes, 
fonda un état dans X Arménie, Strabon répète là 
même tradition, ajoute quelques détails , et cite 
des autorités (a) ; selon lui , ArmenuSy natif de la 
ville à'Ormenium en Thessalie, se joignit à l'ex- 
pédition de Jason, et donna son nom à V Arménie. 
Sans doute une pareille étymologie mérite peu 
de confiance, quoiqu'elle soit bien aussi vrai- 
semblable que celle que propose Bochart(3); 
mais on ne peut porter le même jugement de 
ce qu'ajoute Stra}>on, à l'appui de ces tradi- 
tions ; des nombreux monumens répandus en 
Arménie , qui conservaient encore le nom de 
Jason ; de plusieurs uscLges et dénominations 
locales, évidemment empruntées à la nation 
grecque ; des armes , des vases , et des inscrip^ 
tions' grecques j trouvées chez un peuple voisin 
de la mer Caspienne , et de plusieurs autres 
preuves qu'il serait trop long de rapporter ici (4). 
Strabon dit encore que ces ThessaUens se répan- 
dirent en partie dans VAciUzèney en partie dans 
la Sjrspiritide , jusque la Chalachène et VAdia>- 
bène (5). Unecoloniedes^nianesdelaThessalie 
s^établit dans la Fitia (6) , petit pays qui s'éten- 
dait sur la rive occidentale de la mer Caspienne, 



Tt^ Jattia. lib. XLii , c. 3« (4) Str«lK>y Geograph. lib. iitt 

(a; Strabo , Geograph. lib. xi, p. 5o8. 
p. 53o, 63x« (5) Strabq, Geograph, lib. xr» 

(3) Bochart , in Phaleg. lib. x , p. 53o. 
c. 3. (6) Id, Ub. XI y p. Soft et i^u 
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et OU l'on trouvait les armes et les tombeaux 
grecs dont je viens de parler. Une division de ces 
mêmes iËnianes fonda une colonie sur VAhus et 
\Imharus (i), montagnes qui' sont des branches 
du Taurus. Une troupe d'Athéniens , qui fai- 
saient partie de la seconde expédition , s'éta- 
blit dans le pays des Mèdes; au témoignage du 
scholiaste de Lycophron (a) et du docte Var- 
ron'(3), et s'étendit jusque dans la Parthiène, 
Justin répète la miéme tradition , et ajoute que 
cette colonie- bâtit une ville de Medea», qui 
nous est inconnue (4). Mais quoiqu'on puisse, 
ainsi que je lai déjà dit, douter de l'authen- 
ticité de l'étymologie alléguée par cet. auteur , 
il &ut bien que l'ancienne tradition attestée 
par Strabon, et confirmée par l'obsciir Lypo^ 
phron , soit fondée sur de véritables rapports ; 
et je ne puis penser que ces rapports soient en- 
tièrement le fruit de rimaginatioii des poètes. 

Je crois devoir rapporter aussi à cette même 
émigration l'existence d'un peuple , auquel 
toutes les traditions assignent une origine grec- 
que. Ce sont les Parrhasiens de Strabqn (6) et de 
Solin (6) , les Parsiens d'Etienne de Bysance (7) , 
les Parrhusines de Pline (^). La légère différence 



(j) Strabo» Geograph, lib. xi, (5) Strabo, Geo^raph. lib. xi, 

•p. 5^1. p> 5o8f C- 

fa^Scboliast. Lycoph. adr.\l^ 15. (6) Solin. c. xxxv. 

3) Vaireo,- d/^iM^ ' Pcoimm ad T;) Stephan. Bya. a;. 'Aitia. 

Vîrgil. Géorgie, lib. ii , v. 1^6. (SJ Plin. lib. vi , o. i6. 
(4) Justin, lib. xui, c. 3. 
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que Ton remarque <îans <îes trois n^m^ , n'em- 
pêche pas d'en recoanaîtw ridentité.! Ce peu- 
ple , s'il en faut croire Strafeoa > descendait des 
ParrhcLsiens d'Arcadie ^ qui l^imrent s'établir 
parmi les jânariaquesy et leur imposèrent leur 
nom : ptt^i H ndt^pa^W 7/mr cwoêxS^Ai roïs 'Arce* 

fiiKAtf. Il parait peu vraisemblable qu\ine tribu 
d'Arcadie se soit ainsi transplantée sur les bords 
de la mer Caspienne; mais peut-être y a-t-il ici 
quelque altération dans le texte' de Sirabon , et 
la diversité des leçons que nous avons rappor- 
tées, autorise une conjecture qui ne paraîtra 
peut-être pas dénuée de fondement. 

Strabon place iminédiatement auprès des 
Parrhasiens une tribu d'JËmtines , dont nous 
avons reconnu plus haut l'origine grecque; et 
il résulte de ses propres expressions , que ces 
JEnianes ne formaient avec les Parrhasiens 
qu'un même peuple partagé en deux tribus dif- 
férentes ; nous ne pouvons douter que telle ne 
fût l'opinion de Strabôn , puisque Etienne de 
Bysance le déclare positivement (i). Cela posé , 
je crois qu'il faut lire Xii\\ttiQm au lieu de n«t/- 
penriav que donne Strabon. Les Perrhaebesétaienty 
comme tout le monde sait , un peuple de Thes- 
salie, voisin des i£nianes, et qui même paraît 
n'avoir fait avec ces derniers qu'une même na- 
tion. Car Etienne de Bysance place dans le pays 

(i) Stepban.Bys.'v.'Airi*. 2^«- «îxxavc «Tvirf, S^iuiKtt^M f vîr ïlmf* 



ai 6 msroiits M' hi/tkT^ussmLmr 

des Perrhœhes une ville à'JÈniûy dont il appelle 
aussi les babitans JEnianesii). On conçoit donc 
Êicilement comment une colonie de ces peu- 
ples , transplantée sur la mer Caspienne, y re- 
tint les noms particuliers d'^nianes et de Per- 
rhsebes, qui les distinguaient dans leur pays 
natal ; et la part que prit la Thessalie entière 
à l'expédition de Jason , explique encore plus 
aisément comment et à quelle époque ils se 
virent transportés si loin de la Grèce. 



CHAPITRE XL 

Colonies à Sgine, et hors de cette ile. 

JuA puissance qu'^Eaque avait fondée , ne se 
perpétua pas dans sa famille. Le meurtre de 
PJiocus y son fils naturel , par Télamon et Pélée^ 
ses deux autres fils , l'obligea de les bannir , et la 
succession de ce prince , privée d'héritiers di- 
rects, tomba bientôt après en des mains étran- 
gères. Quelques auteurs ont prétendu que ce 
Phocus conduisit une colonie en Phocide y et 
donna son nom à cette contrée (2). Mais nous 
avons déjà vu qu'elle le tenait de Phocus , fils 

(x) Flin. lib*. ii , c. a ; Stepban. plantée loin de sa patrie : et par ces 

loco suprà laudatô. Ce qui 4x>afirme inotA , il me semble désigner ceux 

notre conjecture, c'est qne le même dont il s agit ici. 
Strabon , parlant ( lib. i , p. 6i. ) des (a) Pansan. lib. x , c. i , «r aliài; 

«migrations des ancicMs. peuples*» Scholiast. Lyeophron. oitf v. 53; 

cite nue tribu de Ferrhœbes trams^ Scholiast. Apollon, lib. i , t. aN>> . 
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^Omjrtion; et d'ailleurs Phocus^ fils d'iEaque, 
ayant été tué fort jeune par ses frères , ne put 
former un établissement en Phocide. Télamon 
et Pelée, obligés de se soustraire à la juste indi* 
gnation de leur père , se mirent chacun à la 
tête d'une colonie, et allèrent se fondej ailleurs 
des états (i). Le terme de iv^Kia^^tia^aVi dont 
se sert le scholiaste de Pindare (a) , prouve en 
effet que ces prinqes étaient accompagnés , et 
Strabon confirme pour Pélee l'induction que 
je tire de ce passage , lorsqu'il dit que les M/r- 
midons , commandés par Achille au siège de 
Troie , descendaient de ceux qui étaient venus 
avec Pelée , lorsque ce prince se baunit d'Egine. 
Nous avons peu de détails sur l'établissement 
que Télamon forma à 5afa/72me, petite île voisine 
du continent de l'Attique. Nous savons seule- 
ment, qu'accueilli favorablement par Cjchréus^ 
qui y régnait alor^ , il succéda à ce prince , et 
que sa postérité conserva la souveraineté de l'île, 
jusqu'à ce que lin fils on petit -fils d'Ajax eût 
transporté ses droits aux Athéniens (3), Quant 
à Pelée , il a^a, ainsi que nous l'avons dit d'après 
Strabon , et que le confirment tous les auteurs 
dont nous avons rapporté les témoignages , 
s'établir' dans la Pktkiotide^ d'où son peuple et 



(i) Pansan. lib. ii ; c aQ ; Diodor. graph. lib. ix , p. 433 , D. 
iSb. XV, c. 7a; ApoUodor. lib. m, (a) SchoUast. Pind. ad Oljmpû^ 

e. X X ; $. 8 ; Apollon. Rhod. lib. i, tuuu f . 39/ 

V. 93, 94; SchoUast. Pindar. ad (9) Platarch: m vit* SoioniVnn' 

Jfern. v^ ▼. la et a5^ Strabo, Geo* «an. lib. z, c 55. 
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sa famille étaient originaires. Les autres aven«^ 
tures de ce prince, qui paraît avoir réuni sous 
sa puissance une région assez étendue , sont 
étrangères à mon sujet (i). 

Colonie uérgienne. 

L extinction de la race d'iEaque , et la déser- 
tion simultanée de ses sujets , firent sans doute 
imaginer la fable qu'Eustathe (^) et Thistorien 
Théagène (3) prennent la peine de réfuter 
sérieusement , et qui paraît avoir été l'ouvrage 
du poète Hésiode (4). Mais Egine ne demeura 
pas long-temps sans habitans. L'argien Triacon 
ayant rassemblé une colonie d'Argiens , vint s'y 
établir , et succéda à tous les droits d'iËacus. 
Le scholiaste , de qui j'ai tiré ce fait , ajoute que 
ces Argiens étaient Doriens , et que c'est pour 
cela que Pindare dit cpi^Egine passa de la domi^ 
nation dMaque sous celle d^un peuple dorien (5). 
Mais à l'époque dont il est ici question , les 
Argiens n'étaient point encore Doriens. La co- 
lonie de Triacon , qui succéda immédiatement 
à la domination d"iEaque , était composée de 
ces Achéèns d'Argos, originaires de laThessalie, 

(z) yoyez M. Clarier, Histoire ibid., et apud SchoUast. Lycoph. 

Jes premiers temps de 4a Grèce , ▼. 176. Voy. les Fragmêns d*Hé- 

tom. I y p. a66 et suiv. siode , n® 445. lips. 

(a) Enstatb. ad Dionys, y. Su, (5) Pindar. Oljrmpic» vm , t. Sg^ 

(3)Theagen. apud Sc\lo\.''BvdA. et Scholiast. ibîd. Amj^nt \«^ ta- 

4sd Nem, iiiy V. ai. fAttuù/Aii/u i^ 'Ai«uciu. 

(4) lllesiod. apud ScKoL Pindar. 
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aussi bien que la colonie qui, la première, 
s'était établie à Egine ; et le sclloliaste a confondu 
la colonie argienne qui , postérieurement au 
retour des Héraclides, occupa l'île d'Egine, avec 
celle de Triacon. Le scholiaste de Lycophron 
qui , sur la foi du même Théagène , parle 
également de cette colonie de Triacon (i) , mat* 
que expressément qii'elle vint à Egine immé- 
diatement après la mort â^uEaque , ce qui s'op- 
pose à ce qu'on la prenne pour une colonie des 
Doriens dArgos. D'ailleurs, Strabon (a) passant 
en revue les différens peuples qui , à diverses 
époques , avaient habité Egine , nomme séparé-* 
ment les Doriens et les Argiens ; et par ces der* 
niers , il ne peut désigner que la colonie de 
Triacon. Enfin , et cette preuve nous paraît pé* 
reroptoire, les Doriens qui occupèrent Egine ne 
venaient point d'Argos , mais d'£pidaure, où 
ils avaient formé un établissement intermédiaire. 
C'est Hérodote (3), et d'après lui Eustathe (4), 
qui le déclarent positivement, à(»ptû< Ji iviKA^f 
«î Atyivileti i/vo 'E'zy/c/iAvpou, et nous donnerons par "i 
la suite l'explication de ce passage. Un pareil 
témoignage réfute sans doute suffisamment l'as- 
sertion erronée du même scholiaste (5) , qui 
prétend que les Doriens étaient venus directe- 



(x) Scholiast. lycopbronts , ae/ , (4)Ea8tfttfa.WDÎ€my8.F0ntf^5. 

jâlexund, ▼. 176. ▼. 5î i , tom. IV, p. gS, 

(a) Strabo, Geograpk. lib. vin, (5) Soboliast. Plndari, ad Pj4 

p. 375 , D. thic, Tixi y ▼. 99 , et Nem, ui , r. t. 

(3) Ilerodot. lib. tiii, c. 46. -^ 
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ment s'établir d'Argos à Egifie, et qui allègue 
à rap{>ui les fêtes ffommées Hércea, qui se celé' 
braient dans cette île , en Thonneur de Jurion ^ 
principale divinité d'Argos (i). Ces fêtes ne 
peuvent-elles avoir été instituées par la colonie 
argienne de Triacon , aussi bien que par celle 
des Epidauriens ? 

« 

Colonie Ionienne, 

Il parait qu'à cette colonie vint se joindre une 
troupe dloniens, sous la conduite àePithjréus; 
car ce prince , un des descendans dlon , selon 
Paiisanias {i) , régnait à Egine , lorsque les 
Doriens vinrent s'en emparer. Or , l'époque que 
lui assigne cette généalogie, cadre avec celle 
que nous venons de fixer à la colonie de Tria- 
con. Sans doute que Triiacon manqua d'héri- 
tiers directs, et le sceptre passa après sa mort 
dans les mains du chef des Ioniens. Mais la 
suprématie d'Argos, comme métropole, fut tou- 
jours respectée, malgré le mélange des Ioniens 
dans cette colonie ; aussi voyons-nous , au rap- 
port du même auteur, que , lorsque les Doriens 
partis originairement d'Argos avant de s'établir 
à Epidaure , vinrent réclamer la souveraineté 
d'Egine , les Ioniens en sortirent sans essayer la 
moindre résistance. 



(i)^i/P>^Aic. Tiu,T.iz3.M«iir- donerme; je n*iii pas besoin de 

8ras(Jlfûce//an.£acoititf.Ub. 1,0.7.)» réfater son erreur et d'en indi- 

^ni n*aUègue qae \p passage da qner la source, 
scholiaste de Lycophron, avance (a) Pausaniaft , lib. u , c. a6» 
moLjEaque était chef de la colonie 
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CÔAPITRE XIL 

Colonies Ioniennes. 



, Dans les îles de Lesbos, Chios, Cos, Sûmos 

et Rhodes. 

JMous avons vu les Ioniens ^'étâblir dans FEgia- 
lée : rhisfoire de leurs progrès ne nous est point 
connue. Cependant, il est facile de conjecturer 
que dans la possession paisible de ce pays ^ la 
population s'y multiplia rapidement, et que 
ce peuple se vit bientôt forcé d'envoyer des 
colonies au^ehors. Celle dont nous venons d'in* 
diquer l'établissement dans l'île d'Egine, fut 
sans doute occasionée par ce motif, et partit de 
VEgialée. Une émigration plus considérable est 
celle qui ^ selon Diodore de Sicile (i) , alla s'éta- 
blir dans l'île de Lesbos (a) , dont une grande 
inondation avait fait périr la plupart des habi^ 
tans. Le chef de cette colonie était Macarée, 
fils de Crinacus, selon Hésiode et les. poètes; 
mais Diodore confond icir Macarée , chef de la 
première colonie pélasgique dont nous avons 
parlé (3), avec celui qui conduisit la. colonie 

Îi) Diodor. Sic. lib. t^c. 8z. maîtres de Lesbos à Tépoque da 

a) Diodore dit qa*elle fbt en" siéga de Troie ; leur çace n y avait 

tièrcmene dépeuplée; mais on sait donc pas été entièrement anéantie, 

qa*il fant rabattre beancoap des (3) Foyez tom, I, p. i8i etsniv. 

exagérations de cet aatear. D*ail- de cette Histoire. 
leurs y les PéUuges étaient encore 
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ioxueaoe^ ou- plutôt il attribue, par une erreur 
qui ne peut surprendre dans €et écrivain , à 
cette secfbnde émigration , le même chef qui le 
fut de la première. Mais Tépoque où il le fait 
vivre prouve bien du. moins , quelque peu de 
confiance que mérite d ailleurs pour les temps 
anciens la chronologie de Diodore, que cette 
colonie n'est point celle que conduisit le pre* 
mier Macarée , et tous les détails qu'il ajoute 
confirment cette induction. 

Environ sept générations après l'époque de? 
Deuealion , une inondation exerça de grands 
ravages dans File de heshos; Macarée, ou le chef 
quel qu'il soit de cette expédition, partit de l'Egia- 
lée, appelée alors lonie, et depuis AchaiCy où il 
habitait Olénum, Il avait rassemblé une nom- 
breuse colonie composée en partie d^Ioniens, et 
en partie de Grecs^ des régions voisines, et il s'éta- 
blit^ns obstacle à Lesbos. Une colonie éolîenne 
que, vers le même temps, sortit de la Thessalie, 
et vint se réunira la sienne, le mit en état de 
propager ses établissemens au-delà de Tîle qu'il 
occupait. Plusieursr colonies, parties successive** 
ment de Lesbos, souâ la conduite de ses filsotf 
des princes de sa famille , peuplèrent les îles de 
Chios , de Samos, de Cos , et de Rhodes, Diodore 
ne nous a point conservé le nom Su chef de la 
colonie qui s'établit à Chio^; il se contente de 
dire qu'il était un des fils de Macarée ; mais il 
nomme les chefs des trois autres, Cjdrolaùs 
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à Samos , Néandre à Cos , et Leucippus à Rhodes. 
Ces colonies ne furent pas les seules qui sor- 
tirent à cette époque de Lesbos. Le même dé- 
sastre qui l'avait affligée, s'étant étendu dans 
la plupart des îles voisines , il parait , d'après le 
récit de Diodore , que ce même Macarée con-^ 
tribua à y rétablir la population , puisque le 
surnom à! îles des Bienheureux , MdtKAfm f^Voi/r^ 
leur vint des enfans de Macarée et d'Ion qui y 
avaient exercé leur domination. Toutefois, ce 
n'est qu'avec défiance que j'ai rapporté , sur la 
foi de cet auteur y une tradition dont je n'ai 
trouvé nulle trace dans les autres historiens de 
l'antiquité. Il doit paraître singulier qu'aucun 
de ceux qui ont écrit sur ces matières, ne nous 
ait conservé le souvenir de tant d'étâhlissemena 
formés à^ une époque si voisine des événemens 
de Troie. Ce qui pourrait expliquev^cesilMice^ 
c'est que les colonies àcmX parle Dicklore, ne 
s'établirent point séparément, comme son récit 
le fierait conjecturer, mais conjointement avec 
d'autres colonies, telles que celles. d'^/icëe à Sa- 
moa, d'Œnopion à Ghios^ à! ^Ithémène à Rhodes, 
en supposant qu'elles aient été conduites aux 
époques indiquées par Diodore. 

Colonies à Céphalléniey dans les thés voisines , et 

à Samos. 

> 

Avant de parler de la colonie conduite à Samos 
par Âncée , je ne dois pas omettre l'établisse- 
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ment formé par ce prince dans l'île de Céphal- 
lénie. Cet établissement ne nous est connu que 
par un passage de Jamblique ^ qui nous repré- 
sente Ancée régnant à Santé ^ la principale ville 
de Céphallénie (i). Ce prince était filsd'^ctor^ 
selon le scholiaste de Lycophron(2) ; de Lycur^ 
gue, selon Âpollodore (3) et Pausanias (4)- tié 
quelque côté que soit la vérité , ces auteurs s'ac«* 
oordent également à le faire père d'^4gapénor[S)^ 
ce qui est important pour fixer son époque. Au 
reste , il parait que la vie de ce personnage fut 
fort agitée; car, né dans Y^rcadie, nous le voyons 
établi à Céphallénie , puis à Samos ; et il prit 
part à l'expédition des Argonautes , aussi bien 
qu^à la chasse du sanglier de Calydon , où la tra^ 
dition poétique terimnait le cours de sa des* 
tinée. Il me paraît cependant facile de concilier 
ses sfventures héroïques avec les établissemens 
que les historiens lui attribuent. Il avait un 
frère (6), qui probablement succéda à Lycurgue ; 
et je suppose que ce fut alors qu^à la tête d'une 
colonie arcadienne, il passa dans File de Cé« 
phallénie^ Jl ces Arcadiens se joignirent sans 
doute quelques Eléens, et des Ioniens de TEgia-* 
lée. En effet , le nom de Samé que portait ori- 
ginairement (7) la ville la plus considérable de 

(1) Porphyri in vit. Pythag, 1. 1» et c. 45 » p. 6g3. 
c. a. _ (^) Apollod. Paosan. Schol. Ly- 

(a) Scholiast. Lycopbron. ad v. coj^ron. loc. cit, 
4g3. (6^ Paasam. lib. vin , c. 4. 

(3) Apollod. lib. ly c. 9, $. x6. (7; Homer. Uiad,\xh. 11, t. 634* 

* (4) Paosin. lib. Tûi , c. 4 ) p« 606 ^ 
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l'île , est évidemment emprunté de celui de 
Samos , cité antique et recommandable de 
l*Elide, dont le territoire conserva toujours le 
nom de Samicum (i) ; et d'ailleurs, nous verrons 
bientôt qu'à une époque très-voisine dé celle 
dont il est ici question , les îles Echinades furent 
peuplées par des colonies parties de TElide , ce 
qui est Un préjugé favorable à notre opinion. 
Une induction de même nature me fait conjec- 
turer <jue les Ionien^ dé TEgialée avaient pris 
part à cette colonie ; car le nom de Fofôeï, que 
portait iiiié ville de Çépliallénié , est le même 
que*portait ânciennementZj^^/wé (a) , ville située 
sur le promontoire le plus voisin de cette île '; 
et qui neprit ce nom de Djrmé que sous la domi- 
nation des Achéenir. Ce qui fortifie encore da- 
vantage cette présomption , c'est qu'aux envi* 
rons de Djmé Achaïque , coirlait un fleuve 
appelé Ackeloûs, comme celui d'Etoife; et qui 
paraît îéi avoir communiqué son nom^ (3). 
' • ' Gef élâblissemént d'Ancéé à Céphalléniefne fut 
pas de longue durée. Uil oracle ôrdonria à ce 
jiHti^ée d'aller fonder une colonie dans l'île dé 
étiMc^*^ bj;rit'ne portait pâs^ encore ce- nt/nr, maié 
biètf c^lhï'^^PhyUàr; ^^ Jamblique ('4^1^ qui ^ 
séuttfe'^fe'iles àncrehsj* nous a côriSiervé tettd 
précieuse traditioiî , a" poussé"! exaclîîtide''jus- 
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(i) Strab'o, Gèàgra^Axh, vtii , tè'ttf. rV, p; 8i. . ' 

(a)Pau«aB^lib. vii/c. ]7,p'^565f c. a. . , ' 

•(3>ï^té&i.W*£>wV. V. 43i, '•'•• i ■ ' ^' > 

II. i5 



^ qu'à cit^r les propres paroles de Foracle qui fat 
alors tendu à Delphes. La colonie futcouiposée 
de CéphalUniens ^ auxquels s'étaient joints quel* 
ques au|.res. peuples, à raison san^ d<xute des 
liens qvi. les. unissaient avec ces derniers, tels 
quç d^s athéniens , des Arcadiens , et des Thés- 
w&'^i;^. La plupart des auteurs (i) font mention 
du s^our d'Ancée à S^mos ^ et ce fut probable* 
ment de ceitte île qu'U partit pour Texpédition 
{Jes ArgP^^ute^ 9 puisque nous retrouvons- le 
wym de S^mos dans celui de Sésamos. ville du 
'SopX.x ainsi que nous l'ayops observé plus haut. 
Kous ne "ÇQn naissons pas les. anciens habitant de 
Samos»; seulement nous avon^ conjecturé (a) 
de ce que Denys le Périégète 1 appeUe (3) le siég^ 
de: JunoTi Pélasgiqué , cftw^^i^flor î/i|«j?0K ''ïifni , 
qu'elle aya,it été primitivement occupée, par les 
Pélofige^ , et Ëustathe confirme cette^ indvction 

paf îfpn t^oigqaf e , (4)i J^ ^ûl<>^i^ 4^ Qj^div^ 
/a^(5)djUteii^coQte9Lporaine,^ou toutan moans 
4ntéi;ieu,re\de peu d^j^njaées à celle d'Jfnoée. ; de 
sorte qu'il est, probjU)lf^ que les: deux, peupitesi se 
iidél^iafè/iezft et se cqnfpndfrent bi^nl;ôt ensem^ 

W?iM T^t^; K.^rj^4i*iWî 4>ne calft^ie céphalr 
lé^i^nne à Samos^i/qua. aurait imposé à cette 
deirHiè^e . 1^ , flioip de Vu o<; . 4e , seç quatre. TiUes , 

• I / 1 • t' • -, " 

(i)'rjillimaclif odDelum . v. 5n, ' jfistnfl^, 
et SchoU ad <um top. ; H^racUd^ (3^ pîony». Perhg, v* 534. , 
Po9»tic, Jra^mmt^ ,$. lO ; Paas^n. ' (4) Eastath. ad eum loc, toi% 
iài. viiy C. A' ' , I?Ç>, p. iQi , loau . *^ 

(a) For- toiB. I, p. 293, «fc cette ,(i) Oiqd^. Siwl. lib. y, c. Jt. 



est rapportée par Strabon (i); et'qttoi<|uHl nV 
}otite aucun éelaircissenieBit , il est bîei» ^viilent 
qu'il a fbulu parler de la même émigtation que 
Jamblique; ainsi dantl soa témoigoage oonfirme 
celui de cet «uteur. 

Le nombre des peuples qui , selon cet écrit 
Tain 9 prirent part à cette émigration , poui^vait 
Élire conjecturer qu'elle ne se borna paa à occu* 
per Die de Samos, et il est probable qu'uno 
partie s'établit dans Vile voisine ^Astyfc^^ , et 
dans celle de Cas. £n effet , cette dernière avait 
ausai porté anciétinement le nom à'M^piUée « 
au témoignage de Stvabon (a)* Qt , une pwtioa 
de l'ile de Samos était connue de temps immé<f 
morial sous ce même nom i qui parait lui avoik 
été donné par Ancée , dont la m^re s'appelait 
Jstfpal^^ u\i>tx le poète Âsius (3) et le scbo* 
l&ste d'ApoUoftius (4)- Etienne de Bysance con* 
arme lui^^mèsie cette çopjeoture , en ce qui 
concerné Astyp^o (S) ^ .^ 1^ savant Bochart 
infère de là la même chose pour l'île d^ Cçs (6)^ 
il est vrai i^e cet habile homme an conçlpt quf( 
ces ilea àvaîent4lé peupl^^ par des colQi^iesph^f 
niciensies ^ et Ton reconitaMLlà 9oa attapl)i^m«at 
pour le qratème qu'il avikU embrassé, de rapport 
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p. 637,C. (4)ScIioliaat.Apollon.«^U^iy 

Ç%) ^tràho f Ceogroph. Vib. xiv, t. i88. . - . , 

p. 657 9 C; SUphan. et Magn. Èty^ (fi) ^tephan. Bys. v, 'X^luirin 

mol. V,' Are v/9ak»ttt'^Poi/^n» 1,1^ ^«tiA. ' ^ 

«. »3. , (6) BoQbart , cfe /'Àor/?! cirm C^ 

(3) Asias,, <i/)WPa usant. lib. vu,, h», Ub. i| g. 7. 
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ter tout à desorigines phéaicieo nés. Mais il parait 
UToir ignoré la tradition de Jamblique^t l'éty- 
mologie du mot, si évidemment grec^'uàst^^ 
palée, qu'il cherche ^ans la langue chaldéenne^ 
me-semble entièrement dépourvue de vraisem- 
blance. 

• La retraite d'Ancée détermina sans doute les 
Elé^ils à envoyer des colonies dans Tîle que son 
dépai^t' laissait vacante , et dans les îles adjacen* 
teSi 'En effet, le scholiaste dHomère ^i) nous 
parie , sut la foi de Callimaque , d'une colonie 
d'Eléens conduite à Céphallénie; et Duliehium^ 
qui , selon Hellanicus {p) , était la même île que 
Céphailénie , avait été peuplée , au témoignage 
d'Homère (3) , de l'historien Andron (4) , d'Aris- 
larque: et d'Epaphrodite (5) , par une colonie 
des Epééns de /'^/Mie. Striibon lui-même nous 
assure que/ces îles avaient reçu une colonie 
éléenné conduite pat^P^/ée ^ fils d'Augias , en* 
viron une génération «avant -le ^iége de- Troie > 
et que cette colonie s'était étendue dans toutes 
les îles comprises sous le nom diEchinades , sur 
lesquelles Mégès , fils de ce Phylée , et l'un des 
ëhefs^ du siège de Troie , exerçait sa domina- 
tièBi (6). On ne peut refuser sa confiance à deff 
témoignages si constans et si nombreux , quoi- 
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' '(i) Stbdlîast. Homer. ad fh'ad, x, p. 456. 

Ub. Il, dto%. V. i36. • (5) AtîstarclitiBfet Kt)aplirodi. 

'' (à) Hellaitiic. apud Strabon. Geo- tas , apud Stephaù. n>. /^hkIx* • » . 
FraM- lib. x,p.456. (6) Strabo, Geôgraph, lib. x, 

f3) Humer. Iliad. lib. ix, t. 6a8. p. 459 ; Schol. Homer. ad foc. cit 

(4) AndroD , apud Strabott. lib. 
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que les ciÀonstances de rétablisçement et de la 
propagation de ces colonie^ ne spient pas par- 
venues à notre connaissance. 

Peut-être est-ce aussi . à cette même époque, 
qui paraît avoir été fertile en émigrations 
éléennes , qu'il faut rapporter la fondation de 
trois villes d'Epire , dont V origine éléenne est 
attestée par Hégésippe (i). quoiqu'il nous;laissç 
ignorer la date de cet étal?Uîs^^ment ; je veux 
parler de Bûchette y à'Ekuéfi je% de Pando^i(i* 
Ces trpis villes , ou du tnçinsPandosia (a), exis- 
taient cei^tainement avant cette époque. Mais le 
témoignage de l'orateur qi^e j'ai cité , pi*ouve 
qu'elles dùreat être rençujveléeSfpar des JSléens^ 
Je hasarde l'indication d§ çqttjB date , qpo^u^ 
j'avouis u'avQir aucune lumière, précise à cet 
égard. J^ jouterai même que l'établissement df^ 
ces colonies pourrai t,^vec autant de probat^iUté^ 
être rapporté à l'éppquç ,o)i, des. habitans d'une 
ville dElide transportèrent li^iii^ dejcneure à^^polr 
lonie sur la côte de l'iUyrie , ainsi que nous le 
dirons ailleurs. Quoi qu'il en soit , ce sera à me& 
lecteurs à décider laquelle dcNces; deux époques 
peut être plus justement assignée à qesLCQ^Loj&ieis^^ 
et je crois du moins pouvoir avancer que 4a ti^t 
sembiance porte à choisir en,!^ l'une ou l'antre» 
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(i) Hegddpp*' de JSalones, p. 73. oà «lies n^xistèrent jamais. 
È*est par une erreur grossière que (a) Sar Panâosia > cf. Stephan» 
le schoUaite {ad eam he. edit. Bysant.; Saidam, Harpocrat., H«- 
Wolf.) plaM «es trois ViMea en ^9;fcb.,/v;n«v^»9'^^;.Bidiiieii6r%tc.. 
deçii de Fisthme', dans tAchaïe, rxrrc/V. p. a88. 
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CHAPITRE XI IL 

Colonies Séotiennes. 

■ 4 

(An i3o7 aTtnt J. C.) 

La seconde guefr^ <lè Thèbé& , plus connue 
sous le nom de guêtre déê J^igones, dccastonft 
plusieurs éœigfationsque J6 dois faire cortnaître, 
^ Gét ^éTénement , auquel je suis surptis que 
M. Clavier (i) ait aceordé SI peu de place dans 
èa savante histoire des premiers temps dé kt Grèce, 
taerça cependant ton^ô grande influencé sur la 
destinée de là plupart des états bùi y concouru* 
*eût, et prépara Fassociation plus nombreuse 
qui , peu d^annéesa^^s , traversa les mers pour 
la niîne de Troie; ïrials laissant de eoté tout ce 
qui ne se rattaché pas essentiellement à mon 
Sujet, je me bornerai à décrire les colonies aux^ 
quelles cet événement donna lieu. 

• • • • • ' • 

Colonies Béotiennes en Ilhrrie. 

Ifi défaite de Gtisante ayant déterminé leà 
Cmiméens k abandonner leur ville , qu'ils ne s^ 
aentài^nt pas en état de défendre, ils sorti tetit (s) 
k la faveur d*«ne trèvè qu'ils avaient eli l'adresse 
d 'obteni r de leurs enn e m is , et se transportè- 
rent, eux, leurs femtees et leurs enfans, dans un 



(t)Olra«^, Hàtoiir^'y ton; I^ ' * (a) ApoUoilor.4iKtft)0. 7yjj. S. 
p. 176. ^ • 
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lien appelé Tilphjssa , où' il8 tiarant eonseil sur 
k parti qu'il leur restait. à prendre (i).. Une 
partie de œs malheureux habitaos, soub la oon* 
dttite dé Léodamaa leur rcû , alla former un 
établissement dans Vlifyyie. Les autetffs qièie j'ai 
cités ne disept rien de cette colonie 9 et même 
ApoUbdore prétend que Léodamas fat tué dans 
le combat. Mais le silence de ces auteurs est 
suppléé par Patisanias,>qttt astoire eii deux «n^ 
droits de sonouvrage (a), qu'une division de o«s 
Cadméens se transporta en IllyrieySO^is les ordnes 
de Léodatyxas; et son témoignage est confirmé 
par Hérodote (3) , qui assigne égakn^ent Léo*» 
damas pour chef à cette •colonie. L'iUyrte avait 
d'ailleurs reçu antérieurement à cette époque 
une colonie de Cadméens (4). Chassé pat des 
chagrins domestiques, dont la cause ne nous est 
pas bien connue, Cadmus s'était retiré dans le 
pays des Snckéléens , abandonnait à son fils 
Polydpre les rênes de i^'état qu'il avait fondé. 
Beaucoup d'auteurs font mention (5) de cette 
émigration de Cadmus,, et ont essayé d'expliquer 
la fable de sa métamorphose en serpent , par le 
changement qui se fit chez ce prince , des mœurs 
grecques en celles des peuples barbares dont il 

I B^B I - - ■ 1 . j -^ ^^^_». -■— ^A . m. i i 1 .fc^— ^ ^^.é- -^A— ■ ■"-p M^a 

(1^ ApolMoF. lib. lu, c 7, §. S; (À) Pnusan. Ub. ix, c. 5. 
nioaor. Sie. lib. ty^c. 66;StittlK>, . (5> Oymys. Penegës, y, 891; 
Geùgrapk. lib. kx, p. 4i3» D. , EiMUtb. 4M EtutuU y. gS et 38^^ 

(a) Paasan. lib. iz » e. S ; rttrsàs, SfihoUMt. PindAr.. ad Pythie, ui » 
ikÙ. CsS,,., v« |5^ ; add, Apollon. Rbod« iib. (V^ 

(3) H«rodot. lib. y, c. 56. , <y* ifi^, etSoboIiaiU iM. 



a 32 HISTOIRE Dfi L'ÉTABLISSEMENT 

vivait eavironné. Quel que soit le véritable sens 
de ces fictions allégoriques , un témoiguage ' 
historique, celui de-Strabon (i), nous prouve 
du moins qu'à une. é{K>que très-modérne 71^^ 
&tokéléetts dlllyrie chéissaient encore à là race 
de Cosâmusiàtoùnon^ pouvons inférer à la fois 
et rétablissement de Cadmus , et la €c4oiiie pluâ 
récente conduite par Léodamas , un dc'ses des* ' 
cendans. Il parait aussi^qu'ùne troupe d'Ai^g^ns 
profita de cette circonstance pour former eh 
même temps une colonie dans llllyrie. Etienne 
de Bysance parle (a) d'une ville à'Harpjriay située 
dans le pays, même des- Ënchéléens , et dont 
il attribué la fondation à Bâton ^ compagnon 
d'arnves d'Amphiaraùs. Mais je n*ai pu recueillir 
d'autre document sur cettjg émigration, qui fut 
sans doute peu importante. 

Colonies Béotiennes en Thessalie, 

L'autre portion dés 6^draéens se d i rigea vers 
la Thessalie, et's'établit aux environs du mont 
Homolus , le plus fertile ( 3 ) de tous ceux 
que renferme cette contrée. Hérodote fait men- 
tion (4) de cet étal>lissemént, lôrsqu^ildit que, 
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(i) Strabo , Geograpk, lib. m, tom. L) , qni place en ce même en- 

p. 336 , G. Etienne de Bysance et droit les tombeaux et le monument 

le Grand Etymologûte attribuent àe 'Cadmus et ^Oantwnie^ ' 

4 Cadmos la fondation ^'nne ville t^ (») Sfepban. Bys» oy. ^Af^ri/r* ^ 

d'niyrie qalls nomment Btrthùé, via. BerVel. t^d kanc toc. 

(-17. B«doN A Elle était située à pyu (3) PansAn. lib. cl, o. 8. 

de distancedn Drilon , selon Scy- (4) Herodot. lib. i, c. 5$<^ ^' 

lax(iPeri/»/. p«^9, tf/rtti/ Hodaoay -' * ' ' ' -♦' . } 
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chassés parles Cadméens de PHesticeotide quils, 
occupaient y les Doriens s*éiendirtnt vers le. 
Pinde; etDiodare confirme ce récit (i). Selon ^ 
ce dernier, les Cadméens fugitî£s( entrèrent • à, 
main arikiée sur le territoire . (Ie3 Dorieps , le&' 
ehassèreiit , et s établirent à leitY place. Apollo-. 
dore n'indique pas (2) la contrée qu'habitèrent 
ce^ Thébains; il se contente de dire que s'éiemi 
avancés loin d^' leur patrie , M ^ûki h%k^ifl%f^ 
ils fimdèrent une. ville appelée Hestiœa; mais îl> 
eét.évidetit, ainsi que l'a d^jà observé M. Gla-» 
vier (3), qu'il a fait ici une ville de la contrée, 
entière appelée . Hesticeotide , iet qu'ainsi il' â^ 
voulu parler «duMii^me établissement que rapt* 
portent Hérodote et Diodore. Le même savant 

• 

pense (4) ({\x fi ci^ie, colonie des CadméensSvit 
conduite par les Héraclides ^ qlii y ob^^és alôiii 
dir^ Péloponèse* ^* s'étaient ré/u'giéi à Thèbes. Il* 
ajoute qu'ils furent. reçus par les Doriens, à; 
cause deS' anciens droits qu'avaient les Héi;a"« 
olides.sur.uJEi^i|>a^tiedu pays, depuis le serviee. 
qu'Hercule [leur père, avait rendu k. .£gimius y- 
roi des Doriens. Cette conjecture, est très-ingé- 
nieuse, et n est certain qu'elle concilie assez 
heureusement dé é^ndes difficultés. Mais , d'aulx 
autre coté , elle est réfutée par les propres exprès» 
sions^dHérodote , peu susceptibles de l'interpré* 
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(x) dibdor. Sicnl. lib. iv, «. 67. H^ Not, sur ApoUodor, p. 406, 
(a)ApoUodor.lilf.iB,c. 7,$. 3. . (4) A^ i^iV/. p. $3Ç «t iiûy. . 



tatîoQ que lear donne M. Clavier , et qui sont 
(k>nfirniéefi d ailleurs par le témoignage de Dio* 
dore, suivant lequel les Doriens furent chassés 
de leur pays par ies Cadméëns (i); ce qui détruit 
Talliance volontaire que te Critique moderne fait 
contracter aux detix peuples. D'ailleurs ^ la série 
des-faits chronologiques ne peut admettre cette 
supposition ; car la débite , à la suite de laquelle 
les Cadméëns émigrèrent vers la Thessalie , est 
de l'an 1807 avant notre ère, et, suivant des 
calculs non moins certains, la piremièfeeitpul^ 
sàon des lléradides ne peut être reculée au-" 
delà de Pan 1293 avant la même ère. Or, Fin- 
tervalle de quatorze années qui sépare ces deux 
événemens, s'oppose à ce que nous en recon- 
Attisons le synchronisme exigé- par Yhjfpoh 
thèse de M. Clavier. 

* Il nous pâmait dooc plus sûr de nous en tênit" 
au «^récit des auteurs allégués plus haut , et qui 
tous se taisent sur cette union des Héradide^ 
avM les Gadméens. Au reste ^ j^ présume que oe 
peuple ne se borna pas à occuper' la demeure 
des Doriens , puisque Paûsanias (d) noà^ le 

^l^.-^i l I nm 8 «i» I » ■ ■ ■■ ' ■ ».i»i«ii« ■ »i»»^i« p<i ^ ^i «^ f^ ri4 — ^i»^M«**^*i*i» 

-M Xt ne pais disiiotalcir ^e y riçn. agouteci l^ Gcitique dit en» 

ift. élavier se fonde snr le témoi* core que Xipoque est à peu pAi \à 

gf ye èm DMoTC \ ifiAÎa je n^ dois même « jnù&qnk tout cdb 9ui lieu 

simplement opposer à cette user- peu de temps avant la ^erre de 

titt& mie le texie méntt de cet m»- Troie (p. 336.,).' L'exactxtiid» tjbyp^ 

tear, le voici ; « «ùto) iê p-ttA- nologiqtie n'admet point cet à peu 

iàLo-léiynrtt f» jrSç frôxtnç , M pr ès; et quatorze ans d'intervalle 

Aa»^i«c ^«^^ctTtvc-A» , Jt«ti /JiAX* entre deux evenemens ne pëùvènl, 

vfAN^fltyrtc Tovc »ypct»fî^(» fJtiiivc dans ancane sn|>positio|i , permet- 

fAii iÇiCAXov Ixteti 'PtAT^ii^etni,,,,» t're ti*r iynekr&nwne. 

Il est iïoi> clair |ioiir e[tt« J« àaày • (ft/Fsiuttti. ih». ix , e. S. . 



représenta étabU au voisinage de XHomolusi 
et cette montagne était étoîgttée du caatoâ deii 
Dariens. De plua ^ nous apprenotis par^ d auCt^iai^ 
J;éxnoignage$ (i), que lea Séotiena deoieutèrent 
^ iArsné^ yîXio qui y suivant une opinion très^ 
vraisemblable , était située k Ve^trésaité de U 

• « 

Phthîotide^ aux environs à\X ^iiljb. p^^gique i 
et c'est dan8,o»tte;dei^nière région que le isobo^ 
liaste d'Aristophane nous assure (i) que se 
fixèrent les Béotiens. Il paraît donc certain qtiè 
pes Cadméçns formèrent à cette époque tçois 
élablissenpiens biei]i distincts , celui de VHesr 
/i<sto^'<^ , cejiii de VHomoius. et la colonie 
4'^f^a, (jui^ coçfpndue ^ar i^/2^ lojngue habita- 
tion avec les JEofie^^s , y prit ce nom qu'elle rap- 
porta dans sa, jij^^rie (3). I>^ ces trois colonies , 
la pyeaiièrjçjçç ipélangea sans doute avec les nour 
.yeaux babitàu^ qui , peu ^d'années après ^viur 
jpent s'y établir. Les Cadmée,ns. du mont Homolug 
retournèrent presque aussitôt après dans leur 
patrie, à rinvitatipn de Thersandre. Ce$X Payr 
sanias qui pous a conservé oe fait curieux (4) ; 
et son tén^^igoage est indirectement confirmé 
par . ceux de Diodore (5J et dç Strabon (6). 
Environ douze aps après cette époque, suivant 



' (i) Thnc^dia: lîfc. I, tf. M; Pan- d6r. Bîè. *îb; ft,t.^,' . ' } 

ètin. lib. X , fe. $ ; Str»bb , €eographi (4 Y PàassUias ; tib, tk , e. '8. 

Ub. IX, p. 401, G. (^ Diodor. Sicul, lib. rv, c. ^: { 

' (a) Scbol Aristi^ban. ad îfu- (6) iSti^abb , Geùgràph, ïH>. <r . 

te, T. iiî?^' . p. 4o*,C. ■ « •' I 

(3)Th}iC7d.lib. viiyC. Sjfk^Dio^ • - . -^ » , ni« 
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le oalcul que nous avons établi dans la première 
partie de cette Histoire (i) , ûnfi invasion de 
Thraces et de Pélasg^s força ces mêmes Béotiens 
k se bannir une seconde fois de leur patrie , 
et ils allèrent alors , selon Strabon (a) , se^réunir 
à ceux de leurs frères qui avaient formé ua 
établissement à u4mé , d*où nous les verrons 
revenir soixante ans après la prise- de Troie. 

Colonies Béotiennes en Asie mineure, et en Italie. 

Les captifs que les Argiens' avaient faits à la 
bataille de Clivante , ou à la prise de Thèbes , 
servirent encore à fonder des coloiiiés;En effet; 
pour obtenir la victoire, lés chefs de l'armée 
ennemie avaient voué aux dieux la f)lus belle 
portion de leur butin , et ayant trouvé à Thèbei 
là fille du célèbre devin Tirésias\ qui était célè- 
bre elle-même dans l'art de prédire Tavenii*, ils 
l'envoyèrent à Delphes avec les captifs (3). Cette 
troupe infortunée, ayant conseillé l'oracle sur 
la route qu'elle devait tenir , le dieu leur or* 
donna d'aller fonder au loin une colonie , et 
d après cette réponse ils s'embairquétent sous 
la conduite de Manto (4) , et abordèrent sur la 
èôté de l'Asie tniiîèure, aux lîièux où s'élevait 



(3) ApoUodor. lib. m, c. 7» $. 4; gui la nomnie Daphné et qjû U 
tiodor. lib: iT, c. 66. Ka^tA Ini, fasse ^yUe ae Z>ê^Ac«.(Ub. iT. 



-i) Vof, tom. I, p^ 4x8 et amv.. (4) Paosan. Ub. ini, c. S.'Elle est 
(a) SjraVo, Géographe lib« ix, appelée Man^o par tons les aar 
p. 4oz. teurs ; Diodore est , je crois , le seul 



Diodor 

•v;t'i' > cUpi^/viey frf $tf, c«66.). 
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la naissante Ville de Colophon, Les Cretois , 
trompés d'abord sUr leurs intentions, se dispo- 
saient à leur interdire l'entrée de leur territoire; 
mais, désarmés par les discours pacifiques^ et 
touchés du sort de ces bannis, ils leur offrirent, 
bientôt de partager avec eux leur demeure; et! 
le inariage de Rhacius, chef de ces Cretois, avec 
Manto, consolida l'union des deux peuples*gou^ 
vernés, dans la génération suivante ,* par le fils 
issu de ce mariage. Tel est le récit d^Pausanias, 
qu'il répète encore dans un autre endroit (i) , 
et que. confirme le scholiaste d'Apollonius (2). 
' U paraît qu'un détachement de cette colonie 
se dirigea du côté de l'Italie ; car Virgile prétend 
que ce fut un fils de cette prétresse qui fonda 
sa ville natale (3). Je n'ose penser qu'un simple 
i?app6rt de noms ait induit ce grand poète à 
imaginer une tradition qu'il jugeait honoi^afole 
pour son pays; Il faut donc croire qu^il n'a fait 
que consacrer dans ses vt^rs une opinioii na- 
tionale et anciennement accréditée. Selon cette 
tradition , Manto aurait été s^établir en Italie ,« 
et deux de ses fils, Jlulétès et Ocnus , auraient 
bâti, le premier i'é/T/^ia, et le aecondMantoue (4).. 
Quelle que soit la vérité de cette origine, dont 
je ne prétends point me rendre le garant, il est 



1^^ 



ri)Paasaii. lib. ix 9 c 33. . . (3) Virgil. Soeid. lib. x , v. 199. 

(a) Schol. Apollon» Khod, ad (4) Virgil. hc, cit. et S^rvioi M 
Ub. I9 T. 309 ; McU , lib» i , c. 17. cum hc. 
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du moins certain , et Virgile Fassute positive- 
m»nt (i), qne Matitoue avait été ancienaenieistt 
bftbitéepar trois pétales differèns^gens ilS ir^pUaCf 
dont le prej&ier, au téiBoignaga de Servtus (s)^ 
éteiit le& Thébains..Ce^ commentateur ajouté quc^ 
la même colonie, conduite par Ocnus, ioiida. 
auâBi Césena et Bonay dans la Gaule. Ce (lemîer 
nom* est évidemment falsifié y et il hnt lir^ 
MoneOiia, ville voisine en effet de Césena , aur 
lieu que Ama en était, à une prodigieuse di»^ 
* taiice. D'ailleurs Silius Italicms (3) » dont le té^ 
moîgnage confirme ici celui de Virgile, désigne^ 
Césena et Bononia^ par l'expression de Ocni 
prisca 4Îomus , paroles qui fon^t certainemetil^ 
allusion à la tradition rapportée par Servius. 
Sans prétendre tirer de ces témoignages un^ 
argument convainôant en faveur de Fdpinioi^ 
de Virgile , je crois qu'il serait néanmoins pos-< 
^isle qu'une division des captifs tb^^tains, partif 
sous les auspices du dieu de Delphes, ait aboi^d^ 
en Italie, conduite par les fils deManto; et cetf 
établissement qui ne choque en rien la vraisem^' 
blance, et qu'il est aisé' de concilier avec celui- 
de Pa^usanias' ,' m'a paru mériter de trouvei^ 
place ici (4). 

il) Virgil. Eneid, lib. x, v. aoa. lev&ipoéeiqae, puisqu'elle est coa-' 

a) Servius ,. ihid. Il nominal eum sacjcm^ par ]e prince des p o èt at la» 

suite les Tyrrhéniens et les GaU' tins , fut adoptée généralement en 

' loi$, CMte saecesskHi n*a lien ^ni Italie, eif j« k^ «tfodve ëéwhitte fort 

tfiio^«e l'hîMoir* ni la ^ràiseii- an IcHig oanauiipoéte duqu^tor- 

blaiioe. ' zième siécl«v >• D^Att, qui ma^ 

(3)SiliasItal.l. yiu,T. 595, 596. dans la bouche de Virgrle loi- 

(4) Cette tradiiiou , que j'appel- «tâme au récit tràs-cireonstancie 



CHAPITRE XÎV. 
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Colonies Argiennes.^ 
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En JtcQTTUiTiie, . 

JLe$ yaiaeu^ ne forent pas les $eul4 que TexU 
acpacha de leurs foyers; les vainqueurs eux* 
munies furent en butte à divers genres de ca-- 
lamités » qui forcèrent 1^ plus illustra d'entre 
esnx à expier , par une émigration, loj^ntaxne , la 
gldSre funeste qu'ils venaient dV<^uérir. Aie- 
Hiaeon, qu'un oracle avait désigné pour chef 
i^ilx Ai^gi^i^^ 9 n'eut pas plus tôt vengé par la 
iruine de Théines la mort d'Amphiaraiis « que^ 
trop ^ooil^ ^.uix ordres d'Apollon , il souilla ses 
maips du sang de sa mère. Les aventures my- 
thologiques de ce prince ^ sa f^ite à PsophU ^ 
spn séjoor à Çaljdon, , son expulsion du pays 
des Thêsprotes:^ où il avait essayé de jTormer un 
établissement (i)., tpus ces détaik sont étr^n^ 

* I ' .II. - ■ , . ^ 

de rëublissement die Manto. Pex- Cette tradition était deTentie^i jx^ 

Iraûni de «e fécit les paaéagQft sai- pnlairf, 4|a*oit aa(re poète, d^ 

van» {^delV Inferno , caut. xx, v. même * pays ^ postériear an Daiite 

Ù^ «t cqq» ) : ' » de deux •yè^ef', i^^ioate, déflign^ 

|lantofu,clieceTciper terre molle»* )es cHaïups .de Mantoue par çes 

Ptecia û poie Ur il*Te B«cqi^ io : nots : I ^atnpi oc««i (firmtdofk^ 

riQg^ dant. XI., M. 3i, ). 

pM«Ucbe'lp«4«e fiiOjiS vif».i««cS«,, ,.->'' 

E vcnne terva h cttti di Baco, (l) Apollodor. lib. Ill > C. 7 , $. $\ 



<^etnt gran tcnpv p e t i o — ■< • ||»o,-- P »a»an. lib. Titr, e. «4 ; «feAw^ m#. 

Ver lacittM «oTriT quea ou«in<trte, ,-, ' ^^ ^^'^-w^ 'ir/ » 

Kpercoleicli«TluogOi»r«waeltii*, tom, 4V, p. 3^ • 
t • 'Aaàtflnrk'i^ajipellot tetia) «ItMk «ortf . 
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gers à mon' sujet. Les seuls pomts sur lesqneis 
je doive m'an^ter,. ce sont U colonie conduite 
par ce prince et ses enfans dans TAcarnanie , 
et la fondatioifi diJàrgos Amphilothicum. 

L'histoire de cette colonie est sujette à de 
grandes difficultés. Selon ApoUodore (i) et 
Thucydide (a) , cette ville ne fut fondée par 
Amphilochus ^au retour du siège de Troie ^ et 
lorsque ce prince, mécontent de ce qui se pas- 
sait à Argos, sa patrie , eut pris la résolution 
de s'en bannir* volontairement (3). Mais cette 
tradition est démentie, comme nous le verrdns 
ailleurs, par tous les auteurs^ qui font voyager 
ce même Amphilochus, au retour du siège de 
Troie , du côté de la Cilicie, où il fonda plu-^ 
sieurs colonies. D'ailleurs, le texte d'Apollodore 
paraît défectueux en cet endroit ; et ee qui le 
prouve, c'est que le scholiaste de Lycpphroh (4) 
rapportant la même tradition, ajoute des dé- 
tails qui ne se trouvent point aujourd'hui 
dans l'ouvrage . d'Apollodore , du témoignage 
duquel il s*aiîtorîse. Enfin , c'eist à Alcmseon que 
tous les auteurs, et Thucydide lui-même cjans 
lin autre endroit de son histoire i (5)*, attribuent 
rétablissement en Acarnanie, et la fondation 
à^ Argots Anwhïlochicuni, Ëphôré^ dont le récit 
nous a été; conservé par Strabon (6) , prétendait 



Il . ■ !. ■ ! ■ ■* ' " ■ ' •'■ ■** "" <» 



Îi ) A poUodor.4iK. ni , c. 7, $. 5. Jlêjtand. r. 44o > 441» 44a* 

ql) Thncydid. UK u , c. o8. . (S) Thacydid- lÂ. 11 , c 10a. 

(3) Schot. Thncyd. ad eutn ioc, (6 ) Ephor. apud Straboo. l.'vu p 

(4) SchoUast. LycopUroa. ad p. 3a6 «t 3^6^ i4* rurs, 1. x, p. 4^* 
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qu'après la guerre des Epigones, Alcmaeqn avait 
aidé Diomède à se remettre eu possession de 
l'Etolie ; et qu'à son tour appuyé des forcés^ ce 
prince, il avait conquis rAcamanie, et fondé la 
ville ^Argos. Telle est , selon nous , la traidition 
la plus vraisemblable, et c'est celle que con- 
firment les témoignages de la plupart des An<- 
'ciens. £n effet, ApoUodot^ dit(i) qu'après son 
expulsion de la ïhésprotie, Alcmaeon bâtit une 
ville sur un cUterrissemént formé par le fleuve 
Achéloûs; Plutarque parle également (2) de cet. 
atterrissement y et de la colonie qu'y conduisit 
Alcmaeoa; et Thucydide raconte avec beaucoup 
de détails (3) la cause et les circonstances de 
cet établissement. C'est à un fils du même Alc- 
maeon que Thucydide (4), ApoUodore (5),. 
Ephore (6) , Eustathe (7) , et d'autres encore (8) , 
attribuent l'origine du nom d'Acamanes; ce 
qui prouve l'empire exercé sur ce peuple par 
Alcmaeon lui-même. Un autre de ses fils, pu- 
blié par les. mythologues , et dont le nom nous 
a été conservé par Poly be (9), fonda dans VAcar* 
^nanie une ville appelée Phœtiœ, * 

Tantde témoignages paraîtront sans dout^ plus 
que suffisans pour prouver qu'avant l'époque 

(1) Apollod. lib. m, c. 7, $. 5. p. 46a. 

(a) Plutarch. de Zxil, tpm. U, (7) Eiutath. ad Uiad. lib. x, 

p. 6oft. ▼• 5a5. 

i3) Thacyd. lib. xi , c. loa. {^) Paasan. lib. vm , 04. 

4J Tbucyd. ibid» (9) Polyb. apud Stepban, By-, 

(5) Apollod. lib. ui, c. 7 j^. 7. sanl. 1;. ««ivitti. 

(6) Epbor. apud Straboik Ub. Xy . . 

II. 16 A 
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assignée par Thucydide à k fondation ^Jrgos 
Jimphilochicum , l'Acarnanie était occupée par 
là cétl^nie aryenne d'Âlcmaeon ; et l'origine de 
ce surnom di jimphilochicum est expliquée d'une 
inaniére très-plausible par Ephore (i), à savoir, 
qu'Âlcmaeon donna à sa colonie le nom de soii 
Aière , comme il imposa à tous ses sujets celui 
A'Jcarnan, son fils, afin de ne point perpétuer* 
lin nom souillé par son parricide. Si cependant, 
pour cohcilier cette tradition avec celle de Thu* 
cydide , ôii veut qu'Âmphilochus ait contribué 
lui-ménife à la fondation de cette ville , comme 
lin passage d'Hécatée semble l'insinuer (2) ; il 
est facile de supposer qU'Adfiphilodiùs^ uni avec 
son frère dans les établissemens que ce dernier 
formait en Acarnanie , donna sou nom à une 
cité fondée par lui. Mais alors il fatudra recon- 
naître dans ce prince un autre personnage que 
celui qui, au retour de Troie, alla s'établir 
en Cilicie;.et Apôllodot^ favoris encore cette 
supposition. Car il nomme^ d'après Euripide (3), 
un second Amphilocbûà, fils êiAlcthceon et de 
Manto; et c'était, aii témoignage du liiêirne Apol- • 
lôdorct (4) cité par le scholiaste de Lycophron , 



- (i) Ephor. a/u^ Strabon. Ub. z/ vent bien qne le texte d*Apollo- 

p. 46a,C. * dore e$t tronNjti^^ car d«ttt «on 

(â) Udcàï. apuil Eumd, lib. vi, ouvrage, td qné notls raTdhè, il 

p. 371, G. nest question qne de» oreràières 

(3) EuHpid. apud ApoUod. 1. m , ayenturéi dn éecdnd AmpiiiloeliniB, 
<^*'79 $• 7* «t nullement de* événemens relâ- 

(4) Apollod. apud Sohol. I.yco- tifs an siégé et an retour de Troie, 
phron. ad v. 4 44* Ces détails prou- 



Cet Ampfailochuâ ^lUi atait été à Troie, et qui 
au retour avait fonÀéMailus, tandis que le 
jirremier , frère d^Alcmœùn , avait bâti j^r^gos 
4**^hihchkèt^. Cette tradition me semble ex- 
trêmement précieuse et très-propre à lever toutes 
les difficultés qui hérissent ce, point d'histoire. 
Au reste, c'est à cette colonie, composée en 
grande partie des ^chéens ^Argos^ qu'a rapport 
le fait raconté par Plutarque (i.), d'une colonie 
diAchéens et àHnacki^ns , établie sur lés bords 
de Vlnachus de l'Acarnanie. Car, par ces Achéens, 
Plutarque n'a pu désigner que ceux d'Argos , 
dont une tribu portait sans doute le nom 

^ ^InachienSy à cause du voisinage de Vlnachus. 
Selon la tradition poétique (a), l'Inachus de 
l'Acarnanie , après s'être j été dans YAçhéhùs , 
continuait son cours par des voies souterraines, 
et allait se rejoindre à l'Inachus de l'Argolide. 
Cette &ble n'a pu être imaginée qu'à cause 
des rapports établis entre XArgolide et VAcar- 

* nanie par la cotonie argienne d'Alcmaeon. En • 
effet, le géographe Hécatée (3) soutenait que 
l'Inachus de l'Argolide n'avait aucune commu- 
nication avec son homonyme; et que ce dernier 
avait reçq son nom de l'Argien Amphilochus , 
lé même quj donna à une ville fondée par lui 
celui diArgos Amphilochicum, Ainsi le témoi- 



(i) Mottltch. Quœst, grœc. t. Il, p. 471, C. 
p. 294, A. (!() Hecat»as><i/n</Straboii. lib. 

(a) Sophocl. apu^Strabon. 1. ti, vt, p. a^ï, C 
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gnage d-Hécatée justifie notria conjecture sur 
l'identité de. la colonie indiquée par Plutarque, 
et de celle d'Alcmaeon, en même temps qu'il con- 
firme l'origine SLTgienned'j^rgosu^mphilochicum. 

• \ 

Colonie jirgienne, en Italie, 

m 

Je rappporte à la même époque une émigra- 
tion argienne qui 'fonda Tibur en Italie. En 
effet , le chef de cette colonie était fils â^Am-' 
phiaraûs ;et les auteurs qui nous ont transmis 
cette tradition , ajoutent que ce prince, après la 
mort tragique et .merveilleuse de son père de- 
vant Thèbes , rassembla un ver sacrum, ^pecr 
Tordre de son aïeul Oïclée, et devint le fonda- 
teur de Tibur (i). La colonie argienne qui, an- 
térieurement à ïîette époque , s'était établie à 
Ardée , servit sans doute à diriger la marche de 
celle-ci ; et le récit de Sextius est confirmé par 
les témoignages de tous les poètes et de tous les 
historiens (2), qui reconnaissent unanimement 
Vôri^ine' argienne de Tibur. Artémidore , cité 
par Etienne de Bysance et par Strabon (3) , se 
contente de dire qu'elle était àe fondation 'grec- 
que; et Caton , suivi par Martianus Capella(4), 
est le seul qui attribue à Catillus, le chef de 
cette colonie , une origine arcadienne, en qua- 

>ii— — I ■■■ * Il II ■ Il 1 1 II I ^— ^ I II II II II I I i.i ■■ Il ■ II. ■ I 1 1 I ■■ 

(z) Seztias apitd Soiin, cap. u, • (3) Artemid. apud Stte|>han. if, 

p. i3 , edit. Salmas. Tibt/pf C s Struboif. lib. T, p. a38. 

(a)Virgil.£«eiV/.lib. vn, V.670; (4) Cato, <^iu^ Solin. cap. xi^ 

Horat. Od. lib. w. , od. 7 ; OWd. p. z3 ; Martian. Capell. yi. 
fastor, xt; Plia. lib. xti, c. 44* ■ 
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lité de pilote d'Evandré. Au reste, ce récit 
peut encore se concilier avec le premier ; et il 
est probable , en effet , que la colonie argienné 
s'établit conjointement avec les Ârcadiens ame- 
nés par Ëvandre. Mais la mésintelligence éclata 
bientôt entre les deux peuples ; c'est ce qu'in- 
dique un. passage de* Virgile (i), diversement 
interprété par les commentateurs. Selon ce 
poète , un Argien , qui reçut l'hospitalité chez 
Evandre, fut tué par ordre de ce dernier, dont 
il tramait la perte , et donna son nom à l'^r- 
giletf bois sacré qui se voyait dans l'enceinte 
de Rome. ^ Le docte Varron parle également de 
cet hôte Argien, de sa mort et de l'origine du 
mot Argilet (a); et je crois que ces traditions 
fontallusion à l'établissement des Argiens parmi 
.les Arcadiens d'Evandre , et à la haine qui arma 
bientôt après leis deux peuples lun contre l'au- 
tre. Cette haine étai^ attestée par une {H^atique 
superstitieuse qui s'observait tous . les ans à 
Rome , et dont la connaissance nous a été con- 
servée par Plutarque (3). Au mois de mai , on 
jetait dans le Tibre des statues de bots grossiè- 
rement façonnées, auxquelles on donnait le 

(1) Virgil. Eneîd. lib. vui , t. 0.372. MacroBe parle fort an long 
345 : ( Saturnai, lib. t , c. a. ) de cet sta* 

.... Lribom dooel hcpiiî. Argi. *"" i^,^.^fP^ le Tib«, qu'on 

nommait sigtUares, Il rapporte snr 

{Vid. fitsiùs duserenttm Serr. ad- roriginedecetosagej^kisiears tra- 

eum foc, , et v. 346. ) ditious , dont la pins probable , 

(a) Varro, de Lîng. latinâ, lib. quoique différente de celle de Fla- 
ir « c. 5. tarane, est celle qui Tattribue aux 

(?) Platarcb. Quœst rom. t. Il , Péks'get, 



« 
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Plutarque prétend, il est vrai, que l'origine 
de cet usagç vient de lantique inimitié qui di- 
visa toujours les Arcadieqs et les Argiens du 
Péloponèse , et qui avait passé avec Evandre 
en Italie; mais il me parait bien plus probable 
d'eo chercher Is^ source dans l'ingratitude de ces 
Argiens qui voulurent s'arn^er des bienÊUts 
d'Ëvandre, pour le chasser avec les siens du 
territoire où il le^ avait volontairement ac- 
eueillis". Le nom d'u^rgilet n est pas le seul in« 
dice du séjour de ces Argiens dans le.Latium. 
Yarron cite encore (i) plusieurs autres déno-i 
roinations locales qui. rappelaient, dans cette 
région , Ip nom des Armions, Parmi les institua 
tions religiensQs dont Evandre fut l'auteur, Tite- 
Live nomme (2) des prêtres Argei, et Fabius 
Pictor appelait j4rgent4S \^ plaine qui s'étendait 
du pied des sept collines jusqu'au Tibre. Ces 
traces de la colonie argienne dans le Latium 
doivent sigins doute être rapportées au temps on 
1^ deux peuples, unis dans des demeures co^n- 
rounes, n'avaient point encore inanifesté leur 
fqneste jalousie. 

Il paraît donc constant, que la colonie ar- 
gienne, conduite par Catillus (3), s'établit d'à- 
bord au milieu des Arcadiens d'Evandre, et 



^Ê^mf 



(1) Varrp , de Ling, lat, lib. iv. Il* 9^ • 

(a) Tit.-I4f- lib. I, c. x8; Fab. (3) Silins Italie, de Bell. Punk. 
Pictor, opiM/Drackeôborg iM/lÂT. lib. 'vxn, y. 363. 
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impoa^. ai))^ Ucux q4'ell? occupa des nom^ qui 
icopjsacra^ent celui de s^ métropole. Mais dans 
)a g^iiératio;i;i suivante , les trois fils dç Ca* 
tillus, nopomés par Sextius (i) et Virgile (a), 
Tibur ou Tiburtus, Cora et Catillus^ chassent 
1^ Sicanieit» d'une ville de Sicile ou du Lar 
tium (3), et fondent eu commun une cité ^ 
laquelle Us donnent le nom de leur frère aîné. 
Tibur ne fut pas la seule ville qui dut sa nais- 
sance à cette . colonie. Cora y dont le nom rap- 
pelle celui d'un des fils de Catiilus, reçut aussi ^ 
}^\à, i^éine époque, unie colonie argienne, ainsi 
que Ts^tteste Servius (4); et plusieurs villes, que 
ce comineatateur ne nomnfiepajs, mais qui regar^ 
daieii^t Tibur coipme leur métropole ( d'où Iç 
poète dqnne à c^He ville Tépithète de super^ 
hujr^x r^pporjtaient leur existence à cette mèmç 
émigi^Ltian. Nous pOuvoixs conjecturer que Prêr 
nesfe , d.o^t Strabon attesta Vorigir^ grecque (5) ^ 
et dpnt le^s étroijtes relations- avec Tibur sont 
égdileinent indiquées par cet auteur, fut une de 
ces Çtolopies. U^e ville d^'Heretirni, fondée, sçlon 
Solip (6) et Servius (7) , par dçs Grecs qui Ijii 

'II' i > ^F^im^mmmmmmi^fmmmgm g I J i U ^ i j i ■ i | ■ i > < i j i pi « p rf ^ i ' 

(i) Apud^cMu. CAn. n, p. rî. wdes , avait porté qQdi{ae ^ompa 

(a) Virçil^ JF/ie/V/. lib. vji , ▼. 670. leur nom. 

(3) SoUa entçad saiiR doute ici (4} Servius, nd Eneid, lib. Tit^ 

}fi9 Sicules par ceo Sicaniens que ▼..67a. 

les auteurs confomlaient assez gé- (5) Strabo, Geograpk, lib. v^ 

iiéralemexLt avec eux, pacce que p a38. 

les uns et les autres avaient habité (f^ Soliu. cap. 11, p. i3; 

originairement la Sicile , et par ce (7; SeVyiiu ^ ad ^neid» lib. vu ^ 
i^çin 4.e Sicile il désigna le Latiùm «¥,711. 

qui^ayamt été ocçupç par les'iSir» * 
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donnèrent le nom de Junon C^Hp»), divinité de» 
ArgienSy fut très-probablement aussi l'ouvrage 
des mémeÀ mains; car cette ville existait avant 
la guerre de Troie , puisqu'elle était au nombre 
des villes alliées de" Turnus , selon Virgile (i), ce 
qui lui assigne une haute* antiqui^; et sa fon- 
dation grecque , et le culte de Junon qui y flo- 
rissait dès l'origine , tendent à prouver qu'elle 
était colonie argienne. • 

Les mêmes raisons me portent à conjecturer 
l'origine argienne de Gaèies; car cette ville re- 
connaissait aussi pour sa principale divinité la 
Junon argienne (a) , et elle envoya des secours 
à Turnus, roi d'une ville argienne , et lui-même 
issu d'une race argienne. Enfin , Gahies paraît 
avoir toujours partagé le sort de Cora, de Tibur^ 
de Préneste ; et lorsque ces villes reçurent des 
colonies d'Albe (3) , sous le règne de Dltinus 
Sylvius, vers Tan 1164 avaht notre ère, une 
de ces colonies s'établit également à Gabies. 
' Je ne sais si nous ne devons aussi assigner 
à jiriciey cité voisine de toutes celles que je 
viens d'indiquer , une origine argienne. Le |é- 
jour d'OFest;é dans cette ville , au retour de la 
Tauride , est attesté par tous Les historiens la- 
tins, dont on peut voir les. témoignages re- 
|[;ueilli$ par Méziriac (4), et semble confirmé par 

(iWirgit. i&ic«/. lib. irnjV. 711. cem Dionys. Halicam. p. 776,' 

' {2) Servins , odEneid. Kb. vit , t. fin. 36. 

68x. • * (4) Commentaires sur les épitres 

(3) Origo gent. Roman, ad cal- d^Ovidt , tom. II 9 p. a85 et suiy. 
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Fusage de^ sacrifices humains en Thonneur de 
Biane, qui subsista long-temps à Aricie (i). Ce^ 
sacrifices sanglans furent dans la suite abolis 
par les Romains , et le simulacre de Diane ren- 
voyé aux Lacédémoniens ; mais Tusage singu- 
lier qui succéda à cette superstition barbare , 
et qui en propagea long -temps la mémoire, 
indique l'existence d'une colonie argienne à 
Aricie (li), dont, il est vrai , l'époque et les 
principales circonstances nous sont inconnues, 
mais qu'on peut conjecturer avec vraisem- 
blance avoir appartenu à la même émigration 
qui fonda les villes environnantes , et adopta 
ensuite cette superstition argienne , en témoi- 
|;nage de son origine argienne. 



■ f ■* " 



CHAPITRE XV. 

9 

Colonie des Doriens dans les environs du 

Parnasse^ 

( An lâgo ayant J. Cf) 

INotJs avons vu les Doriens, chassés par les 
Cadméens , se retirer sur ' le Pinde ; Hérodote 
n'ajoute aucun éclaircissement qui puisse nous 
apprendre s'ils demeurèrent dans cette région ^ 



(i) Solin. cap. n ; Hygîn. fah, a3|9 , D. •^ 

c.cvi\ Stxymif'od Enetd, lifa. ix et (a) Vide Qaver. Ital. Antiq. iib. 
VI ; Strabo, Geograph, Iib. ▼, p. iir^c. 7. 
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eu s'ils en sorlirent encore à la suUe de qiiel- 
^es nouvelles révolutions. Mais cette dernière 
opinion est la plus probable. Nous verroiis en 
effet qu'à l'époque où les Héraclides tentèrent 
rinvasion du Péloponèse^ dans laquelle leuF 
chef perdit la vie;» ils étaient accompagnés dea 
Doriens (i); ce qui prouve que ces derniera 
avaient abandonné leur ancienne demeure. Cette 
induction est entièrement copfirmée par Dio^ 
dore (a), qui assure que les Doriens y chiusçspop 
les Cadrnéens , parvinrent, au bout dun certain 
temps y dans la Doride, où ils habitèrent trois 
villes , jBœum , j^rineum et Cytinium. Cette Do^ 
ride et les trois villes nommées ici par Diodore, 
sont la région même qu'avait autrefois occupée 
la colonie amenée par Dorus, fils d'Hellen (3); 
. et il n'est pas surprenant que , forcés de s'ex- 
patrier^ les Doriens de la Thessaliîe aieçit cher- 
ché à se réunir à leurs frères. Le scholiaste de 
Pindare (4) liQus trace , à peu près de la même 
manière, la route teiiue par ces Doriens ; partis 
de Pinde , Furie des quatre villes de la Tétrapole 
Dorique de Perrhœbie, ils arrivèrent de là dans 
la Doride du Pâmasse. Ce récit se concilie si 
heureusement avec ceux d'Hérodote et de Dio-. 
dore , que je ne crain$ pas de regarder comme 
un fait constant cet établissement des Doriens » 



( i) Paasan. lib. x , c. 4x ; liB. na y (3) Conon. narrât, xxvii ; Stra- 
c 5. bo, G^graph. lik vin, p. 385. 

(at) Diodor. SicuL lib. y , c. Çj. (4) 4^ Pjrtkjiç. i y y. u^. 



postérieurement à celui .des Cadméens dans la 
Perriiacbie. ^ , 

Nous avons déjà indiqué les révolutions dont 
cette Doride 4u Parnasse avait été le.théâtte; et 
les Dryôpes , qui layaient enlevée à ses anciens 
maîtres , en ayant été chassés par Hercule , 
comme noMS l'avons vu (i) , rien ne s'opposs^it 
à ce que ces Doriens de la Thessalie e'en missent 
en ppssessipfi. Quant à l'époque où se fit cet 
établissement, npus n avons aucune donnée eerr 
taine. Diodore dit vaguement, vWfpov 7iW xP^^Vf» 
un certain temps oprès leiir expiulsion ; ce qui 
piarque que Tintervalle çntr^ ces deux événe- 
pç^ens fut a^e^ xK>nsidérable ; mais , d'un autre 
côté, comme Havs^sion dHyllus, à laquelle ils 
participèrent, nç précède que d^ vingt ans lai 
prise de Troie, et que l^r étiihli^sei;nent ne peut 
pas étfe cep^é postérieur à cette époque, il Êtùt 
donc croire que cet élâblis^ment s'effectua , 
lorsque la mort d'Hyllus et la convention con* 
due avec les Péloponésiens eureiit forcé les Héra- 
clides à suspendre l'exécution de leurs projets; 
et ainsi nous rapporterons .cette colonie à Tan 
I ago avant notre ère. Chassés sans doute à cette 
époque de leur dernière retraite par les Per* 
rhsebeâ, dont nous décrirons bientôt l'invasion, 
il est probable que les Héraclides les sollicitèrent 



(i) Voyez dans la jtremière pome ^ cette Histoire, tpa^. I, p. 434 



et «qiy 
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de se joindre à eux , et que repoussés du Péîo^ 
ponèse , ils se tournèrent du côté de la Dovide 
du Parnasse , qui était alors déserte. 
• Ils y fondèrent si:t villes, au témoignage des 
scholiastes de Pindare (i) et de Lycophroiîr (2) , 
savoir, Bœunty Cytinium, Erineum , Lilcea , 
Carphœa et Dry ope. Les trois premières exis- 
taient déjà , et il faut entendre ici que les Do- 
riens ne firent que les rebâtir. Quant aux trois 
autres, dont la fondation y également antérieure 
à cet événement, appartenait aux Ihyopes (3) , il 
est probable , d'après ces témoignages , que les 
Doriens y établirent des colonies; mais elles ne 
firent pas partie de la confédération Dorienne. 
Cette confédération résidait toute entière dans la 
Tétrapole Dorique, composée des trois anciennes 
villes Bœum, Cjrtinium^ Erineum (4), jauxquelles 
ils ajoutèrent une quatrième cité, appelée Pm^fe, 
du nom de la principale ville qu'ils avaient ha- 
bitée dans la Perrhaebie (5). Je n'ignore pas que 
l'existence de cette dernière ville a trouvé des 
incrédules parmi quelques modernes (6). Mais 
le seul argument qu'ils puissent opposer au té- 
moignage affirmatif de Strab«n et de Scymnus 
de Chiô , c'est le silence de Thucydide (7) et de 



(1) Scholiast. Pindar. ad Pythie, p. 437 , B ; Scymn. Ch. y. Sga, 59S, 

X, T. xax. apad HuâBon, tom. Il, p. 34. 

(a) Schol. Lycophron. itd CaS' (S) Scholiast. Pind. Inco cit. 
/a/t£^. V. 978. \6) Cisiyier, Histoire iles premiers 

(3) Voyez dans là première par^ temps de la Grèce, tom. II, p. 8 ^ 
tu tUeet^ Histoire ^xom. If -p.^^iS. note. * 

(4) Strabo , Geograph» Ub. iz , . (7) Thncyd. lib. i, c. 107. 
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Diodore (i), qui, parlant de laPoride de FEta, 
ne font aucune mention dePinde. Cet argument 
me semble bien £aible^ puisqu'en bonne critique 
une induction négative ne peut détruire une as- 
sertion positive. Peut-on croire avec quelque 
raison, que Stràbon ait confondu la Dorideàn 
pied de l'Olympe, où le scjioliaste de Pindare 
place une ville dePinde, avec celle dû mont Eta ? 
Outre l'habileté bien reconnue de Strabon dans . 
ces^ matières, il détermine , d'une manière trop 
précise pour qu^on puisse s'y tromper, l'empla- 
cement de Pinde sur l'Eta , lorsqu'il dit qu'e//e 
éudt la même qu^icyphas (a) ; or , on ne le 
soupçonnera sans doute pas d'avoir placé ^ç^-^ 
phas sur ÏO^mpe^ et la' situation connue de 
cette ville deit fixer celle de Pinde. Ce n'est 
pas une seule fois que Strabon parle de la Té- 
trapole Dorique ; il se sert de cette expression 
toutçs les fois qu'il p^rle des Doriens (5); et 
comme ces mêmes Doriens ,'au témoignage du 
scholiaste de Pindare, habitaient précédemmeht 
une Tétrapole , dont la principale ville se nom- 
mait Pinde (4'} 9 quoi de plus vraisemblable 
qu'ils aient ajouté aux trois villes fondées par 
la première colonie , une quatrième qui leur 
rappielait le. nom et complétait la forme deré* 



IM 



(i) Diodor. lib. t, c. 67. 4^5 , B ; 4^7 9 B ; 434, B ; et oHàf. 

(a) Strabo, Qeograph. lib. ix, (4)Scboliatt. Pindar. o^i'^Mic. 

|»>497»C;4H«B. 9 i,T.rat. 
(3) Straboy Ub. ix, p. 4x7» Ql 
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publique qu'ils «avaient possédée dàiis la Pei^* 
rhœbie ? Si Thucydide n'a point parlé de Pinde, 
lorsqu'il nomme les trois autres villes comme 
la métropole des Dorietis , c'est <|ue PtHde seule 
devait sa fondation à la colohie plus ré<^énte qui 
s'était établie dans cette région ^ et qu'ainsi il né 
convenait pas de l'assimiler aux autres pôiir lé 
titre de métropole. Selon cette intét*pt*étàtion 
« qui me parait très-naturelle , le silence de Thu-»^ 
cydide ne se concilie pas moins aisétxfent avec 
mon opinion, que le témoignage affirmatif de 
Strsfbon. Mais une preuve qui , selon moi , doit 
décider la question <, et que je ne crois pas avoif 
été employée > est celle que lue fournit un pas« 
sage d-Hérodotè. Cet historien, i;û parlant.de 
quelques peuples du Péloponèse , qu'il est iiiu* 
tile de citer ici, dit (i) qiiiiis étaient Doriens et 
Mûcednes^ venus d' Erinée ^ de Pinde et de la 
Dfjopide, En joignant ici Erinée à Pinde > Hé^ 
rodote né mârque-t-il pas clairement que cette 
dernière ville existait dans là Doride du P^tr- 
imsse, puisque tous les auteurs s'accordent à y 
place]^ Erineum P. Et s'il pouvait reiter quelques 
doutes, ne seraient-ils pas levés par le nom de 
Dryopide donné ^. la région où se trouvaient 
Pinde et Erinée , nom qui ne peut convenir en 
aucune matiière à la Doride de Perrhœbie^ tandis 



(i) Hérodot. lib. vm, c. 43. àm- \% '£/>iviy % x«t liUi\i^\» ««i Itt 
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qu'au témoignage du même Hérodote (r), il 
fut porté par la Doride du Parnasse ? 

On me permettra d'être entré dans çéS détails, 
qui lienneht de trop près à mon sujet pour y 
paraître étrangers, Lorsque je m'éloigne, du s^en- 
timent d'un autei habile critique que M. Cla- 
vier, je ne le dois faire qu'avec beaucoup de 
défiance et de faisons tout à la fois ; et je serais 
sans doute inex<!ïu3able, si , proposant des idées 
contraires, ou seulement peu analogues aux 
siennes , je ne m'environnais des preuves les 
plus fortes^ et des autorités les plus impo- 
santes. 

C'est de cette Doride que nous verrons sor- 
tir, près d'Un siècle après la chute de Troie , le 
peuple qui fonda plusieurs états dans le Pélo- 
ponèse , et envoya tant de colonies au dehors 
de cette femeuse presqu'île. D'ici à cette épo^ 
que, nous ne voyons plus paraître son nom dans 
les grands événemens qui agitèrent la Grèce. 
Ils ne prirent , du moins directement , aucune 
part au siège de Troie , sans doute à cause de 
leurs liaisons avec les Héracîides , qui, ennemis 
de la maison de Pëlops, ne pouvaient s'inté- 
resser au succès d'une expédition dirigée par 
des Pélopides. Mais pendant ce long intervalle 
de repos intérieur, la population, quiVaSaiblit 
dans les autres états de la Grèce par la guerre et 



l«a*i«(W«MlMiMaiéMMhM^taMMMM«*«rfi*< 



(i) Hérodot. Hib. x, c. 56 ; i<2?i7) , lib. yin^ c. 3x. 
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les dissensions civiles, s'accrut et se multiplia 
chez eux , de sorte que lorsque la trêve conclue 
avec les Wloponésiens fut expirée, et que les 
Héraclides, leurs chefs , purent réclamer légi- 
timement rhéritage d'Hercule , on les vit dé* 
ployer des forces imposantes , s'ouvrir sans ob- 
stacle le chemin du Péloponèâe, et y affermir 
leur domination sur les ruines de^ autres peu- 
ples dispersés ou détruits. Mais nous ne de- 
vons pas anticiper ici sur. le récit de ce grand 
événement dont nous développerons ailleurs 
les résultats ; et avant de décrire les premières 
tentatives des Héraclides et les colonies qu'elles 
occasionèrent , il nous reste -encore à &ire con- 
naître quelques émigrations particulières, dont 
l'époque est antérieure à celle-ci. 



CHAPITRE XVI. 

Colonies dans les (les de Sardaigne et de 

Rhodes. 






Colonie Athénienne en Sardaigne. 

Avant la colonie dont nous allons parler, 
Inle de Sardaigne avait reçu plusieurs colonies , 
telles que celle des Ibériens, dont le chef NoraXy. 
fils de Mercure , fonda la' yille de Nora. D autres 
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monuméns attestaient encore la réalité de cette 
émigration, que M. Petit-Radel, dans un mé-^ 
moire manuscrit qu'il a bien voulu ine com-^ 
muniquer, oroit être fondé à regarder comme 
une colonie des Pélasges, qui , après avoir aban- 
donné la côte du Latium et de l'Ëtrurie, avaient 
été s'établir danà llbérie (i). Les homonymies 
communes aux deux régions , que ce savant a 
relevées sur les cartes de Ptolémée (2) ; l'origine 
que Pausanias assigne au chef de ces Ibères j[3) ^ 
et d'autres raisons , qu'il serait trop long, et 
que d'ailleurs il ne m'appartient pas de dé* 
tailler ici , justifient cette conjecture qu'auto* 
risent encore les témoignages de*Solin (4) et 
d'Ëustathe (5), ajoutés à celui de Pausanias. 
♦ La colonie d'Aristée succéda immédiatement 
à ces Ibériens, selon «Solin^ et les précéda, sui« 
vaut Pausanias. Ces contrariétés confirment ce> 
que j'ai dit ailleurs de l'impossibilité d'admettre 
la date assignée par le dernier de ces auteurs à 
l'émigration d'Aristée* En la rapportant , selon 
une tradition plus vraisemblable, au siècle de* 
Dédale, il faudra reconnaître dans cette co- 
lonie, dont le chef mythologique , ou, si l'on 



(i) yoyAsLpremièrç partie de cet. lémée (lib. ni, c. 3.), nous troa- 

QUTrage , tora. I , p. 4x x. vons la ville d'-Osofa, les Celsitant, 

(a) On trouve sar la côte Ibé- ^ et ane^rilie de Lésa, 

riexme décrite par Ptolémée ( lib... (3) Pausan. lib. x, c. 17, p. 837. 

II, c. 7, p.. 44* )» les villes de Lissa ■ (4) Solin, c. iv, p. ift, edit. Sal- 

( ou J>«a selon le Mss. palatin), mas. . . m 

d*Ausa et de Ce/sa. Dans la Sar* (5 )Ev»ta.th. ad ÙiohjB, Peneges, 

daigne, décrite p«ir le même P(o- . v. 4>8« * 

W. 1 1 
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veut, symbolique, était FAristée des poètes, une 
de ces émigratioAs qui furent si fréq^euites sdus; 
le règne de Minos. Quoi qu'il en soit, rien du 
moins iie s'appose à ce que nous adoptions une 
tradition autorisée par les témoignages de Pau- 
s$imft^ (i),. de Salluate cité par les commenta-* 
\fi\\T^ d^yirgil»(i), de Silius Italiens (3), et dé 
Solin.(4^. L'existence d'une yîlle A'OUna, an^ 
t^rieure à. la colanie diolaiis, dépose en £iveur 
de I4 ijé^lîtié de celije d'Ârîâtée, puisque nous 
xietrouyonsu dana^ l^Aj^adie , d où Afistée était 
origini^ii^ (5), un JleuMS et une vilie du nom 
à'0lhia{6)^ qui ne put être porté en Sardaigne- 
que pai]i la colonie grecque d'Aristée (7). • 

' (i^ Paa9«ii« Uli. X, c. ■i7« d«. SaUiHIe ( i45 « aSS , 65. ) re« 

(a) Sallust. apud Serviam , ad cueillis par le Présitieat de Brosses. 

Géorgie. Uh. z» ▼' 14* . - ( mstêù» romaine dé SpUDSte, iib. 

(3) Sil. Italiqos , lib. xu, t. 365 u , c. lo, tom. I, p, 4770» portent 

et sqq. t{Xk*AriMtiê0 pM$a ions tue de Céos 

(Ù Solia, cap. iv, p. i8. Jusqu'alors inhaèûée, et de là en 

(5^ ApoUeii. ^hod. I. ti , ▼. 5'i8 ; Sàrdaigne , accompagné par Dé" 

Sc^q). eju^m , ad lib^ tX| ▼• 6oa> ■ dah^ qui jr 'vint Mtee lui de- Sicile...» 

(6) Paosan. Ub. Tiii , c. 14* Ailleurs la mém» auteur dit eu- 

(7; Bochest rajatte* éffalemeiit cori» (Fragment, ^tf.) qm* Aristée 

l^iexisteDce de la colomia a Aristée, régna dans t*ùe bientôt après les 

et de ceUe dea ibères ( Fid. Qe^ m^s % r^wipnèla hs demat eohmits 

grapK Sacr. part. II , lib. i , c. 3 1 .). dam la ville de C^ralis , qu'il avait 

C'est VKX, Gairtbi^lloW qu'il tiXti-' nosmellement bâtie, et que^ve deux 

' bue la fondation de Nora , conune . natiom , quoique séparées jusqu'à 

de C€wàUi „ dans VtXt à% Corses lui, n^urent pas de peineà adop' 

Quant aimlolaenses et Ilienses,lom ter, une nouvelle fitfon de ntivfe, 

de laafawe veoir, avec t6as les I:es €lettx colonies dpnt il elt ici 

auteurs de Tantiquité, ou de la question, ne peuvent être que celle 

Grèce, OQ de Troi« , illes fait «■* des PéUuges lyrrkéniéns , dont 

core partir. de XAfiiquet «^ teaa nous avons parlé, et celk des 

aes argumens , pour réfuter tant Ibères commandés par Norax. Au 

de téiQoi^ages contraires à son veste, ce denûcr fragment est pré* 

opinion, sQUt empruntés aux mê- cieux , en ce qui concerne la réa- 

mes sources ^ni semblent inépui* . niondcsdeux colonies antérieure^ 

sables sot^a sa mo'in , celles des étjr" avec celle d^Aristée, et la fondation 

mohgies orientales. Les fragmens drCaro^^ qaifwt.rcnoaveliéepar 



/ 



Malade totii ces étàblîssefnèfis , lè piàs cotï- 
i^i()éMtl>Ie , Ssmsi contredît, ce fut celui qui , sôtisi 
lés ordures dlolâôd, neveu d'ïîercûle, y ini 
formé par dès jéthéniens et des Theijpien^, Eau- - 
teiiias nous fei*t Meii connaître (i)*ï'iniportancé 
dé cette expédition , lorsqu'il dît qu'aVant Témi- 
gratiob ionieiinè^ là Grèce n'avait produit que 
deux Colonies composées dé peuples 'différens , 
et^soùs dçs chefs dwers , et celle ' d'Iolaûs était 
une des deui. Diodore raconte dans leig pluS 
grands détails FhîstoiTe de cet établissement (a), 
et prétend que ce fut d'après \éi ôMres d'un 
oracle que cette colonie ftit? envoyée par Her- 
cule , qui lui donna pour chefs ïolaûs et les fils 
qtf^il avait eus des filles de Thespîus. Aux Âthé; 
liiens et aux Thespiens nommés pïir Paiisaniasi^ 
se joignirent , selon Eu^tathe (3), des Thébains 
et des Locriens'; et, en effet, Solin (4) nommé 
également des Locriens parmi les anciens habi- 
tans de la Sardaigne. 

iDioflbre fait sans douté une description trop 
magnifique et peu digne àe foi \ dés notnbreùsesi 
cités bâties par cette colonie ; des gymnases ^ 
des temples et des autres monumeûs fastûeuoé 
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une colonie' cafthàginoise , ainsi xii» ▼. 363 et Btm. JfB iie.eoigni«âf 

qiie Stilchi, dans des temps posté- ^'Aristide qui mette ceÇte coïo- 

rieorâ. ( f^oy. Claudian. Beflo Giî- nie en Corse, et noi& en Sasdaigi^t 

donfc; PaasAn. lit), x, c. 17.). {ffjrmn. ad Hercul. p. 76.); maia 

(x) Fansan. lib. vu, c. a; lib. x, ton erreijik' est manifeste. 

€. 17 ; add. Aristof. Phjrsic, lib. iv, (a^ Diodor. SïcdL lib. y, c. 39. . 

c. x^, et ih M(r, Auscukat; Stra- ' (3^Eastatb.a</Diony«.iP«rM^/. 

bon. lib. y, p. aa5, A; Apollodor. t.,4o5.. 

hh. XI, c. 7 ) §. 6; Silias Ital. lib. (4) Bolin. cap. ly, p. xi. 



a6o HISTOIRE DE ViTABtlfiSElirENT 

dont elles étaient décorées/ Mais on p^ut l'en 
croire, lorsqu'il dit que quelques-uns de ces 
antiques monumens subsistaient encore de sou 
temps , avec le'.nom de leurs fondateurs. C'est ce 
qu'atteste également Pausanias , qui ajoute que 
plusieurs bourgs de l'île portaient alors le noia 
des IqléenSj quoique, selon Straboq , le peuple 
entier eût pris depuis long-temps le nom de 
Atetyii'Çpuf. Âristote fait sans, doute allusion (i) à 
ces monumens, lorsqu'il parle des héros qui 
dormant dans J[a Sajrdaigne ; et il s'en explique 
plus clairement dans son livre, Tipi OttviJutffi»v 
iKovç-fj^lSvy où il dit qvCon voyait en Sardaigne 
beaucoup de constructions grecques , qui pas* 
saient^pour être Vous^rage diolaûs*, fils dlphi* 
dus y qui conduisit urie colonie daris cette ile. 
Cette colonie s'établit kQlbia^ dont elle changea 
le nqm en cel,ui S A grillé y sçlon Fausanias (a), 

» ■ ■ ' III I I m^w ■ ■■ ■ I I ■ ■■■ 

(i) Àristot. Phjrsîc. lil>. ly, c. 12.' Cécrops« ainsi que nous Tapprend 

Foy, ses Interprètes grecs , Thé- le premier de ces antears/ Harpo* 

mistins (p. A^') et Simplicins (p. eiaûon et Soidas foUt aussi men- 

l67vedit. grsec.)* tion (ii.*A7^poixi».) de -ce déme, 

'(^^ Pausan. lib. x,€ . 17, p. 8S7. qn*i1s appellent 'A^poiMi. La cor- 

On Ht 'OypuxxN'dans le t^xte de rectioù que «je propose est d*ail- 

Pansanias , et ce nojDo a jp^tcment lears oonforme à 1 etymolc^e don- 

pairtt 'cbrroxàpu à plnsieurs -avans. née par Paasanias, qui suppose qu|e 
Qaelqt)^s-|;i»s ont proposé des cqr-, , {es Athéniens^ en particulier, appff^ 

recfiôns'ï'dont j'avoue qu'aucune lèrent ainsi leur colonie pour coH' 

ne m!a paxn^atisfaisaate ; mais le terver- le nomr tfun det éêmes de 

^1 Z. -. J» i_ 1-..» ' 1 1. 7- '» ^ r ^. '/^ »-i. J« 




Ay^*?*?».* Ce dernier nom était en oiitoi «rivoc to oyo^it. 

ëflbt celtii d*nli déme de rAttiqn'e; qui firent partie de cette émiçra- 




>8Vcmns (1^. A>^t/MÎ.). Il était dé- SaAlaigne. 
rivé de celui à'^gratde , fille dé 



y • 



BES COLONIES GRECQUES. ' 'a6l 

Les Athéniens l'occupèrentseuls'etles Thespiens 
formèrent un établissement séparé. Cette indue* 
tion me semble confirmée par lenomde;F^^- 
piaj qu'Etienne de Bysance (i) et Ëuj^tathe (a) 
donnent à; une ville de Sardaigne, açjxt.qui ne 
put y être -apporté giiie par la , cploiiiç . TAe^- 
pienne. Voilà tout ce que nous avons yeciiçijli 
de plus certain sur rétablissement de çiett^, qplo- 
pie. Jî^ipdorç dit (3) qu'après avoir r^églé l'^drai- 
nistration de cette république, lolatfs rjEflQUrnît 
en Grèce ^et laissa l^utorité entre Içs i^^ait^s des 
Thespiades. \Mdiis cette assertion éstif^Qn^tr^dite 
par Baïusanias, (4), qui aissm'e '^u coertraireique 
ce prince mourut en.SiatdaigncA, est quil avait 
chez les: Thébains un ,ip,çnument kéfiQig^^^ he 
scholiaste de Pindare prétend. (5) égîilçDaeat 
qu!Iolaûs n'avait en. Grèce q.u'un cé^qdqphe^t et 
que ses cendres reposaient en. Sardaigue. Au 
restç, cette différence est- peu impartante; et 
si j'af cité le témoignage de ce commentateur., 
c'est po,ur le joindre à ceux que j'ai prépé^m- 
.ment allégués concernant l'esti^istence 4e la iqqLq- 

nie d'IqUtij^, 

' ' ' • ■ 

■ ■!■ ' '' 1 i . " ^' ^ ■ii.iii»» I II II ii^ii I < I 1^ I >wi I I ,»^amm^HmÊmmmk^mmmm%<fmmktm t* m. 

Îi\ Stephaa. Bys. o^. Qlerrci^. ' (4) Pansan. liKVix s c^>3. 
a) Eustatli. €id ïliad. lib. u , (5) Scholiast. Pmdar. ad Ncm^. 

▼. 498.' ' . IV,. V. 3». « 
. (3) Diodor. Sicol. lib. r, c. 3o, 



\ ■ 
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■» — I 

Colonie Cretoise à fthôdes. 

L^lé de Rhodes n'avait point f*eçu de cohnie 
Cretoise 9M temps de la domination de Minos. 
Cependant , comme nous voyons le^ Cariens 
haotter cette île (i) à une époque qui doit peu 
s'éloigner de celle-là, il est probable que l'établis- 
sement de ce peuple avait été favorisé ou dirigé 
par le monarque Cretois. Quoi qtfil en soit, un 
petit-fiis de Mrnos, que les historiens nomment 

^jékhémènef effrayé par un oracle qui avait pré- 
dit à son père qu'il mourrait de sa main, et vou- 
lapt détourner l'efïetde la fatalité, prit le parti 
de se bapnir volontairement de sa patrie (2). 
Daiis c^diessein, il rassembla une colonie fortnée 
de ses compatriotes, et passa à Rhodes. Le lieu où 
il abordït reçut le. hôm de Cretehia (3), en té- 
moignage de la patrie qu'il abandonnait, et il 
établit sa colonie à Camirus , une des trois yilles 
que possédait alors l'île de Rhodes. Tel est le 
Técit de Piodore et d'ApoUodore, auquel on 

-peut ajouter le témoignage d'Etienne, de By*- 
sance , qui le confirme dans les principales cir- 

.<)oastancesr Ge fut à ceHe colonie que l'île tb 
Rhodes dut l'introduction du culte de Jupiter 
Atahjrrien , surnommé ainsi à cause d'une mon- 
tagne de l'île , d'où l'on apercevait celle de 



(i) Conon. narrât, xLvn. Diodor. Sicnï. lib. t, c. Sg. 

(a) ApoUod. lib. m, c. a, $. x ; (3) Stepbui. Byt. i;. lUfnlnii*. 



Crète ^ au témoîgiia^e <ies nvémes âcitèim (i)% 
ISfmiÈ rapporterons a^isi^i à cette émigratiofi 
Forigine des rapports qui existèrent tou}<!mte 
depuis entre les Cretois et les Rhodiens , et qui 
les réunirent souvent dans des colonies com- 
munes. Au neste, la fatalité qu'Althémène avait 
cherché à éviter , triompha de ses efforts. Son 
^re Càtréev près de Dtoùrir sahs héritieris, él 
entraîné par un ascendant invincible vers ce 
fils qui Tava.it abandonné , entreprit de Farra- 
cher à soù exil. Mais se défiant du succès d^une 
correspondance trop souvent infidèle , il crut 
assurer par sa présence Feffet dé âés discours. 
Il se rendit donc lui-mémè à Rhbdés , où Fat- 
tendait la mort. Au milieu du tumulte d'un 
abordage riôCturhé, la troù|>e du vieùt roi de 
Crète iàt aisément prisé potii^ iln làitiàs dé bri- 
gands qui Venaient ravager les terres; Althé- 
mène accourut y pour repôuHser pat* la force 
une injuste agression ; et un datd égaré dané 
la mêlée atteignit et tuà son père. ApoUodore 
ajoute que, désespéï'é dû crime involontaire 
'quHl avait commis , ce malheureux fils pria les 
dieux de permettre à la terre dé Féngloufir , 

■ et ({ne son VôéU fut exaucé. Mais Diodore expli- 
que historiquenieiit cette fable , et prétend que 

s'étant banni de .la société et du commerce de 

* ( 

(i) Apollod. et Diodor. iàid. ; Sttpli. r. *A^iCvfi^f, 
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ses semblables, pour expier son crime dans la 
solitude, il y trouva le terme de ses chagrins 
et de sa' vie. 



CHAPITRE XVII; 

Colonies qccasionées par Içs [pre/piié^ffi' tenta^ 
■ , : ■ ; twes des Héraclides. > 

A. .' '- ■ • 

PRE$ la mort d'Hercule, ses énfans se virent 

en butte aux persécUjtipns d'Eurysthée. Céyx, 
roi. de Traçhine , chezj lequel ils ayaieijit espéré 
de trouver un asile,, ne se crut point asse^ fort 
pour les déferidrç. Mais Thésée, qui régnait 
alors à Athènes , suivant la traçliti.ou. la plus 
vraisemblable , fut ulus^ puissent ou plus gé- 
néreux; il osa embrasser, hautemept ^l,eur que- 
relle. Eurysthée, à la. tête des trpupes. (Ju Pélo- 
ponèse, fit une invasion dans l'^ttiquç; mais 
il fut défait et laissa la vie dans le cop;ibat (i). 
Cette victoire , si fréquemment et si cojoaplai- 
samment célébrée par les orateurs athéniens, 
et surtout par Isocrate , ouvrit à HyUus l'entrée 
du Péloponèse, et lui en assura la cpnquéte. 
Mais cet établissement fut détruit aussitôt quç 
formé , et la peste l'obligea bientôt d'en sortir. 
■■ " ■ ■ ' » ' ' ■ . I ■ ■ _ ■ .1 ■ 

(i) Confer, ApoIIod. lib. n , c. 8, crat. Panegyric, §. xv » xvi ; Phc*^ 

§. %i Diodor. ]i)). it, c. Sy; Pau- recyd. apud Aaton. Libéral, r^ar» 

san. lib. i, c. Sa; Hecataeas apud rat. xxxu; Herodot. lib. ix, C. 27 j 

]x>n^n, vifi v4«(9 c. aLZTij;Iaoo Str^bo» lib. raïf p. S^). 
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Ce fiit alors que les Héraclides formèrent une 
colonie* dans FAttique , au* témoignage- d'Apol- 
lodore et de Diodore. Le premier de ces auteû^ 
appelle Marathon le lieu où elle s'établit; Dio* 
dore le nomme Tncorjrthé, Ges deux demes'oVL 
7>ilks faisaient également partie de la Tétrapole 
Attique ; et Fon peut 'conjecturer ique ces prin* 
ces *l'occupèrent toute entièi^e, 'puisque dani 
un autre iendroit Diodore dit (i) que les H'éra* 
clides avaient habité la Tétrapole Aitèquèy é% 
que ce fut à* c^use de pelât que les Péhpè^é^ 
€iens\ dan^ une de leur^ invasiôm , respectèt^nt 
-ce territoire. Ce ftit sans douCe -au^ , comiûele 
eonjectureiM; Clavier (i) ; en mémoire dti séj^^upp 
des Héraclides' dans TAttiquéV^^^ l^s ji^niens 
donnèrent àTunedeieùvstribtmle nom d'^»v 
*iiochide y de celiii à'j^ntioébw^ , U'n - de' aès 'prin- 
ces. Quant?àFépoc|ue de Gi^t épiblîsAemenfe j ellç 
ibe parait ûicile à détermttier:- «'Cette prectfîèlPô 
inyasion. des Héraclides eutilieo y seZott ApoUo^ 
dore (3) ^ trois â^^ avant i'^Kpédition d'Hyliof^ 
qui, elkninéine, eslude Vaaa^^i^ avant noti^ 
ère, ainsi que pous le '|)roùverons pluè[b&s; 
L'établissement. dans TAttique estdpnc dé l'aa 
1^93 avapt la même ère. •. .tt* •• 

Mais cette colonie fut peu nombreuse, à eu 
juger par le peu de traces .qu'elle laissa daii&le 



(1) Diodor. lib. xi\, t, 4^» toià. p. 338. . : . 

I,p. 5o8. ... • (3) Âpoilod. iï/»/Â9rA^. lib, II, 

(aj Not* sur JfoUod, tom. ÎL, hi)^^^*^ • - ^-j 
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fàjs , fAr le ailence des auteurs «sut ;sQa tais-*' 
l|9iM3e p eo&u fsiT le récit xueipe de Diodore (i)^ 
q^i aasure que la plupart de$ HéracUdes , «€<- 
Dompagnés de Itixn fidèles Àroadîeus^ allèreat 
Jiahiter pariai \es Doiiènê , dont le ^oi jEgi^ 
ijtifu leuraccorda uu^tabUssemeutdaxisâesétats. 
Ce récit de l'historien est oQu^rmé par l'orateur 
Jsperate (s) , qui préteud égakmeot i^^après la 
mot iï Eurysthée , les fis et Hercule haèiièrent 
parmi les Doriens. Ce fut* sans doute pendant 
leur séjour parmi ces peuples qu'Hyllus les dé- 
termina à abandonner leur patrie , pour cher- 
cher sur ses pas de nouvelles demeures. Lors* 
que» trois ahs <q?rès, ce pribce revint dans le 
Péloponèse , il était ^ selon Pausanias (3), accom^ 
pOigrié 4es Doriensi et eu effet il est difficile 
d'imaginer comment, sans le secours de ce 
peuple i il aurait pu chercher à expulser La puis*- 
Mater maiwn des Péhpides. Ce fut sans doute 
auiaisi pe&dant le.juéme intervalle de temps ^ 
que ^'otganisa le corps des Doriens en trois 
tribus f sams les noms de Ifyllus {ijpxï avait* été 
adopté p0i^ le roi des Doriens) , de Pamphjrlus et 
de J)jrmas^ fils de ce prince (4). Le scholiaste de 
Pindare nomme encore (5) un ÉoriiSy ithve des 



(i) Dîbdôr. Sîclib. rv, c. %%, lib. txu, p. 427 ; Steplista. Basant, 

(a) Isocrat. in Archidwn. j. vi. m), ùc^ftôti. 
TfXf(;<r»0'AVT9C /' £Jpv9ÔéMc, lut- (5) Scholiaat. Pindar. ad Pr- 
l^inap-Av tf Aai^i«v0-if., ■ ' "^ tik^* <» ▼• >>> » ScboUait. ÀrU* 

(3)Pfta4anî. UK^iiiiie«5- . toplian. W JP/uf . 

(4) Confer. Strabon. Êeo^^pk^ 



jdrax derniers 9 qui don^a sou ^om à jaw iTtbii 
4es JLiacéd^moQieas^ et (jui paraU él^ jie i»e«>0 
pfsi^ojinage que ^celui que Platoq appelle Z\i^^ 
jrieus(i). Maî,$ ce;tte tribu, particulière aux l4i^^ 
4iémoqien« , n'eiûata jamais p^rmi tes Porieu»; têt 
jçellç 4'^/rniuia,.qui fut postéri^tti^Qieiit aj<nir 
Jt^e aux troi^ autres, ^elpu r}iistorieoEp)l40f\e(9)^ 
av^ijt reçu ^on nom , s?k^ m^ <^>aj^tujr^ , 4^ 
celui à'ifymettxi , fille de T^menus, 

Colonie jirgienne à Rhodes. 

(Ail 1999 STttfil J. C) • 

. - • • ' ' '■"''' 

C'i^ti la i3qêflPi4^ époque qu^ jf W5)portéia* 
ipolpnie.qu^ Tlépol^me\ un de» fib dlïercuie, 
conduisit dans Vile de Rhodes. Ce prince avait 
^té s*é^abU^ daps rintervalk à Argos , où ayant 
jftu |e malheur de tuer I^kormniu^ ♦ en croyant 
ii^pp^r wu esfclavf , il fut forcé de s'exjàtrier, 
et ejcQn^eoa avec lui une nombreuse tr&i^ 
éC^rgiens. Qe récit d'ApoUodore (5) pron^Ke 
* biei> que la colonie de Tiépolème fut contenir 
poraine de la premiière invasion dés Héraclides, 
puisqu'ildit expressément *qa' avant leur sor^ 
du Péhpomse (sortiiç dont noua avons vu pl«r9 
baut quç, la peste fut cause), Tlépolème en partU 
aussi, po^r aller 4 Rhodes. C'est . d après cette 



(z) Plato, de Ltgib. nx, p. 6Sa, if. ùv/uaif. 
ed il. Serran. C3) ApoUodor . BHUatk^ç, Uk» ih 

(a)'' Ephor. aj9<ief Stephan. Bys. c. o, $. a. 
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autorité què'j'M'crù devoir ranger cette colo* ^ 
- nie sous l'aii isrgai avant notre ère. Cependant 
'M.'*Larehçr (i) la placé huit ans après la mort * 
u^Hjrllus j et il distribue, par conjecture, ces 
années dans les différens établîssemens de T/t- 
-corytke et d-j^rgos, où -Tlépolème s'était tl*ouvé 
avant de passer à Rhodes; Gét habile chronolo- 
giste a suivi en cela le témoignage de Diodôre, 
qui rapporté en effet dans le même ordre ces 
divers événemejis (2). On sent qu'il est difficile de 
se décider entre des autorités à peu près égales. 
Cependant j'avoue qiie je penqbe davantage du 
côté d'Âpollodore, parce que sa narration, plus 
claire et plus circonstanciée >^e concilie mieux 
avec la chronologie que celle de Diodorcj ainsi 
qpue nous le verrons plus bas. Une autre raisoà 
achève de me déterminer. L'ëtablissetaetat ^dè 
^iépolième' à Ârgos ne put avoir lieu que* lors- 
que, les Héraclides étaient maîtres du Pélopch- 
-nèse ; car assurément les siiccesseurs â'EurrS" 
lAéé/< jouissant de l'exercice de leurs dcoitsr; 
n'auraieiit pas. souffert cet établissement dVn 
^Is d'^Herculé dans leur ville capitale* et erie- 
€Ore; moinV^u'à lâ*téte Àhine , côhnie de leuii 
sujets^ iLeùt' fondé ailtetlirs un état indéjpèn- 
dant. Or , ApoUodore pla'<îé le séjour de Tlépo- 
lème à Airgos-, pendant la eoWté dominatroh 



(i) Chronol tPHérùdoU ch. xTj (») Diodor. Sic. lib. Vj^ c. 5a» 



des Héraclides^ et son départ; à la m^e époque 
que leur çxpulsiom , ce qui.est entièrement coo- 
forme à la vraisemblanoe.; au lieu que Diodore 
en choque toutes les règles, lor^u'il place ce 
séjour aprèala, mort d'Hyllus, dans un temp». 
où les ressentimeps, si violemment excités de 
part et d'ai:^tre, ne permettaient ni à un Héra-" 
clide de chercher un asile aux mêmes lieux où. 
dominaient les persécuteurs de sa famille,. ni- 
aux Pélopides de protéger cet établissement. Si. 
ces raisons ne paraissent pas convaincantes ,. 
elles sont du moins assez plausibles pour justi- 
fier le choix que j'ai fait du récit d'ApoUodore, 
contre le sentiment du respectable M. Larcher. 

plusieurs auteurs ont parlé de l'émigration 
de Tlépolème, et à leur tête je dois placer Ho- 
mère j^i), qui donne sur ce point des détails vrai-i 
ment historiques. Pausanias (2) et Strabon (3) 
parlent é^lement de la fuite de ce prince. à> 
Bhodes , sans doute sur la foi d'Homère , citét 
par le dernier de ces auteurs. Tous conviennent, 
que cette colonie fut nombreuse (4) et composée 
^Argiens y que Strabon appelle EoUehs , paf ce. 
qi^'en effçt les Açhéens d'Argos étaient origi- 
nairement issus des colonies èoUennes de la 



.4«.«. 



(i) Homer. lUad. lîb. tt. Cotai. (4)...noX((ir ^' 07^1 xecov i^ftiç, 
T. 161 et sqq. ; et Eustatli. ad eutn, ' Homsii. 

(a) Pati8au.1ib. xn,<î. 19. ♦«/^•f *f f**T hx oXi>a»y. 

(3) Straboy Geograpk, Ub. xiv, Apollodor. 



Tbessake^ ÎAS Hori^ts ne j^iirézit arneune payf 
itcenitf^ ecAùtm ; c*éfà te ^tie"^ mhat Strâbbir 
<iëcf&W {^MilitéttieM , él ce iqi!fîûdi(}ùé Hbmëi^ , 
korsqu^it Al tfùè Tlép&lèmé faytcH kr rts^ehit-' 
mmi^ dé^ êes fikrei. fié sebôtM (jiCié ée pl*înce' 
érmdbisU lui-iiiéilàéà AgâtnenlûOYi lors dFu'siége' 
de ti^oie, prouve biieïi d'aiHéurâ qu'il s^étaitî 
^paré d<e la eausé des- Héracfides , et que ses' 
^u)ets n'étaieut point àes* Doriens^ j peuple iié- 
oessaii^ment lié à la défense de cette cause. IV&îs' 
Q& sôtit lé» schdliai^fCès' de Pindàre qui nous ont^ 
tmMtxïis (i)*lè plus dé détails sur cette émigra- 
tion; et- je vais extraite dé lètir récit les cir*' 
cottstauees lés- plus eisseufieUèS. 

Après le meurtre de Licymriius, Tlépolème 
rassembla une Cblouie dfJrgiensy et alla <îon- 
sullér roraclè d'ApôUdH à Delphes , sûr s» des- 
tination. ILe dieu lui ordonna de conduire uiië 
colonie à Argoi^ puis à Rhodes (2): Ce passage 
me semble difficile à expliquer ;* cafr il est évi-^ 
dent que Tlépolème partant d'Ai^os aVec dés 
Argiens^ ne put recevoir Tordre de fonder une 
colpnie kArgos, Le commentateur' d sans doute* 
entendu parler d'utie ville du même nom , et* 
qui devait être située dans le voisinage dë^ffAa- 
des. Je crois donc qu'il a voulu indiquer une 
yill*d'-^rg^o^> qu'Etienne de Bysance (3)etPhi- 

^1 lll|»l» lÉ !■ ■ m, ■ ' ' ■ ■ 

(1) Scholiasc. V. et R. I?in<Iar. '?« *Af>oç, jMt# tiç'Pt^M. %>h^f. 
ad Oiymp, n* ▼• i4; Oijrmp, vu, i^JH, v. 36). 

V. 36, usq. fltf 60; iV^. Y. 71. * (3) Stepuan. Bysant. v.^AfyH* 

(2) 'AviiTM I0 X^ioy «UroixiV«t» 
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lostralie (i) mettent en CiUcie. 0& MtrouYe en-^ 
corele nom d'y/|^#ikns»dies€oii>trées^voism€sr 
de celle^làé Strabon |^aoe (2) dans* k Cappadèce 
uni château de ce nom , q^ae tes commenlal»uHr9 
d^Etienne de Bysanœ eroyent (^) avec asses^de 
Ts^atsemblaiicè élMF kl même position qoeV^éth^ 
gos de cet aotenr. BJne» colline, appelée ^Apjrctiîr 
par Zonaras (4), pai^aîc au docte Ëckhel (5) avoir 
reçu ce nom dfe VAi^os die Cilicie', sv toutefois, 
ce que j'ose conjecturep, cettfe montagne ée 
Zonaras Q'est pas le mont Argée^ qui s^étendàit 
au-dessus de Mazaca, et dont parlent tant def 
géographes anciens (6). Quoi qu'il en soit, il 
parait du moins très- probable que Forigine de 
cette ville fut due*, ainsi que Findique son! 
nom y à une colonie a/ffienne; et cette idée , qucf 
Pellwin. avait indiquée dans àes Mélangés (7) , 
a été changée en certitude pap £ckfael^(8) , qui* 
Tappuie des preuves les plus authentiques, celles 
que fournissent les monumeiis. Eu effet, les 
types les plusr ordinaires des médailles de cette 
ville offrit la tête de Persée, siu^i bien que 



(t) PbilosfeAt. m vit. jépotion. (8)Eckliel,iVimn Fetew*, p. 76 

TAj^an. lib« VI , o. 3o. et aaS. Il semble qae dans ce 

(3) Strabo, Gèùgraph. lib. zix, traité Eckhel ait voufo prélnder à 

p. 537. son grand .o«Yra|;e, composition 

(3) Berkel. ad Stepban. p. x58. pleine de la plas vaste et de la' 

; (4) Zonaras, lib. zvxj c 5; lib. plna «ainf ëmditi«n, et vénta^ 

i.iy, c. a3. ' olement ' classique ; chef-d'œovre 

. (5) Doctrin. J^um, t. HI, p. 5o. qn*on ponrra difficilement égaler, 

(6) Strabo, Géographe lib. xii, et qui, même dans. ce cas, sera 

p. 533; Plin. vi , c. 3 ; SdHq. c. xlv ; tonjoors regardé comme le monu- 

Blarliaa« Capell. lib. vi , p. 32a. ment le plas précieax de la science 

{7) Pellerin, Aïéi, tom. I, p. 32. nnmismatiqae. 
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celles de Tarse ^ colonie argieniie r de la mêidè 
^ôte; et le Paon j oiseau consacré %Junon, la jprin^ 
cipale dvnmtéd'jifrgos.Je ip;e crains donc point, 
d'après l'opinion de cet li^bile homme ^ de re^- 
garder cette ville àiArgos comme une colonie 
ai^ienne; et je conjecture qxte c'est la mémo 
dont parle le scholiasie de Pindare y et qu'elle 
r^ut, au temp$ de l'émigration de Tlépolème, 
un détachement de la colonie que ce prince 
cpnduisit à Rhodes. Cette idée explique le pas* 
qagedu commentateur, en mepie temps qu'elle 
coAfi]^me la conjeiçture d'Eckhçl. 
• Aux Argi^^s , 'conduits par; ïlépolèm'e , se 
joignirent des B^^otLens. C'est encore le schoUaste 
de Pindare qui nous l'apprend, sur la foi de 
rhistoriçn Miénéprate (i)<^n des descendons de 
Çadmùs ^. forcé de se bannir de Thèbes , à cause 
du meurtre -d'un de ses parens, se réfugia à 
Athènes, d'où i^s descendans accompagnèrent 
Tlépolème.à B.hodes.. Cette tradition explique 
et justifie s^ussi ce.que dit Strabon , que les Rho- 
diens , au temps de la jguerre de Troie , étaient 
Eoliejçis et Béotiens (a). Quelques Athéniens pri- 
rent également part à cette colonie. L'alliance 
dui existait entre le3 Athéniens et les Héracli- 
des , et le séjour de ces princes dans l'Attique , 
suffiraient seuls pour le &ire croire. Mais nous 



»■■ ii^ii 



^ (i) Scboliast. Pind. ad Ofymp.. ' (a) Strato, Geograpk, lib. xir, 
n, V. 14» Menecrat. apud £ûmd. p. 653, 1>. 
ibid. V. x6. ' ^ 



t)JE5 <;aLONÏÏ3 GRECQtFÈS. ^"J^ 

]pouVoQ$ produire un témoignage poàitif du 
scholiaste (ï), et une fable racoutée par le 
même commentateur ^ quelque merveilleuse 
quelle paraisse, atteste encore le séjou» des 
Athéniens à Rhodes. Selon cette tradition (a), 
les HéUadas devaient Êiire un sacrifice à Mi- 
nerve, pour fixer dans leur île le séjour de cette 
déesse; mais ayant oublié d'apporter le feu , les 
Athéniens lès prévinrent. C'était sans doute de 
ces Athémens que lesRhodîens avaient reçu le 
culte de Minerve, qu'ils portèrent, ainsi que 
nous le verrons , dans leurs colonies de Sicile ; 
et cela nous explique en même temps pourquoi 
Âgri^nte > colonie rhodienne , est appelée par 
Strabon colonie ionienne (3). £n effet, nous 
dirons pltis bas qu'Agri^ente fut fondée par 
ceux de Gela. Or, cette dernière vijle le fut 
elle-même , selon l'historien Ménécrate- (4) , por 
les descendant des Athéniens qui Jadis avaient 
qccompagné TIépolème à Rhodes. Cependant 
StraboQ a été généralement taxé 4'erreur par 
les Critiques modernes ; et c'est ainsi que nous 
découv]?lri6^ns bien plus d'erreurs encore dans 
' les jugemens que nous hasardons nous-mêmes, 
si nous pouvions comparer ensemble les tradi- 
tions qui choquent nos connaissances bornées^ 



(i) Sohol. R. ad Oirmpi n , ▼. i4. t«»«c '^tatu, 

'Eç 'Adjtvtfv ff fjtiTAiATTWirxç (3) $trabo, Geograph» lib.Nrx^ 

(a) Sclioliast. V. ad Ofympie. m , (4) j^^ud Scholiast. Pindar. Iva 

T. 71. "IwiCn «V vpeitavç *A^*t' suj)rà cit. 

II. 18 
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et les écrits des Anciens qui nous manquent , 
ou même ceux qui nous restent , mais que nous 
lisons trop souvent sans saisir les rapports ca* 
ehés «qu'ils renferment. 

Au rieâte , il paraît que ce fut cette colonie de 
Tlépolème qui fonda , ou du moins^ui rebâtit 
les trois villes , Linde , Camire , et laljrs^^ dont 
l'existence au temps du siège de Troie est attestée 
par Homère (i). Strabon (a) et Diodore (3) pré- 
tendent de même que ces villes furent bâties 
par cette colonie, et Fun et l'autre rapportent 
également une autre tradition qui en attribue 
la fondation ^uxHéliades. On peut conjecturer 
de là, et de ce que, suivant les mêmes auteurs, 
ou donna à ces villes les noqas des trois i^Iles de 
Danaûs, que leur originie remontait & une épo* 
que fort ancienne, et qu'elles furent siitij^ement 
rétat>lies et augmentées par Tlépolème: La même 
colopie s'étendit aussi dans YtlediB^Cos; en'effet, 
Strabon nous assure (4) que cette île et celle 
de Rhodes étaient occnpées pai* les Héraclides 
au temps de la guerre de Troie ; et nous voyons 
qu'Homère appelle (5) /ils d Hercule^ les com- 
mandans des guerriers que la première envoya 
à Agstmemnon. Les Héraclides^vaient d'ailleurs 



(i) Homer. iViacL lib. ii» CaC^/» . (4) Strabo, Ccqgmph. lib. xir, 

▼. i63. , - ip* ^^^* 

(a) Strabo, Gcograph. lib. xiy» (5) Hpmçr. llUêd. liK 11, CauU. 

p. 654. V. xb4 , et j^bol. ad H. L^ 

(3) Diodor. Sic. lib. IV, c. 58. 
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des droits sur. la possession deCos, depuis la 
conquête qu'en avait fait Hercule lui- même ^ 
€t l'asservissement des Méropeâ (i). Mais nous 
ignorons entièrement les détails de ces deux 
établissemens. 

Enfin, je crois devoir rapporter à la même émi- 
gration une colonie indiquée par Libanius. Cet 
orateur qui , dans son panégyrique éC Antiochey 
«'est attaché à recueillir toutes les traditions rela- 
tives aux diverses fondations de cette ville, sa pa- 
trie, raconte (2^) que quelques-uns des HéraclideSy 
hrs de leur expulsion par Eurysthée , se mirent à 
la tête d'une nombreuse troupe dEiéens y et ne 

. trouvèrent que dans cette région de la Syrie y où 
était située Antioohe , un terme à leurs longues 
disgrâces. Libaniu$ ajouté qàt'ils sy établirent et 

fondèrent comme une dépendance d! Antiochejine 
wlle dHéraclée. Les circonstances d^ ce récit ne 
peuvent se rapJ)orter qu'à l'époque et à l'émigra- 
tion dont nous venons de parler ; et l'établis- 
sement formé en Cilicie par des Argiens y sous 
les ordres d'un Héraolide , rendrait seul proba- 
ble cett4 colonie des Eléens à Aatiocbe, dont 
l'existence nç saurait nous paraître douteuse , 
après un témt>ij^nage aussi positif delà part d'un 
écrivain national. La ville d'Héraclée, dont parle 

, Libanius, estsaps doute la même qu'Etienne de 



(i) Sci^oliast. Pind. ad N^m, iv, (a) Liban. Oreu. 30. 'AyTie;^ixof , 
T. 40; Homer. Jliad* lib* xiv, T. p. laS, «dit. Reiak. 
335; lib. xT, V. 38. ,> 
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* 

Bysanoe met (i) en Piérie^ et que Strabon (a) et 
Ptolémée (3) placent dans la Cjrrresthide, contrée 
voisine de celle* où était bâtie Antioche. 

Expédition dHjrJlus , et colonie grecque dans 

Vllljrie, 

(An 1290 ayant J. C.) 

Le terrible fléau qui avait forcé Hyllus de- 
vacuer le Péloponèse , n'avait £siit qu'inter- 
rompre l'exécution de ses projets. Il consulta 
l'oracle SUT les moyens d'en assurer le succès , 
et: interprétant par tmis années la réponse du 
dieu qui lui avait prescrit d'attendre jusqu'auo? 
troisièmes fruits y il n'-eut pas plus tôt vu*écoulé 
cet- espace, qu'ilavait employé à se procurer 
Tamitiédes Doriens, qu'il rentra dans lePélo- 
ponèse (4)*-0n sait quelle fut l'issue. de cette 
tentative prématurée.* Hyllus fut tué , et ses 
enfans obligés de se retirer sous la condition 
de ne rien entreprendre avant la . résH^lution 
d'un siècle (5). * . 






(1) Steplian. Bysantin. ii. 'Hf*- Tantorité du scfaolhtste de Thncy- 

xxiifli. r 4ide (a</ lib. i, c. 12.}. Il est vrai 

(a) ^ivàhc^f'Geograph, lib xti, que ce commentatear se sert dé 

p. 75i , A. ^ , ^ , Texpression va^^ d« srf • «r»f 

•^3) Ptolem. Geograph. lib. v, T^o»/x»ir^ mais il eat évident qae 
e. «i. • ....:.. .ces mots nt. penrent signifier qi^ 

(4) Apollod. lib. II, c. 8, §, a; la prùe de Troie, et noi:| le co//i- 
Paasan. lib. t , c. 41 ; lib. nu , c. 5, mencement du siège , poisqa^au- 

(5) L*épogae de cette malhea- trement il se serait écoulé 1 10 ans 
reusa expédition et de la mort et non pas 100 ans, coMme il le 

^ d*Hyllas est fixée par nons à Tan dit Ini - méme-^ entre Finvasion 

xago avant notre ère, et c'est d'après d'Hyllas et le retouf des Héra- 
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Après le mauvais succès de l'expédition d'HyJr 
lus , il est probable que les Héraclides se retirè- 
rent parmi lesDoriens, que nous avons vus se 



clides. Ce calcul se tronre parfai- » raient pas laissé le commander \ 

tement conforme à celai d'Héro- » ment des troupes à un antre; 

dote (Ub. IX, c. â6. ), qui met éga- » et d*aillents jenne^ et vaillan» , 

lement loo ans d'intervalle entre » comme nous les représente Ho- 

ces deux ^vénemens. Cependant » mère, ils n'iraient pas souffert 

nn savant (M. Clavier, Histoire des » qn^Echémus exposât ses jonra 

premiers temps de la Gtèce, t. II, » pour une cause qui leur était 

p. 3 et suiv.), aux lumières du- » absolument personnelle ». Pbnr 

quel je me fais souvent honneur réfuter les idées renfermées dauft 

de déférer , prétend que la mort . ce passage, je n'ai qu'à leur opposer 

d'Hyllus arriva durant le siège de le récit mtlme dHérodote (Ub. ix, 

Troie, et que Tintervalle donné* c. a6. ). Cet historien ne dit nulle 

par Hérodote est fantif ; en consé- part qp*Eckémus commandât les 

quence il préfère et suit le calcul troupes du Péhponhe , ce qui 

de Diodore (lib. iv, c. 58.'^, qui donne lieu de conclure Tabsence 

ne met que 5o ans entre la mort d'AgamemnonetdeMénéias;mJÛâ 

d*HylIus et l'expédition d'Aristo- il dit que les Péloponésiens eurent 

machus. Je pourrais opposer à la liberté de choisir le plus $rai^ 

son sentiment celui du respectable d'entre eux pour se hattre contre 

M. Larcher , qui adopte ( Chrqnol. Hyllus , et qiie les suffrages de tous 

«f'J?ero<f. chap. xvi,p. 469et8niv.) les alliés se réunirent en "faveur 

et fortifie par d*excellens calcuh d*Eck4iàus,roidesTégéaees.it'Ech.é- 

celui de son auteur. Il est certain » mus , poursuit -on , descendaif 

2u'Hérodote mérite plus de cou- » d*Aléas au même degré qu'Aga- 

ance que Diodore, écrivain peu »pénor,etrégqaitenraémetemj[^ 

exact, surtout en fait de chrono- » que lui, ce qui ne laisse aucun 

logie ; et d'ailleurs, l'autorité d'Hé- » doute sur la date de cette «xpédi- 

rodote est icf appuyée du témoi- » tion». MaisEchémus ne pouvait- 

gnage d'un scholiaste,' auquel je il ^tre de quelques années phis âgé 

puis joindre ceux d'Apol|pdote qu'Agapénoi^ ? et d'ailleurs, cette 

(lib. XX, c. 8, l^< a.) et d'Isoerate expédition- n'ayant précédé que de 

( in Archidam. §. 6. p. 1 16.) négli- dix ans le départ pour Troie, qm 

gés par M. Larcher; mais comme este» qui empêche qu'Echémus, 

il importe de bien fixer cette épo- contemporain d'Agapénor , ait tué 

que , uuQ des plus essentielles.de Hyllus ? Mais comment le Critique 

l'histoire grecque, et surtout pour a-t-il pu dire qu'Echémus régnait 

le sujet que nous traitons^ on nous en même temps qu'Agapénor, lor»- 

permettra d'examiner les raisons que Paiv^aoias déclare si positive- 
sur lesquelles est fondée l'opinion ^ ment le contraire? Voici les pro^ 

contraire à. la nôtre. pVes» paroles d« "cet écrivain: 

« Il est cox»s|«id4^, dit-on , qn'Hyl- «« Agapénor, fils «tAneée , et petit- 

» lus fut tué par Echémus , qui '^fih de Lycurgu^, qui régna après 

» comtmdndait les troupes du JPélo- .» Efihémizs , cotwnandait tes Arca^ 

» ponèse. Il faut doue qu'Agamem- » dîens an siège de Troie yx. (Pausan. 

» non et Ménélas fussent ag. siège lib. vxix., «. S. ^Ay^t^n:9uf ^h i 

» de Troie; car li'ex-pédition étaiït Ayx.aiU Tft.t/ AUw(,pt^it /eastci *£;t^ 

» dirigée conti^e eux..... ils. najip ^qv C«(r»Mi^«( , iç Tfioiccv i\yw' 
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fonder 9 à* la même époque, Un établissement 
vers le Parnasse. Je conjecture que ce fut par 
suite du même événement qu'une partie de ces 
Doriens, et des autsreS peuples qui combattaient 
avec eux , allèrent , sous la conduite de quel* 
ques-uns des fils d'Hercule , former une colonie 
dansrUlyrie.Selon la tradition mythologique » 
la ville diEpidamne ou de Djrrrachium rappor- 
tait son origine à Hercule , et les types de ^& 
médailles confirment cette tradition. Appien Vex- 
plique (i) des secours donhés par Hercule aux 
habitans de cette ville. Une épigramme deChris- 
todore (a), recueillie dans les i//ia/ecto deBrunck, 
atteste qu^elle fut fondée par des enfans d^Her^ 
cule ; et il ne serait pas impossible , que repous- 
sés de la Grèce, obligés par serment de ne tenter 
aucune entreprise contre le Péloponèse , durant 
l'espace entier d'un siècle ^ quelques-uns de ces 
princes eussent été s'établir aux environs d'une 

rATo 'Apiiflt0'if.) Un témoiffoage encote^idtmmeiitFcarsilesplu» 
•QMÏ formel d un auteur dont les braves trbnpes dn Péloponèse eus- 
connaissances en ces matières ^ont sent été éloignées alors , croira- 
digues de foi , me dispense satis t-on qu*à leur retour elles eussent 
doute d'examiner les antres rai- conservé aux Tégéates la . jouis- 
sans alléguées par le Critique, «ance dnn si glorieux* privilège 
J'ajouterai seulement quHérodote usurpé en leur absence ? Je cou- 
dit que doutas les firces du Pélo- oins de ces réflexions , soutenues 
ponèse étaient réunies dans cette des autorités que j*ai citées plos 
hitte. (H<vodoK.lib. ix, c. «6. ) Ce haut, que la date donnée par le 
qui preuve quVttes n'étaient pas scholiaste de Thucydide, confor- 
aiors occupées devant Troie; et ce mément au calcul dliérodote, est 
qu'il ajoute que, pour prix de la la plus sûre que nous puissions 
victoire d'Echémns, les Tégéates suivre* * 
reçurent un honneur dont ils fa- (i) Appian. de BelL Civil, lib. 11 , 
rent long -temps en possession^ p. 4^>* 

celui de commander une des ailes (a) yinalect, "Brunck. tom. II , 

de rarmée, ne le montre-t-il pas p. 4^2' 
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• 

ville qui était redevable à leur père de son 
origine ou de sa conservation. Cette conjec-*- 
ture est encore autorisée par la tradition que 
rapporte Scymnus de Chio (i) , d'une colonie 
grecque conduite par un fils d! Hercule enllljrie; 
et il ne parle que d'après Timée et Eratosthène , 
écrivains qui ne donnaient point dans les fables. 
Le chef de cette colonie est nommé Hjrllus 
par^cymnus de Chio. Cette circonstanc« de son 
récit pourrait, paraître erronée , puisqu'il est 
certain qu'Hyllus n'existant plus à cette époque , 
ne put se mejttreàla tête de cette colonie. Mais 
VHjrllus y dont il est ici question , n'est point 
celui. qui se battit contre Echéfhus. C'est un 
autre pripce du même nom, fils d^Hercule et 
de Mélite , nymphe de Corcyre , au témoignage 
des scholiastes de Sophocle (2) et d'ApoUo^- 
nius (3). Panyasis , cité par le dernier <|||^ ces 
commentateurs, assure qu'il y eut deux princes 
du nom àHfyllus^ és^iement fils d'Hercule {i^)i 
^t le nom d'HjrJlus donné à l'uft des ports de l'île 
dç Gorcyre j selon J'àuteur des SchoUes inédites 

s 

sur Denys le Périégète (5) , est encore une 
preuve qui vient à l'appui de l'origine assignée 
à ce prince par les scholiastes. Au reste , Scylax 

(i) Scymn. Ch. y. 4o4 et sqq. (4^ Paayasis , offud SchoUast. 

apud Hadsou , tom. Tl , p. 34. Apollon, ad lib. iv , t. . 1 149. 

(a) Sc)iol. Sophocl. ad Trachin. (5) Schol^ inefUt* â#/I)iapy4. P«- 

T. 54. rieg. y, 493 > a^ud Uadaoa, t. IV, 

(3) Scholiast. ApoUon. o^/l. xvy p. 3^ ^ 

■v. 5x5 et 54a» -^ . . 
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rapporte également (i) , comme étant la tra- 
dition du pays , Témigration de ces Doriens qui 
prirent dès lors le nom àHfylUens; et une ville 
^Héraclécy qu'il place dans cette région , dont 
il certifie V origine grecque , *«i oroAir 1^7/k ihKnvU 
ivlttZ&A^ et dont Strabon fait aussi mention (2) , 
semble confirmer son témoignage. Ces Hylliens , 
.dont Eustathe (3) et Etienne de Bysanee (4), 
sur la foi d'Apollonius et de Callimaque, rappor- 
tent lorigine comme les auteurs que j'ai cités, 
habitaient, au témoignage du même Etienne et 
de Scymnus de Chio (5) , quinze cités , dont la 
principale s'appelait Ifyllé (6). 
. Forcé par Pextréme abondance de là matière , 
de m'imiposer à chaque instant des bornes , je 
passe rapidement sur quelques colonies de cette 



' (i)lN'y^^^ ' '" P^f^P^* p. 8. 1. 1 ^ n y, est dit qn^fffUus était fe pias 

apud Hndson. iUustre des princes doriens, et qu'il 

(a) Strabo, liB. tit, p. 335. régna sur ceux de cette nation q^ui 

(3; Ei^stath. «^.Dionys. v. 384 ^ s'établirent en Italie, ^ocnne coia- 

â^fM/fiadson, tom. IV, p. 70. ^ nie aorienne ne s établit à cette 

") Stephan Bys. v. 'Tkkuî. époqae en halte 8004 la eonduitje 

\ Scymn. CIiius,v. 404 et sqq. àHjrUus , et il me paraît évident 

^6) lie pea de connaissances qne que le commentateur, confondant 
nons avons snr la géographie an- cet JB^llus , fils de la nymphe Mé- 
cienné* de bes contrées nons em- ' li^, avec Tantagoi^iste , beaucoup 
pèche de porter pins loin nos con- plus connu, d'Ëchémns , a appli- 
jectures. D'ailleurs , Scymnus dit que à ce dernier Tém^gration dont 
qne ce peuple se confondit par la il s'agit ici ; mais comme, dans au- 
suite des temps avec les nations cnue hypothèse, on ne pedt justi- 
barbares qui Tenvironnaient , et fier cet établissement en Italie , je 
dont il adopta l'es moenn et le lan- crois qu'il serait injuste d'en ira- 
gage. Je.soupçonne setiflment qne puter la faute au scholias^e , et 
c'est à cette ancienne et nombreuse qu'il fant'li^ rejeter snr les co- 
émigratidn que fait allusion un pistes. En'conséquence je propose 
passage du scholiaste de Pindare de lire ^t^i tnv *lXX'v^id.v an lien 
qui me pn rai t corrompu (PjyMtV.i, de vtùt tmv *ÏT*tXiVT, et je crois 
v. lao. *'0{ iCâLa-ixtvTi T«?y vtfi c^ttc correction nécessaire. 
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cpoque , que je me contente d'indiquer ici ; 
telles que celle de Ménœtius à OpuntCy ville qui 
paraît avoir vers le même temps réuni dans son 
sein des habitans d'Jrgos et de Thèbes , de 
\Arcadie et de la Pisatide (i) ; une colonie 
éolienne à Métaponte , qui de là va s'établir à 
Lipare et dans les îles voisines (a) ; ujie colonie 
étolienne qui , sous les ordres d'Andrœmon , 
fonde Amphisse dans le pays des'Locriens Ozo^ 
les (3); J'en pourrais encore ajouter quelques 
autres, donf l'existence est moins avérée. Mais 
je me bâte de terminer ce livre, dont l'éten- 
due a excédé les limites que je lui avais d'abord 
tracées ; et avant de passer aux émigrations 
qu'occasiona la chute de Troie , je vais exposer 
brièvement quelques-unes de celles qui eurent 
lieu chez les habitans de la Thessalie. 



(i) Ensta 
T. 337 ; lib. 



[i) Enstathi ad Hiad. Hb. j , lib. v , c. 7 ; Sckol. inédite ad Dio- 

iz, T. 684; SchoUast. njB.Pericg. tom. IV, p. 36. 

Apollon, lib- i, ▼. 71; Scboi. Ho- (3)* ÂpoUod. lib» x, c. 8; Anton, 

mer. liiad. lib. xv, ▼. x4; Sttabo, libéral, c. zxxii ; Aristot. apud 

Geograph. lib. ix, p. 4a5,D ; Schol. Harpocrat. y: "A/jL^to-tret ; Pansan. 

Pindar. ad Ofympie, ix , v. zoi. lib. x , cap. nltim ; JVoe. de M. CUk- 

(a) Enstatb. ad Odjrss,* lib. xi, vier sur ApoUod, p. 107; Eçkbel, 

p. 1044; Biod. SÎQ. lib. iv, c. 67 ; Doctrin, Nnm, tom. II, p. i45. 
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CHAPITRE XVIII. 

Colonies Grecques dans Vintérieur et au-dehors 

de la Thessalie^ 

Ijbs >réyolutions qui agitèrent cette belle partie 
de la Grèce, à l'époque dont nous parlons, nous 
sont très-peu connues^ Les Pélasges qui Thabi- 
taîent s'étaient peu à peu confondus , sous des 
dénominations nouvelles ^ avec les peuples 
Hellènes ; c'est ainsi que nous voyons Triopas , 
un des petits-fils d^Eolus j régner à Dotium, 
Tille originairement fondée par. un prince pé^ 
lasge (i); et je pourrais citer encore des exem- 
ples de ce genre. Mais l'histoire des changement 
successifs qui firent adopter aux Pélasges ces 
nouvelles dénominations, et qui les assimilèrent 
aux tribus helléniques , n'en demeure pas moins 
incertaine. Cependant, à l'aide de quelques pas- 
sages de Strabon , à qui seul nous sommes rede- 
vables des lumières faibles et imparfaites que 
nous avons sur l'état ancieix de la Thessalie, je 
vais tâcher d'éclaifcir Y origine et les différentes 
migrations de ces peuples. 



(i) Stephan. Bys. t^ àtilitt. 
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Perrhœbes. i 

Les Perrhœbes étaient une de ces peuplades 
pélasgiquesy dont le nom ne parait pas de beau- 
coup antérieur à 1 époque que nous parcourons. 
Nous ne pouvons douter qu'ils ne fussent Pelas- 
gesy puisque Simonide leur donne ce nom (i) , 
et que nous les voyons occuper originairement 
la dontrée la plus anciennement peuplée par les 
colonies pélasgiques. En effet , ils habitaient , 
selon Strabon (2) , la région situéç sur les bords 
du Pénée, depuis l'embouchure de ce fleuve 
jusqu'à Gjrrtone , que cet auteur qualifie elle- 
même de ville Perrhcebique, Dans la suite , les 
Lapiifies les ayant affaiblis par des guerres con- 
tinuelles, les forcèrent de se reculer dans les 
terres , toujours sur les bords du Pénée; et c'est 
à cette époque que Strabon rapporte la plupart 
des émigrations de ce peuple. Une partie se 
retira sur le mont Olympe , et y fonda aux 
environs de YEurotas^on Titarésius (3) , un petit 
état dont les principales villes étaient Çyphos 
et Dodone (4). Il est difficile de bien distinguer 
les limites des deux peuples rivaux ; cependant 
il paraît, par le témoignage de Strabon, que les 
Lapithes occupaient les plaines, et les Perrhaebes, 



(i) Siiii.onid.«t/>iuf Strabon. Oo- (4) Strabo, Geograph. lib. ix, 

graph. lib. ix, p. 44i> p* 44^9 A. Vojr, sur certe Dodone 

(2) Strabo, Geograph, lib. ix, Stral>on ( lib. Tni,p. 33g.), et les 
p. 439,D. notei sur ApoUodore (loml II» 

(3) Homer. Uiad, lib. n , v. 748. p. 79 et suiy. ). 
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les régions montagneuses de Y Olympe et de 
Tempe. Mais le plus grand nombre des Per- 
rhœbes-, ainsi que l'assure en deux endroits ce 
même Strabon (i), se rejeta dans les contrées 
qui avoisinaient le Pinde et les montagnes des 
Athamanes^ et y forma un état qui subsista long- 
temps (2) , quoique dans une situation peu flo- 
rissante y SOUS le nom des Perrhœhes. 

C'est aussi à la même époque , et comme une 
suite des mêmes événemeiis,jque je crois devoir 
rapporter l'invasion du pays des Doriens, appelé 
alors Doride, par les Perrhaebes. Strabon qui*nous 
apprend cette invasion (3) , n'ajoute*, il est vrai , 
aucun éclaircissement sur la date de cet événe- 
ment; mais le nombre et la marche des colonies 
que les conquêtes des Lapithes occasionèrent 
parmi ce peuple , nous permettent de conjec- 
turer que celle qui occupa l'HestiaBOtide , se 
rattachait au même ensemble d'émigrations. Une 
circonstance de son récit peut d'ailleurs servir 
à cotifirmer cette induction. Il dit que ces 
Perrhaebes avaient auparavant subjugué une 
ville de l'Eubée , dont ils dispersèrent les habi- 
tans sur la surface de cette contrée. Scymnus de 
Chio parle (4) également de c€flte expédition des 
Perrhœhesàzw^ l'île d'EubéCj avec cette différence 



(1) Stralio, Geograpk. Iib..ix, (3) Strabo, Géographe Hb. ix , 

p. 439, D; p, 44^, C. p. 437,Cî 

(a) Id» ibidi Héiodot^ lib. vu, (4) Scymn. Cb. v. 577 , apu^ 

c. 197. HudsDiv, tQio. II y p. 3i3^ 
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qu'il leur attribue la fondation et non la ruine 
de la ville A'Hestiée. pr, cette émigration paraît 
^tre la même que celle des Centaures , qui, vers 
la même époque f fondèrent Caryste dans cette 
même ile^ selon jEnomaûs (i). En effet, ces Cen- 
taures, qui, suivant la conjecture très-probable 
et très-ingénieuse de M. Clavier, ne formaient 
point un /7e2^/^ séparé , mais une classe d'hom- 
mes adonnés spécialement à la pratique de l'é- 
quitation , avaient été chassés par les Lapithes 
à la même époque que les Perrhaebes ; et ce fut 
lors de leur expulsion qu'ils allèrent fonder cet 
établissement dans l'Ëubée. Ces deux émi- 
grations des Perrheebes et des Centaures durent 
donc, être contemporaines ; et d'après la con^ 
Jectyre de M. Clavier, les Centaures auraient 
été les chefs de l'expédition des Perrhaebes (a)* 
Il résulte de. là que la date bien connue de l'é- 
migration des Centaures dans l'Eubée , doit 
déterminer, celle de la colonie perrhaebique ; et 
le. départ des Ppri^ns , rapporté à Tépoque que 
npus ayons établie plus(^haut , achève de rendre 
cettedate certaine. Au reste, quoiqife la tradition 
de Scyranus de Chio paraisse au premier coup 
d'oeil contredire celle de Strabon , il me paraît 
aisé de les concilier, ei^. disant que les Perrhaebes 



^p«i 



(i) ^nomaiu optt^Ecisel). Prar« donne à cette ville Tépithète d» 

parM, Evang. vi, c. 7. Voilà sans Chironia. 

doatepoarqà.olThep<l.orida8(a/'(f</ (a) Histoire des premiers temps 

Steph^n. «v. K^/x/ff-Toc, et.Enstath. de la Grèce, tom. I, p« aa5 ^ 

ad lliad, lit», w, ÇaCahg. v. 40.) suiv. . 
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établirent à Hestiée une colonie de leur nation ^ 
aïnsi que le prétend Scymyus , et qu'ils emme- 
nèrent captifs les habitans de cette ville , ce qui 
est conforme au récit de Strabon. 

Ce fut sans doute ces Hestiéens dispersés 
dans le nord de laThessalie,*qut portèrent aux 
environs de Dodone d'Epire, le nom àlEllopiay 

. que nous avons^ vu originairement appliqué au 
territoire Ôl Hestiée (i). Les auteurs, il est vrai , 
semblent croire que ce nom vint de celui, des 
Elles ou Selles y qui habitaient Dodone , et Phi- 
lochore citait à l'appui de cette étymologie des 
vers d'Hésiode , recueillis aussi païf le scholiaste 
de Sophocle (2); mais il est plus vraisemblable 
que ce nom d'Ellopia ait été apporté par les 

^ Hestiéens , et que sa ressemblance avec celui 
des anciens Elli ait fait imaginer pat des écri- 
vains postérieurs cette étymologie. Ce qui con- 
firme mon opinion , que je ne présente cepen- 
dant que comme une conjecture , c'est que , 
selon le même scholiaste., les EUopiens de 
Dodone avaient la même origine que ceux de 
SEuhée. 

Lapithes, * 

Les Lapithes étaient Pélasges comme les Per- 
rhœbes , puisque Simonide leur donne (3) aux 

(i) Hndar. Hesiod. Homeiç. apud ad Trackin, ▼. i x 83.- 
•Strabon. lib. vii , p. 3a8. (3) SimoBid,apud Strabon, Geo- 

(a) Hesiod. apud Schol. Sc^h. grapà. lib. ix, p. 44i. 
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uns et aiix autres le nom de Pélasgiotes. Mais 
les liens du sang qui les unissaient à ce peuple , 
n'étaient qu'un frein bien faible pour arrêter 
l'ambition dont ils étaient dévorés. Leurs fré- 
quentes usurpations avaient restreint le pays 
Qccupé par les Doriens , et le puisant secours 
d'Hercule put seul délivrer ces derniers des 
vexations de leurs incommodes voisins (i). For- 
cés de se contenir de ce côté , ils se rejetèrent 
sur les Perrhaebes , dont ils envahirent le terri- 
toire. Ce fut alors que la, ville de Gyrtone passa 
sous leur domination , aussi bien que celles de 
ArgissUy Orihé, Ehne, et OIoossqîi, qu'Homère 
attribue*à ce peuple (a) , et dont Strs^bon atteste 
X origine perrhœl4que y en y ajoutant la ville de 
Gonnos (3), Orthé , selon le même auteur , servit 
4'acropole à Phalannay qui était elle-même une 
çilé perrhœbique. Mais quoique ces villes obéis- 
sent , selon Homère , à des chefs Lapithes , elles 
fêtaient cependant habitées conjointement par 
des Perrhœhes et des Lapithes (4). Ces derniers 
étendirent aussi leurs, conquêtes jusque sur le 
mont Pélion , d'où ils chassèrent les Centaures ^ 
qu'ils forcèrent à se réfugier chez Içs^Ethices (5). 
Mais nous n'avons, sur tous cesétablissemens. 



^(r) Apollâ<Ior. lïb. ii, c 7 , §. 7 ; (^J^kiat f è èLiAfâif «iiem. Stralm» 

Diodor. Sic. lib. it , e. 37, Geograpk. lib> ixy P< 441» C 

(a) Uomer. Iliad. lib. 11 , ▼. 733. (5) Uomer. Iliaa. lib. xx , v. 475 ; 

(3) Strabo , Gfograph, lib. xx, Strabo, i^û/. p. 439,0. • 
p. 44«. 
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que des données vagues , san3 aucun éclaircis'* 
sèment particulier. 

jjEnianeSf AthamaneSy uEthices , Dolopes, 

Les jEnianes , ainsi 'que nous l'ayons déjà 
iiidiqué, paraissent avoir été le même peuple 
que les Perrhœbes ^ sous lin nom différent. Ils 
habitèrent d'abord dans les environs de Datium 
et de VOssa, mêlés avec les Perrhcebes (i). Ce 
mot àe Datium est altéré ; mais je ne puis adopter 
la correction de Casaubon , qui lit Datum (2). 
En effet , cette ville située au-delà du Strymon , 
ne peut être la même que celle que jStrabon 
place ici au voisinage de \Ossa ; et je conjecture 
qu'il faut lire Dotium , ville située dans laî 
position indiquée par cet auteur. Les conquêtes 
des Lapithes forcèrent également les JEniane^ 
à quitter ce pays , et il paraît qu'ils prirent part 
aux émigrations desPerrhœbes. En effet ,*Homèrè 
les place (3) dans les mêmes villes que ces dér* 
niers , sur les bords du Titaresius , et au voi- 
sinage de l'Olympe. Une partie de ce peuple 
émigra aussi avec les PerrhœbeSj du côté dû 
Pinde. Car Strabon dit (4) que, dans la suite, 
\es JEnicaies occupèrent le pays voisin de l'Eto* 
lie; mais, épuisés par les guerres continuelles 



(x) Strabo , Geograph. lib. x, (3) Homer. IHùd. lib. xi, v. 74S 

p. 6i." ctèqq. 

(2) dsanbon, Commentar, ad (4) Strabo, Geograph, lib. i^ 

Strabon. p. i3. P* ^'* 



« 

qu'ils étàîeqt^ obligés !de soutenir contre: 1^9 
jithamanes y et mépie auparayant con^tl'c;. j/^n 
Etûlieus unis pour les détvuire aux Acaçn^n^i^ ^ 
ifs furent encore contraints à quitter ce$ d^-? 
meures (i), et ce fut alors qu'ils allèrenl^'étebli:!? 

SUT'VEtar. • '-i'.» 'yr. 

L'extraiclion , des AthamoHes ii'«st pasi bien 
connue. Cependant leur nom parait ori^îiiiaiiire 
de la PhthioJtidé, où les: auteurs placentauAien^ 
virons d'Alos^ une plaine Jd'^^amof^û'z^m (a\, ih 
lurent proba|>lement dans le prineipe une. tribi^ 
des Perrheeèes'. rSiïi eSet^Monsère , selon, ^Stra- 
bon {3) , joint toujouics îles Athamanes ^^mx-l^" 
rhsebes ^^et leur assigne dràdexikeures cpntiguëst 
L'opinion générale .âes.lsiutburs poslécieuK$ à 
Homère i, quLnoûsa été tEsbomâiiiserpav lé.même 
Stfaboix(4r);étdit que Iça'^AihajnaÊnes habitcii^t 
long ^ temps là plaine ^oit :âaifc isituée; ,Dotium^ 
Or, cette |)laine ayâit été j rainsi ;^ue nous y^ 
nous de l'indiquer^' Q£eiipée;^r: les JËnian^, 
tribu des PerrhaBbesJ.Stiabon lui-roêïçie ojb-, 
serve (5) qu'elle était: effectivement voisine de 
Y ancienne Pfrrhàsbie;' et elle devait méjpe y 
avoir été comprise, selon les bornes assignées à cç 
pays par Simonide (6). Strabon ajoute plusieurs 
circonstances' qui justifient ces témoignages. 

(\) Suabo,.lib. tf , p. 4^7 , D. p. 44i < C 

(a) Stephan. a>.'*'A\o(. Sfttgn, (kjStràhOf toc, supràcft, ' " 
£tjrm. V, 'Ad'fltff^r'rio?. Apollodor.^ . (5) Idem, ibid, 
lib. I, c. 9, j. a. (6) Apud StraDou. îi¥. 'ix ,' p* 

(3) ^i\ià)m ^iG^ograph. lib. xx, 44r; C-. 
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IM plupart des Athamânes furent, selon lui ^* 
chassés 'par les Lapithes ; et cette expulsion 
paitrit être la même que celle des Perrhaebes. 
Les Atkaroanes cha^s êe réfugi^ent dans la 
l^gioh de VEta, où ils s'établirent sur unî ter- 
ritoire enlevé y partie aux Méliens , partie auxi 
Dbrîens. ;0, cette contrée est préoisément celle 
ai» "<^\iélques auteurs nous représentent les 
jEllk<â^^ fixés àpmsleur fuite deiDôtium. En- 
fiïi^'^îlîy avait dés Atfaamànes à Cjrphàs y ville 
p'èirhaÈibique ; et c'est à '0^/?Aoi'' qu'Homère et 
Sgtrabon placent l'état àes iPjsnhàbes ef de» 
'jEfUanes y après Texpulsion connu iinç de ces 
peuplés par les LcpiAésy.JJétAt que ces, mêmes 
Atbamanes, Bans douteàladiiite de ces révolu- 
fiôâS^^Uierent^ fonder dans l'Epire^ était encore 
<rôisiii^ de celai des. Feirf^ebes, et il esjt difficile , 
à déslïraits si noinbrcAwdé conformité ,' de ne 
pas rêcidnnailtre. dans .l'origine ' 'et > les : migra-' 
tions de oes peupiesiine^ande affinité. Dans la 
suite des- teinps'9 Ibs jî//Aa/7ta/26^ profitant de 
Tépuisement des autres peuples épirotes , par<? 
Vinrent à unoertiain degré de puissance (r); 
tnais elle déchut k*apidement , et leur nom 
n-existait déjà *pltts au terùps de Strabon (s). 
-^Jne division des P^hn^^Ae^- s'établit, vers 
l'époque où s' effectuèrent ces diverses émigra- 
tions^ dans les région^ les plus septéhtriôliales 

■■ I II I * ' < I i ■■■ i - ■i,.i ■ ■ I ■ > ^ 1 > 

m - 

(t) Strabo, lib. xx, p. 497, D* (a) Jd, ikid, £. 429, B. 
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Ûë la Thessalie , et y prit le nom d'JËthices. Ils 
Avaient d'abord habité sur le Pinde , au témoi- 
gnage d'Eustathe (1)^ et ils étaient une colonie 
des Perrhœbes* 

C'est sans doute à cette grande émigration 
ides Pélasges de Thessalie, partagés en trois tribus 
principales de Perrhœbes , à'jEnic^nei et ^Atjia^ 
martes y qu'a rapport la tradition déduite par 
Strstboii (2), sur la foi de l'historien Hiéronyme. 
Selon cette tradition , la plaine de Thessalie et 
de Magnésie , appelée alors to WtKA^yiMv TSc/iior ^ 
était occupée par des Péiéisges, qui furent chassés 
en Etolie par les Lapithes. L'époque , la cause 
et la direction de cette émigration étant les 
mêmes que celles des colonies que nous avons 
successivement indiquées ; l'origine de ces peu-< 
pies et les4||emeures qu'ils occupaient étant 
aussi les #emes,' on est fondé à regarde!* ces 
événemens comme dépendant les uns des au-» 
très. jI^u -reste , cette colonie des Pélasges en 
Etolie me semble confirmée par les homony- 
mies que présente cette contrée comparée avec 
celle d'où Hiéronyme fait partir les Pélasges. 
Quelle autre origine, en effet, pourrait-on don- 
ner au nom dijichéloûs, porté par le plus grand 
fleuve de l'Etolie et par un fleuve de la Phthio- 
tide j à celui d'jUnia, ville située sur l'Achéloûs, 



■ai u„ Il ■ 1 • • >nr 



(i) Eastath. ad Tliad. lib. i, (a) Strabo,.Hb. «x, p. 445, C. 
t. 346. 



/ 
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et qui rappelle celui des jEnianes; enfin, à celui 
^EphyrCy dans les régions méditerranées de 
TEtolie, et qui est le même que l'ancien nom 
de Cranon ? 

IJne égale obscurité couvre l'origine et les 
premiers pas des Dolopes. Il parait qu'ils étaient 
une colonie de l'Hellade ; car Homère , dans le 
Catalogue {i)j n'en fait point un peuple séparé, 
et ils obéissaient à Pelée', souverain de la Phthio- 
tide. C'est ce que prouve un passage» d'Ho- 
mère (2), où il est dit que Pelée leur donna, 
pour les gouverner, Phœnix, qui commandait 
leurs guerriers au siège de Troie. Le scholiasle 
d'Hom'ère dit encore (3) qu'une partie de ces 
Dolopes se révolta contre Pelée ; il fallait donc 
que la- nation lui fût soumise. Quant aux limites 
de leur pays, il faisait partie de HlPhthiotide^ 
selon le même scholiaste (4). Selon dRui d'Apol* 
lonius (5), ils habitaient à l'extrémité de la 
Phthiotide. C'est aussi ce que dit Stfab|)n (6) , 
qui ajoute qu'à l'autre extrémité ils étaient con- 
ligus à l'Hestiaeotide , et en cela il suit l'autorité 
d'Homère (7). Leur principale ville était Cft- 
mène , selon le scholiaste d'Apollonius (8) et 
Etienne de Bysance (9). J'ai parlé des Dolopes 



(i) /?fW. lib. II, V. 681 et sqq; (5) SchoK ÀpolloQ. f^ lib. i> 

StrabO) lib. ix, p. 43o,D; 43i, ▼. 68. 

A, B; id. p. 434t B. (6) Strabo, lib. n, p. 434, B; 

(a) Homer. Uiad. lib. x, v. 480. 437 , G. 

(3) Scbol. Homer. ad Uiad, 1. % , (7) Horaer. Uiad. lib. u, v. 729. 
y. 480. (8) Scbol. Apollon, /oc citi ^ 

(4) /</. ad lib. xz , y. 664. (9} Stepbao. 'v, K^/Ktirir. 
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révoltés contre Pelée. Selon une. tradition que 
nous a conservée le scholiaste d'Homère (i), 
ils passèrent dans l'île de Scjrros, où ils formè- 
rent une colonie. Aussi Homère donne-t-il à 

* 

cette île l'épithète de Dolopienne ; et la guerre 
qu'Achille y porta, pendant que l'armée grec-, 
que se rassemblait à Aulis , eut sans doute pour 
objet de la punir de cette défection. Au reste , 
le scholiaste de Lycophron parle aussi de cette 
ancienne colonie de^ Dolopes (ol) , et il paraît 
qu'ils restèrent long -temps en possession de 
Scyros, puisqu'ils y étaient encore éta))lis lors-^ 
que les Athéniens y envoyèrent une colonie (3)... 



( t) Schol. Homer. adUiad. 1. ix , 1 3 1 7. 
T. 664. « (3) Thacydid. lib. i , c. 98 ; I)io«r 

(a) Schol* Lycophron. ad, y. dor. Sic. lib. xi,p. 272. 
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LIVRE TROISIEME. 

I 

COLONIES HEIiLf;NIQUES , BEFtJIS LA PRISE DE 

TRons jusqu'au retour des héraclides. 



xjjl chute de Troie , si soùveut célébrée par les 
poètes et les historiens de Fantiquité, n'était pas 
seulement révénement le plus considérable et 
le plus glorieux des teraps qu'on nomme hén>i- 
ques; elle devint encore la cause ou l'occasion 
d'une foule d'émigrations particulières et publi* 
ques, chez les vainqueurs comme parmi les vain- 
ôus. Quelque disposé que paraisse Thucydide 
^ rabaisser tous les événemens antérieurs à la 
guerre dont il a écrit l'histoire, il nepeuts'empê" 
cher de reconnaître lui-même (i) l'importance 
de celle-ci , et la part qu'y prit la Grèce entière, 
Strabon, plus impartial , déclare (2) que ce fut 
surtout à la suite de ce mémorable événement 
qu'arrivèrent le plus grand nombre des émigra- 
tions , tant des Grecs que des Barbares ; et en 
l'assemblant les traditions que npus trouvons 
éparses dans les écrits des Anciens, il est en effet 
aisé ÔB se convaincre qu'aucune autre époque ne 
fut plus féconde en colonies. Il est fâcheux que 

^ « 

(x) Thacydid. lib i , c xo. (a) Strabo • lib. xiii , p. 57a , C, 
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les poètes se soient emparés d'un su jçt. si* riche 
et. si intéressant (i), pour l'enibelUr à leuf raar 
nière, c'est-à-dire , pour le défigurer.^ Mais les 
fables qu!ils ont ajoutées a^x récits histpÂqu^s , 
n'en peuvent affaiblir ^'autorité,, et |^ fs^meux 
discours de Dion Ghrysostôipé (2) n'a jaiïlaiâ rien 
prouvé aux yeux de la s$une critique ^^sinou la 
frivole présomption de son auteur , qui, pour 
obtenir la.renominée, cherchait à diétruice de» 
traditions généralement adoptées. ^ - : 

L'écrivain . savant et judicieux que, j'ai cité 
plus haut, Strabon reconnaît lui-même la réa- 
lité des expéditions d' Ulysse, de Ménélas , d!£née, 
èiAnténory et généralement de tous ceux qui, 
dispersés au retour de la guerre de Troie ^ se 
répandirent par toute la, terr^ : 7ovjr \k 7piï Tfmni 

flexions qu'il ajoute confirment cette assertion. 
« Il arriva , dit-il , aux Grecs comme aux Bàr- 
» bares de perdre , à cause de la longueur de 
» cette guerxe, les établissemens qu'ils ;av^ient 
> formés , et Les conquêtes qui étaient le fruit 
» de leur valeur. Aussi , après la destrudion 
» d'Ilion , vit-on les vainqueurs se tourner ver^ 
» la piraterie , dans l'espoir de réparer leurs 



(i^ Strabo, liB. i, p. 48, B. mations de ce rhéteur moderoe 

{n)DionChryBOStom.déJ/ionon 'poovaient prévaloir sur la tradi* 

eaplo, Tai été surpris de voir invo- tion constante de Tantiquité. Un 

quer Tantorité de ce discours par Critique qui a .recqnrs à de' sem- 

un savant historien , M. Micali hlahles autorités décréditeniit sans 

( Vltaiia Antica , tom, I , c. xit , doute les opinions même les plas 

p. x5i, not); comme si lesdéeJUir. ]CAiaQnaahIes> ■ -, 
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» pertes;'et ceu3^ des vaincus, qui avaient sur- 
» vécu k la ruine de leur patrie et de leur for- 
» tune j dirigea leurs pas vers les régions que 
» leur élbignement mettait à Tabri de sembla- 
» blés "Calamités'. A cette époque , pdUrsuit-il , 
» linè foule de Villes r'èçurent la naissance, tant 
» Sûr li^s- côtes inatitimes que dans l'intérieur 
» dés termes (1)». Thucydide ne s'exprime pas 
siutremetit sur ces émigrations (2). « Après la 
» guerre de Troie , dit ce grand historien , la 
» Grèc^, toujours sujette aux déplac^ens, ne 
» jput- recevoir d'àccroissemens; le retour tardif 
» des Grecs occasiona une foule de révolu- 
» tions; daUS la plupart des villçs, des troubles 
3) domestiques forcèrent ceux qui en étaient 
»les victimes j d'aller former ailleui^ des éta*» 
y> blissemenÀ » Platon peint cette époque à peu 
près avec les mêmes couleurs (3). cependant 
» l'espace de dix années que les Grecs demeu- 
3» rèreUt éloignés de leur patrie , il s'y éleva 
» des .dissensions domestiques , dont la fureur 
» se manifesta surtout à leur retour. Les jeunes 
» gens qui , en l'abdence des vieux guerriers ^ 



(1) Sanasie remarqae (frag- Cb. xi, t. 360 et snlv.) les ma^- 

ments 17g et jB5) qu'au temps de. lienrs qai accueillirent â leur re- 

la guerre de Troie , le désir de faire toar les yainqn^rs de Troie, et 

des confuétes et d'envahir de nnu^ qui les retinrent presque tooft an 

pelles terres fit perfectionner Part "milieii des nations étrangères. Le 

de lammgatiùn, récit <le ces émigrations remplit 

(a) Tbncyd. Hb. 1 , c« xa. la majenre partie da poëme de Ly^ 

(3)Plato, de Legib. lib. iiftp* cophron, et les Commentaires de 

68a, edit. Serran. Virgile déplore Tsetaès noua ont été d'ant grande 

par la boncbcdaDiomède {£«•«/« milité. ' 
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» avaient usurpé presque partout l'autorité, ne 
» voulurent point s'en dessaisir ; et la plupart 
» de ceux qui avaient échappé au glaive én- 
» nemi , périrent ou par le fer d'un assassin, ou 
D dans les rigueurs d'un exil éloigné». \ 

Sans recourir même à «es autorités , il est 
facile de conjecturer les causes des révolutions 
qui ,; à cette époque , agitèrent la Grèce en tous 
sens« Pendant l'absence des princes grecs, la 
vengeance et lambition , les plus actives des 
passions humaines, ne durent pas demeurer 
oisives. Les usurpations des Pélopides avaient 
rempli le Péloponèse des ennemis de cette fa- 
mille, et le désir d'humilier son orgueil fut 
«ans doute la première cause des malheurs do- 
mestiques d'Agamemnon et de ses enfans. L'élé-< 
vation de Ménesthée sur le trône d'Athènes , au 
préjudice des en£ains de Thésée , avait sans doute 
excité parmi leurs partisans les^ mêmes mécon- 
tentemens. Plusieurs princes , qui se croyaient 
offensés par les chef» de l'expédition contre 
Troie, tels (|u'Acamas, dont les sujets, fidèles 
au resseoftiment de leur maître., refusèrent d y 
prendre part (i) ; et les Héraclides, dont les pré- 
tentions se voyaient ^vec peine enchaînées par 
la trêve conclue avant la mort d'Hyllus ^ cher- 
chèrent également à profiter dé l'absencç de 
leurs ennemis , en leur préparant à leur retour 

(i) Strabo, lib. x, p. 462 , B. 
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dei^ chagrins domestiques , ou des embarras "po 
litiques. Les liens» de la famille et de la société 
s'étaient relâchés pendant une aussi longue ab« 
sence , et ce, ne fut pas sans peine que les vain* 
queilrs , malgré Téclat de leur gloire , reprirent 
dans leurs foyers 1« cours de leurs anciennes 
habitudes. La plupart avaient formé de nou*^ 
veaux attachemens ; leurs captives , fruit des 
conquêtes et du pillage , disputaient à leurs. 
épouses des droits que ces dernières n'étaient 
plus dignes de réôlamer. Dans la confusion de 
tant de passions jalouses et opposées , plusieurs 
préférèrent une émigration volontaire, et quel- 
ques-uns y furent forcés pai* la violence. 

D'ailleurs , le succès de l'expédition contre 
Troie , en révélant aux Grecs le secret de leurs 
forces , avait excité leur émulation et étendvi 
leurs connaissances. Leur activité , pendant la 
durée de cette guerre , ne s'était point bornée 
aux opérations lentes et .sédentaires d'un siëge. 
Pour assurer la subsistance de l'armée, une 
partie fut employée* à cultiver la Chersonèse (t). 
De fréquentes excursions sur le territoire en- 
nemi les obligeaient à diviser leurs forces, et 
c'est à cela que le judicieux Thucydide attribue 
la durée du siège» Ajax de Sala mi ne alla porter 
le ravage sur les côtes de l'Hellespont , et même 
dans les régions méditerranées de la Phry- 

(i) Thocydid. lib. I, c.Tx. i 
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^ie (1). Achille subjugua une partie des îles de 
la mer Egée , et des villes situées sur le con- 
tinent opposé (a). Il est souvent question de 
ces conquêtes , ej lui-même en fait le récit dans 
le IX* Livre de Y Iliade (3): Le géographe Mêla 
assure (4) que ce héros pénétra jusque dans le 
Pont ; et ce fut sans doute en mémoire de cette 
expédition , dont le chef devint depuis si célè- 
bre , qu'une île, située à Tembouchure de lister , 
fut consacrée à Achille. Eustathe parle (5) des 
pirateries exercées dans le Pont par Achille, 
et le scholiaste de Pindare (6), du séjour de ce 
prince dans une île , la n!iéme que celle que 
nous venotis de nommer. Il est probable que 
ces expéditions, dont l'objet était de châtier les 
peuples alliés de Troie , indiquèrent aux Grecà 
des contrées nouvelles, et leur inspirèrent le' 
désir d'^ former des établissemens. La destruc- 
tion de Troie ne mit point un terme aux iîiimi- 
tiés qui l'avaient provoquée ,. et la vengeance 
des vainqueurs s'étendit jusque sur les alliés de 
cette ville infortunéCé Ménélas employa \es*huit 
années que dura son séjour dans les contrée^ 
étrangères (7), à punir les peuples qui avaient 
porté du secours aux Troyens , en Phénicie , 

(i) DktTS Gr«teiu. lib« ii, c* x8. Eust^th. ad Dioitys. Perieges. ▼• 

(a) Strabo , lib. i, p. 45, A. 3o6 , et alios, 

(3) Homer. IUmL lib. ix, t. 3a8 (5) EusUtb. adJHonjs. ▼. 6*Sa. 
#t sqq. (6) Scbol. Pindar. ad Netn. it , 

(4) Mêla, lib. u, o. i; Confsr, t% 7A 

^trgbou. lib. vu , p. Zoy ; Arrian. (7) Strabp , lib. i, p. 4o, A. 
Pfripl,P, M, p. i3y edit. Stock,; 



3crt) nrsTOiRc de letabmssement 

i 

en Syrie, en Chypre et en Egypte. Tandis qine 
ce prince poursuivait le cours de ses vengeances» 
dans 1^ régions de l'orient , Ulysse , dont la 
Sicile , ntalie et le pajs des Ibères se vantaient 
de posséder tant de monumens , avait été pro- 
bablement chargé de reconnaître les mers et 
les rivages des contrées situées à Toccident y 
afin de protéger les établissemens que les Grecs 
y formèrent en foule ; et ces voyages , quoique 
défigurés par des fictions mensongères , ne sau- 
raient perdre à nos yeux le caractèi^ historique 
qu'ils avaient à ceuxdeStrabon. 

Si à ces causes publiques et générales , dont 
l'influence fut plus ou moins forte , plus ou 
moins directe, nous ajoutons les causes particu- 
lières , telles que les accidens inséparables des 
expéditions maritimes, et rendus sans doute 
plus fréquens à cette époque , par l'ignorance 
des parages où se trouvèrent lancées à leur 
retour les divisions de la flotte grecque , et par 
le peu de perfection qu'avait acquise la nàviga* 
tion de ce peuple ^ on conviendra sans peine 
que les récits des auteurs , s'ils manquent de 
vérité, ne manquent pas au moins* de vraisem* 
blance. Les désastres qu'essuya l'armée grecque , 
avant de rentrer dans se^ foyers ; les longues 
erreurs de ses che&, et leur établissement en 
des régions éloignées, avaient été célébrés dan s^ 
des poèmes , intitillés Retours , dont la perte 
n'est pas une des moins graves que nous ayoni 
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à déplorer , et que nous trouvons souvent citéç 
flans les anciens auteurs. 

Pour présenter le tableau de ces émigrations , 
je ne^uis suivre aucun ordre , fluisque , à lex-^ 
ception dun très-petit noml:]0'e, elles furent 
toutes contemporaines, et que, produites pour 
la plupart par des intérêts particuliers , elles 
ne s'établirent point sous l'influence d'une 
seule et même volonté. I^es plus tardives de ces 
colonies n'excédèrent point la dixième, année 
après le siège de .Troie, et toutes les autres peu- 
vent se ranger indistinctement dans cet inter- 
valle ; c'est la seule base chronologique que nous 
puissions produire. (Cependant, pour procéder 
dans ce récit avec moins d'incertitude ^ il con- 
vient de reprendre les faits au moment où , 
après la chute d'Uîpn , les chefs des Grecs dé- 
libérèrent sur la route qu'ils devaient tenir ; et 
le meilleur guide que nous puissions suivre, 
c'est Homère , dont la narration dépouillée des 
ornemens poétiques est un véritable morceau 
d'histoire (i). 

a Lorsque la ruine de Troie eut été consom-* 
» mée (a) , Agamemnon et Ménélas assemblèrent 

" ' ' ' ■ "' ■ ' \ 

(i) Voy. V£ssdi sur le génie d'HO' ^i>^'ri»vov. J*ai abrégé d« l)eau<« 

mère de M. Wood , Anglais , cfaa- coup tout ce motcean , poor n*ea 

pitre ni. L*expérieiice da naviga- pr^enter que la substance histo- 

tenr moderne confirme entière- rique , et je crois qn*on trouveraiJt 

ment le récit da poète Grec. difficilement ailleurs une intro- 

(a) Homer. Otfyss, lib. m , ^ daction pins précisa et plus claire 

vers, i3o, ttùtàf w%i TîfaifÂCn anx émigrations dont la prbe de 

9r«My ttjytt* <«/ x84» «•? »A.d«T, Troie fut siRTie. . • 
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i> un conseil dont les avis furent partagés. Mé^ 
» nélas proposa de se j*embarquer pour la Grèce ; 
)> mais Agamemnon voulait auparavant apaiser 
» par une hécatombe le ressentiment de Mi- 
» nerve. Nestor, Diomède et Ulysse embrassèrent 
» l'avis du premier ; et tandis que lé teste de 
» Tarmée se déclarait pour celui du général , 
j> ils mirent à la voile et arrivèrent à Ténédos. 
» Là , s'éleva une seconde dispute : le parti 
3» d'Ulysse voulant plaire au chef suprême, re- 
» tourna à Troie ; Nestor , suivi de Diomède ^ 
» laissant Ménélas en arrière, continua sa route. 
» Parvenus à Lesbos , ils, délibérèrent s'il va- 
7) lait mieux , dans la saison avancée , faire 
» lentement , mais avec sécurité , le tour des 
3) Cyclades , ou risquer un passage plus court , 
» et tendre directement vers l'Eubée- Tandis 
» qu'ils étaient encore incertains , Ménélas sur- 
» vient , et les détermine à choisir la voie la 
» plus périlleuse , mais la plus courte. Ils appa- 
» raillèrent de Lesbos, le troisième jour , et un 
» vent favorable les porta dans la même nuit à 
» Gerœstum.llsy firent un sacrifice à Neptune ^ 
» pour le remercier d'avoir protégé la partie de 
»*leur navigation qui çffrait le plus de dangers. 
» Puis, le vent continuant à être bon , ilspour- 
» suivirent leur voyage le long de la côte de la 
>» Grèce. Ménélas se sépara d'eux au promon- 
» toire Siinium ; mais Diomède arriva dans U 



( 
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^ m€ioe journée à Argos , quatre jours après spa , 
D départ de Troie. Nestor profita du même veat 
^ qui le conduisit à Pylos ». 



CHAPITRE PREMIER. 

Colonie de Diomède en Italie^ 

. (An 1270 avant J. C.) ' 

« 

JD'après ce récit , qui nous indique si claire- 
ment les causes de la division survenue entre 
les chefs des Grecs , division funeste qui causa 
tous leurs désastres, il paraît aussi que Diomède 
fut le premier de ces princes quj revit sa patrie; 
mais il n'y fit pas un long séjour. !Les désordres 
que son absence avait occasionés dans sa mai^ 
aon (i) , ne lui permirent pas d'y demeurer^ 
Servius prétend même (a) que ce prince , in- 
struit dés déportemens de sa femme, et craignant 
de devenir la victime de ses complots criminels, 
avait rcifusé de retourner dans ses états ; mais 
cette tradition , non moins contraire au récit 
d'Homère, que (îfelle de îuba (3), qui faisait 
échouer Dioàlède sur les côtes ^ Afrique^ au 
retour du siège de Tr^gie , ne mérite pas de 
confiance. Les causes et les détails de cette émi- 



•Mb 



( t) Dionys. Perieg* y. 4^5 ; ^hol. vnx v. o. 
Homer. ad Iliad, lib. y , ▼. 4xsk , B, (3) Joba , a/UM^Plntatchaw ^ Ti 
(^; Scrvius ad Vlrgil. Emî^, lib. ralUlL tom, II, p.. 3< i. 
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gration sont exposés avec prpfusîon par le scho* 
liaste de Lycophron (i). Mais malheureusement 
les fables ne sont pas moins prodig^uées dans son 
récit que les vérités. Il est même un point impor- 
tant sur lequel il est en contradiction avec lui- 
même. Car, dans un endroit il le fait partir de 
VEtolîej et quelques lignes plus bas (a),* il dési- 
gne Argos cqmme le lieu de son, départ. Mais 
cette dernière tradition est la plus suivie, et 
celle à laquelle ce commentateur lui-même pa- 
raît s'être attaché, puisqu'il la répète en deux 
autres endroits (3). Au reste , un événement ra* 
conté par Antoninus Liberali» (4) peut' servir à 
explitjuer cette contradiction apparente. Dio* 
mède , de retoujj^à Af gos, futappelé en Etolie par 
son aïeul Cnee,.qui avait été détrôné par Agrius^ 
Ap]çès Favoir rétabli dans ses états, il se rembar-* 
qua pour retourner dans sa patrie ; mais des 
vents contraires Fayant repoussé dans là mec 
ionienne f il fut jeté sur la coté de la Daunie. 

C'est sans doute de la même expédition «, anr^ 
férieure à son établissement en Italie, que pari 
lent Héradide de Pont (5) et le scholiaste xle 
Thucydide (6), le jfremierêh^ rapportant ua 
voyage kCorcjrre , et le second une colonie aux 



j.^aL. 



(i) Scliol.XycopliibiL. adv, Sgj. c. xxxtii, p. 4^7 <5." 

*A4re 'AtvmiJdçt ^r^ç mutaS «ta- (S) Heraclid. FonXic. fragment» 

«rfitfl^c sçsvi, p. ai 5, cdit. Coray. 

(aj Jdy. 608. (6) SdkoL Tbdcydid. W lik 1 , 

' (3) Idem* ad v. 6i5 et 6ao. c. la. 

(^4) Àmon. lÀheTiih Hfctu/tvorph. •- - . .. . ^ 
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iles libumiennes. S'il en faut croire quelques 
auteurs , tels que le sclboliaste d'Homère (i) , 
Denys le Périégète et son commentateur (a) , 
Diomède aurait aussi formé un établissement 
en Ibérie; et ces traditions semblent confirmées 
par l'existence d'une Ville de Tjrdé dans le pays 
des Gravii. Cette ville est appelée ToSdO*i par 
Ptolémée (3) ; mais comme son nom est écrit 
Ty4é^T Pline (4) , Silius Italiens (5) et Mêla (6)-, 
je soupçonne que le texte de Ptolémée est altéré^ 
et qu'il faut lire IvJïAh L'origine de cett^ville est 
attribuée par le poète des Guerres pumques à 

des Ëtoliens , 

« 

Quos (Bnœae misère domus ^tolaqne Tyd^ 

• » 

et cette émigration ne peut se rapporte^ qd'à 
celle que les autres auteurs prêtent à Diomède. 
Mais je crois que par l'épitfaète d'^tb/â, Silius 
Italiens n'a voulu désigner que la Tydé d'Es- 
pagne y puisqu'aucun géographe, que je sache, 
ne parle .d'une ville de ce nom en Etolie. Au 
reste , je ne rapporte cette opinion que comme 
une' simple conjecture ^ et sans insister davan- 
tage sur un établissement dont je n'ai pu dé- 
couvrir d'autres traces , je vais indiquer ceux 
que Diomède fonda en Italie. 



(i) Schol. Homer. ad IKad, 1. ▼. (3) ^lem. lib. n , c* 6,. 

(a) Dionys. Perieg, ▼. 485; ft . ^; ^Uas Italie. lib. XHf y, .367* 

Eustath. aaeum hc tom. IV, p. 89. . (6) Mcl^i , lib.^ m, c^ i- > ^ • ^ .; 

II. ao 
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• Lorsque ce prince aborda en Italie , le soù« 
verain de la Daunie était assiégé dans sa capitale 
par des ennemis limitrophes. IV implora le 
secours du prince Afgien , et promit de payer 
ce service d'une partie de ses états et de la main 
de sa fille. Diomède accepta le traité , et par 
cet accroissement de forces^ il lui procura là 
TÎctoire (i). Il reçut en récompense, du prince 
délivré par ses armes , un terrain sur lequel il 
bâtit sa première ville , celle àiArgos Hippium y 
appelée* depuis Argyrippa et Arpi (^). 

La fondation XArgos Hippium est attestée 
par tant d'auteurs (3) , qu'il est impossible de 
la révoquer en doute ; et les honneurs divins 
que Diomède recevait dans cette ville, autémoi- 
^s^e de l'historien Polémon ,* confirmeraient 
scfy^^ rCf^tte origine. Un lieu du territoire • d'^r- 
^n^/?a .portait le nom de Diomedeay selon 
BlM^pne de Bysance (4) ; et Silius Italiens dé- 
cri^lYi^t là. même région fj place également une 

.plains appelée /)«b/»^é?rfe (5), qu'ailleurs il dé- 

♦ , • • 

( 1 ) ^'hol. LrcophroiL ad y. 597 ; lin ( lib. xr » c. 9. ) appelle J>oriens 

AtttOU. libei^. e. xzzTti; Heraclidr les compagnons d'Hercule , à nne 

Pontic/r^^menf. xxvi,p. di5. époqae où ce* peuple ne poavaic 

' (ft) A^toiiiiUift libentlis donne prendre encore aacune part waiL 

.aux conapagnons de Diomède le expéditions des Grecs. 

■nom iLe Dàri§ns\ et, quoique cela (3) Stephan. Bysant. vi'hfyy- 

ne soit pas impossible, il est néan- »h"rA ^ Strabo, lih, vx, p. a83 , D; 

moins plus probable que cet an- Virgil. £neid. lib. xi/v. 346; So- 

teur , anticipant sur les temps où lin. c. u, p. x3 ; Plin. lib iii> o. 11; 

Argos devînt une TÎTIe Dônenne, Justin, lib. xx, c. i; Polemon, 

aura mal à propos appli^é aux a/>f/^Scbol. Pindar. iVirm* x,.v. la. 

sujets -^/g*tif*de Diomèdv^lii^ciaa- (4) Stcpban. Bys. i>: ù:tifAiiS'ttx. 

lité de Doriens , qtxhh À^ivUeut ^ (ô) .Silius, lib. vnt, ▼. 240, 241, 

point encore Ce»! par titie 'sera- *B5o. 
blablt erreu* ^vi'Ammien Marcel- 
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^igiie par les mbts d'JEioli campi. Le3 progrès ra* 
pides que fit cette colonie , lui permirent bientôt 
d'en» établir à son tour de nouvelles. Seryius dit 
que Diomède , après avoir subjugué une partie 
de XApulie et les habitans du mont Garganum^ 
fonda^ dans cette région un grand nombre de 
villes (i)-, et il nomme entre autres JEquum 
Tutieum et Bénevent Le même commentateur 
atteste ailleurs (a) l'origine argienne de la dér* 
nière à laquelle il joint f^e/»2^ia^ appelée d'abord 
Aphrodisia , et fondée, selon la tradition mytho* 
logique , en expiation de l'outrage que Diomède 
avait fait à Vénus; Canusium^ nommée aussi 
Cynegeticum^ parlée que ce prince avait autrefois 
l'usage de chasser dans ses environs; enfin Fe* 
nafruniy et peut être Arpina^ dans laCampanie* 
Solin et Martianus Capella attestent (3) l'origine 
de Béneventy qui porta d'abord le nom de Ma-- 
loentum y qu'elle perdit lors de l'établissement 
dans ses murs d'une colonie romaine y vers l'an 
SI 58 avant notre ère. 

La fondation de Canusium par Diomède i?st 
également attestée par Strabon (4) et par Mar*, 
tianus Capella (5). Aux témoignages de ces au- 
tearsyoa pejat joindre celui du scholiaste d'Ho-^ 



un laiii I ii> > 



(t) Scrvins, ad Eneid. lib. ynt, Capclla,îil). yi ; Confer, Plin. 1. irr, 

▼. 9. In eodem traeta pbtrimas ct* c: ir; Tit.-Liv.lib. rm; Velleins, 

9itatiei çondidit • li^* tf c, r4 ; Mpitom. U«ii^ vfi Fos- 

. (a) Ident^ ad EneitL lib. it , t. tas in v^ iMtUoenton* 

d4<>. (4) Stcabo , lib. vi , p. a83 , D. 

(3) Solin. cap. it, p. x3 ; Mart:. (.5; MartÏAn. Capcll. lib. vx. 
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race (i) qui, expliquant l'épithete àe-Bilinguis 
donnée par le poète à Canusium, dit qu'elle 
fut fondée par Diomède, et qu'elle reçut de ce 
prince la langue grecque y qui se parlait dans ses 
murs aussi bien que la langue latine, rajouterai 
encore le témoignage d'Horace lui-même (a), 
qui attribue également au vaillant Diomède la 
fondation de cette ville. Elle fut dans l'origine, 
aussi bien ^Argos Hippium , une des plus 
florissantes de cette côte de l'Italie. C'est ce que 
Strabon assurait (3), d'après l'étendue de leurs 
périboles. Mais depuis , elles ne firent que lan* 
guir dans un état de médiocrité, qui est encore 
attesté par cet auteur.' 

D'autres villes de la tn^éme côte rapportaient 
aussi leur* origine à cette même émigration , 
telles que Siponte (4), dont le nom purement 
grec remontait effectivement à une époque^ 
très-«ancienne ; et Lucéria, qui montrait encore . 
au temps de Strabon à^ antiques offrandes dé- 
posées par Diomède dans le temple de Minerve. 
Les lies, qui portaient le nom de Diomédées , 
étaient aussi des monumens authentiques du 
séjoixr jde Diomède dans cette contrée; et outre 
ces îles , «ne ville de Diomédée dainslA région 
appelée /?fl5fif/?/e. ^5) ^ conserva, toujours le nom 
de son fondiateur> On connaît Ici fable (6) sur la 



-•r 



(x) Schôlidftt. Hordt. ad Sèrttum* (4) Strabo , lib. Tiy P' a84) B. 

lib. I, Satyr. x,- v. 3o. ■ • -' * Y^>Stepba&.'B|f:4. v.^t«/uii</^«i«. 

(a^ Ho-nuiàid, Au/r, v, V. ghi (6) Schol. Lycophron. ad v. 597 ; 

(3) Stradbo ,Àih. vi ^.p. <i^i , B. AACdnia. liberil. xxxtii ; Strabo , 
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métamorphose .en oisesixi^de^^dompagnons de 
Diomède établis dans cesdles; et quel que soit le 
sens de cette fiction allégorique rapportée par 
de graves auteurs , elle h}t .sans doute allusion 
au séjour de Diomède ^ séjour attesté par Deny^ 
le Périégète et son commentateur. , , 

Au reste , il paraît certain que Diomède jouit 
en ces contrées d'une, grande étendue de domir 
nation , et que sa puissance, ne demeura p^s 
circonscrite dans les b^pr^Dtes étroites de la Da^ 
nie, où se trouvent 1^ plupai:t des villes , que j^ 
viens d'indiquer. Etienne de Bysance lui at-^ 
tribue la fondation d'^</Aza (i) , ville impoiv 
iante qui donna spn n.Qni^à la xaev Jldriatique ; 
et Pline (i) celle de «^i/a^é-^- ville aupa^ravant 
fondée par les Pél^^^ges, çt qu'il ne -fit s^n^ 
doute que rétablir. Ces ç,alonies indiquent une 
vaste domination , et rendent plus probables 
les étab^ssemens que quelques auteurs lui pi:é- 
tent ençqre.^.u-d#là^ S^lon Servius (3) , VJapidi^, 
contrée voisinç de Igi Liburnie y avait' reçu json 
nom d'un EûqUen, qui y fonda une ville men- 
tionnée par -Salluste,. au témoignage du même 
auteur. Non loin de Vlapidie proprement dite , 
était un port qui conserva le nom de Dio^ 
mède; et d'après cela, on pourrait conjectui::er 



lib. VI, p. .a84; Sl^jpliJUi- By|. loc. (a) Plm. lib. m, q. i0 ; Tit.-Iir. 

cit,; Dionys. Perteg. y. 4^3 ; et l>b. y, c. 33; Jastia. lib. xx., ci. 
Eastath. ibid. tom. IV, p. 89. (3). Serviiis ,. ttd Virgi]^ Géorgie, 

(i) Stepban. Kys. a;. Afr^ttt, lib. m , t. 475. 
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que la colonie, étoUennèj dont parlait Salluste , 
avait été envoyée sous lies auspices de Diomède, 
lors'^de son établissement en Italie. Cette con- 
jecture xae semble recevoir un grand degré 
de vraisemblance -par ce que dit Strabon (i), 
que Diomède avait* un temple célèbre appelé 
Tifna^um^ Il T//uiuojr, dans renfoncement du 
golfe Adriatique. Ce grave écrivain regarde ce 
monument comme une preuve certaine que 
Bidmède étendit au loin sa domination sur cette 
TCÔte; et son opinion, est d'autant plus digne de 
foi, qu'il reconnaît lui-même {^ combien les 
faibles avaient altéré les'relations historiques , et 
qu'il .assure, en cet endroit même, avoir soigncu- 
teemènt i*èjeté tout ce qui ne lui présentait pas 
le caractère de la vérité. Ainsi , oh doit accorder 
toute confiance à soti témoignage, lorsqu'il 
ajoute (3) que 1-on rendait en ces parages des 
ttoiineurs divins à^la mémoîYe Ae Diomède y et 
^u'on lui immolait- un cheval* hlanc. Deux bois 
sacrés, l'un sous ^invocation àe Diane étoUenne ^ 
l'autre sous celle àeJUhon argiéhne, âfltestaient 
encore d'une manière irrécusable les progrès 
«de la puissance de Diomède sur cette cote. 

4 

Ti) StrabOjliL. y,p. 2i4,D. une sar rorigine de ce mot de 

(2) Id, ibid. p. 2i5, A. Ta fï Timavus. Cependant , les hon^ 
iroxXct TMT f«i/d'ti/o/ulv'o»T S' Kàilt' neuts qaW rendait en ce lieu à 
4ii>^ft(vaiy akkch iZi /m. Diomède ne ponrraient-ila pas Ini 

(3) Jld. ibid, B ; et Ijib. vi, p. avoi» fait -donner le nota de T*- 
984 * B. On a tatat àbnsé des éty- /uavoy P.... 

mologies ,<[tie je n ose en proposer 






DSA COLONIJEIS GAECQUÉS. 3l I 



CHAPITRE II. - 

. Colonies à Métaponte et à Pises. 

• * 

(An 1270 ayant J. Ç.) 

OELôN la tradition suivie par Homère, Nestoi? 
retourna dans ses états; cependant, une autre 
opinion lui attribue la fondation de Métaponte. 
Mais il n'est guère vraisemblable que ce prince 
déjà très-avancé en âge à Fépoque du siège dé 
Troie, se soit mis à la tête à'ïine colonie , tandis 
que rien ne le f6i*çait à quitter son pays ; et le 
récit d'Homère me semble infiniment plus pi'o- 
bablai II est d'ailleurs facile de lé concilier avec 
celui de Strabon (i) ; et en effet cet auteur dit 
que Métaponte fut fmdéè par des PytiènSy qui 
uvaient fait voile d*Ilion souS' la conduite de 
Nestor. Maisi il ne dit pas que^Nestor eût été lui- 
même le chef de cette colonie.- Solin', qui coi!* 
firme l'origine pylienne dé Métaponte (2) , ne 
parle point de Nestor; erifih' Velléius Pater- 
çulus marqiie bien (3) que îîestbr*ne prit 
aucune part à cette expédition , puisqu'il dit 
que les Pyliens , écartés par une tempête dé 



(i) Strabo, lib. vi, p. a64, D. ges^ v..3()8. 

Ili/XiaiT /^f XJ^tTati itlta^/AAy «raty (2) Solin. cap.ii, p. x3.. 

ff 'lM'»fl'Xivo-*vT»ï/*iT«tN«o''7opo;. (3) Yelleio». Patercal. lib. i, 

Jdd- Enstatli. ad OioDyt, Perie- cap. z. 
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leur chef Nestor^ /bridèrent Métaponte. Le nom 
du chef de cette colonie manque dans le texte 
de Vellérus, et je n'essaierai point, à l'exemple 
de tant de Critiques (i), de le rétablir. J'ob- 
serverai seulement que la plupart de ces savans 
se sont trompés en attribuant cette colonie à 
Epéus , ou à Métahus. En effet , le premier de 
ces personnages commandait les Phocéens (a). 
Commeipit donc Velléius aurait41 pu lui donner 
pour chef Nestor, qui était roi des Py liens? 
Quant kJHétabus y Idi généalogie de ce person- 
wage ^'oppose,' suivant la judiçieu3e observa- 
tion 4e Eunhkenius, à ce qu'on Je fasse yivre à 
cettç époqÛQ; et, si j'osais me ci tût moi*méme, 
je crois avoir pT€fUvé.(3) que la colonie éoliénne 
de; Métabus ou de Messapus n'avait «ucun 
rapport avec celle. dont il s'agit^içi, et qu'elle 
était beaucoup pluaanciienne. Il eçtdionc inutile 
dç'ohercher à suppléer ici ce qi^i manque au 
texte de Velléius ; cette recherche ^ féconde en 
erreurs pour tant;d'hommes MbUes , fle serait 
d'ailleurs que d'un médiocre s^^c^^rsii l'histoire, 
qui s'occupe plutôt des faits que. des noms; et 
si je voukis montrer à quelle ii^ce^titude expose 
souvent cette dernière espèce> ^'ejudition , j^ 
n'aurais qu'à rapporter les opinions confuses et 
contradictoires des savans que j'ai cités. 

I ■!■» Il II ' - ■ 1 • ~ 

« 

(i) Vid, lipskun, ad h, hc. ; Bni^ (a) Homer. lUad. zi , Caeaf. v. 25 ; 

man , Boëoler , Htidson , Popma , et thid, lîbv xxirix , v. 67b. 

VoMÎiiiiiyHeinsÎQiiiyt^ûf/Saitnas. {i) Deitjcième j^artiè , tom, IT, 

éui Solin. p. 65. p. 53 et 6^ <^ cet oUvràge, 
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Colonie des Phocéetis à Métaponte. 

Mais rien ne s'oppose à ce que nous rffcon- 
naissions l'établissement, postérieur ou simul- 
tané , à'hne côhnie de Phocéens à Métaponte^ 
sous les ordres à'Epéus, Outre que cette colonie 
€^st attestée par Justin (i) , les monumens qu'il 
allègue à l'appui de cette tradition , et qu'Aris- 
tote (2) rapporte également , rendent son exis- 
tence peu douteuse. L'obscur Lycophron (3) 
parle aussi des instrumens consacrés par Epéiis 
dims le temple de Minerve, qu'il appelle il/^ 
dienne (4) , épithète que son prolixe commen- 
tateur ne se donne pas la peine d\expliquer. 
La seule différence qu'il y ait dans son récit , 
c'est . qu'il place l'établissement d'Ëpéus à La- 
garia , aux environs de Siris et du* Cjlistamus. 
]>feis le voisinage où cette ville de Lagaria était 
elle-même de Métaponte , achève de prouver la 
ré&lité de l'une et de l'autre colonie. La dernière 
est encorcTattestée par Strabon (6), et tout con- 
court à démontrer l'occupation successive des 
deux villes par les Phocéens que commandait 
Epéus. Je ne dois cependant pas dissimuler 



«< ■ \ 



Îi)JiiBtm. lib. XX, c a. ««at kI{9'/â.a, S'il faut en croire 

a.) Aristot. Mirabil.- Auseiêl, p. Dictys'(te Crète (lib. i, c.'Z7.) cet 

709k Fid, not» Rankeu. ad Vtl- Epéiis comiDandait des troupes vp- 

leiam, p. 3. nues des îies Cyclades ; mais tout 

■ (3) Lycophron. Cassandr. v. gSo. se rénnit contre celte opinioa « et 

(4) Ù, ad V. 93o , et Schol.^^é, lé silence d'Homère , et Tantorité 
ihîd. de PaoMVÎas qui compte ce {M-iuce 

(5) Strabo, lib. yx» p. a63, D. parmi les descendans de Phiicua 
AcfyAfiA ^povfioy y *£<ipfi£ x«i ^«i- (lib. xi^c. a6.)« 
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qu'une autre tradition , recueillie par Servius , 
donnait une direction différente à Fémigration 
tif d'£péus; et cette tradition, revêtue du nom 
>iivl^ • respectable de Caton , n'est pas de celles qu'on 
doive légèrement rejeter. Selon lui (i)y jEpéus, 
poussé avec ses compagnons sur les cétes de 
{Etrjuriei y fonda une ville à laquelle il donna le 
nom de -Pwe^, de celui d'une ville du Péloponèse. 
Ce récit, dans lequel je supprime la circonstance 
mal à propos appliquée à cet éta)>lissement ^ de 
l'incendie àes vaisseaux par les captives troyen- 
nes, ne laisse pas de renfermer.^ lui-même 
quelques difficultés. Et d'abord, on conçoit dif- 
ficilement pourquoi le chef des Phocéens aurait 
donné à une cité bâtie par lui , le nom d'une 
ville.de la Pisatide^ Mais.il est probable qiie le 
récit de Caton ne nous a pas été transmis en 
« entier , et de là vient sans doute lob^curité qui 
s'y trouve. Cette même ville de Pises reçut, 
/ selon le même Servius (a), une colonie des Pjr- 
^ liens , sujets de Nestor y que la tempête avait 
I éloignés de leur chef y au retour d^ Troie ; et 
Strabon rapporte aussi (3). cett^ tradition. Il 
•ajoute que ces Pyliens ou Piséates étaient 
une-divisio» de ceux qui s'étaient à la même 
époque établis à Métaponte ; et c'est à cette 
colonie de Piséates que fait allusion l'épithète 



l'iii « >. Il I ■ I ■ I mil >^l ih 



(i) Cato, apud^vwimt^ ady'v- lib. x, y. 179. 
|;il. £neùL Ub« x , t. 179. , (3) Strabo f Geograph» lib. t^ p. 

(a)- Servios , ad VirgiU Eneid. aaa, C. 
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à'Alpkœa que Virgile donne à Pises (i), et la 
tradition rapportée dans Vltinéraire de Rtiti* 
lius. Il est donc impossible de *dou ter de la 
réalité dune colonie de Pjliens à Pises (2 ); et 
cela posé , il peut paraître assez singulier de 
retrouver , dans une ville de VEtnirie , les Pho- 
céens et les Pjrliens qui s'étaient conjointement 
fixés dans une ville du golfe de Tarente. 

Ce rapport, si je ne me 'trompe , doit servir 
à confirmer la réalité des deux colonies, par la 
conformité qu'il établit entre elles. Il peut encore 
contribuer à expliquer l'origine de Pises. En 
effet, il est probable que la colonie qui la fonda", 
composée dePiséates et de Phocéens, était partie 
de Métaponte, où se forma le premier établisse- 
ment de ces peuples^ Serviiis nous apprend (3) 
que dans le territoire où fut bâtie Pises, il avait 
existé autrefois une ville de Phocida , lumière 
précieuse qui dissipe les obscurités du récit de 
Caton. Il paraît donc que. les deux peuples 
s'établirent séparément , les Phocéens à Phocis, 
les t^iséates à Pises ; la situation plus avanta- 
geuse de la dernière fit sans doute abandonner 

9 * • -, * 

(0. AlphjBK ab origiDe piia. (a) Ja»tin confirmelV^ûse^Tvc- 

yiKoiL. Sneid. lib. X , V. 179. ^ue de Pises; maTs il ne nomme ^at 

JT/dl.ef Plîn. lib* in, c. 5; Solin. àesj^dlateKrj (tib. xx,c. i.}. 

cap. II, p. i3 ; Rntilias , in Iti/terar, (3) Serviùs , ad Virgil. £nétd, 

lib. I, V. 573. L*aatear du Peco- lib. x, v. 179. C'est à tort qa*il 

roné , qui sans donte atait pnisé ajoute : quod nobis indicio est à 

anx mêmes sources , assure égale- Pehponeso originem id oppiditm 

ment ^Giornat. xvn, novell. i.) que trahere. La Pliocide n'était point 

Pise aviùt anciennement porté le dans lé Péloponèse. 
nom d^Alfea, 
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lautre et prévaloir le nom de Pises ; et comme 
cette colonie fut en effet de très-peu de temps 
postérieure au siège de Troie , les auteurs l'au- 
ront prise pour un des établissemens foridés 
immédiatentent au retour de cette guerre. C'est 
ainsi que nous croyons pouvoir expliquer les 
récits divers, et en apparence contradictoires, 
que nous avons rapportés; et si notre conjecture 
n'est pas entièrement conforme à la vérité, nous 
osons du moins nous flatter qu^elle ne paraîtra 
pas dénuée de foiidement* 



CHAPITRE m. 

Colonies des Locriens. €ri Afrique et eh Italie. 

(An 1270 avant. J. C.) 

Vjk flotte des Locriens ayant été séparée par la 
tempête qui l'assaillit à la hauteur de Mjrcone ^ 
une des Cyclades , selon la . narration d'Ho- 
mère (i), où du, cap Capharéey selon les com- 
mentateurs de Virgile (a) , lihe partie de ces 
Locriens fût p'oussée par des^énT» contraires 
jusque sur les côtes de hi Libye, Virgile parle (3) 
de cette colonie; et Servius, qui paraît avoir 



. I 



f l) Homer. Odjrss, lib. XV, V. 499. (3) Locrot Ln>yco ve habitantes littore. 
W Scrrias , ad Eneid. lib. m , vii^j ^^^j ^^ ^, ^ ^, ^65^ 

^* ^^ et Servins yfiu,è ad eum hc. 
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recueilli toutes les traditions des Anciens (i) à 
ce sujet , dit que, selon quelques auteurs , ces 
Locriens habitèrent dans le voisinage des Sjrrtest 
que , selon d'autres , ils passèrent dans les îles 
de Libye ( et par cette expression , insulas in 
Libya inhœrenteSy il désigne sans doute les lieiuc 
habitables au milieu des déserts de sable dont 
cette vaste région est couverte ) ,. et y furent 
d abord appelés Nisammones, puis Nasainones^ 
Suivant une tradition qui se rapproche beaucoujJ 
de celle-là , après avoir perdu leurs vaisseaux 
dans les Syrtes, ils pénétrèrent à travers les 
terres , dans le pays des Nasamones , où ils fon- 
dèrent une ville àiAuréla, Quelques-uns pré- 
tendaient aussi que les mêmes Locriens avaient 
occupé une île voisine du continenX d! uifrique ^ 
et appelée CeA«//îa. Ces traditions, quelque 
nombreuses qu'elles paraissent;, n'étaient cepen- 
dant pas encore les seules ; et celle à laquelle 
Servius semble s'être attaché lui-même (a), por- 
tait que ces Locriens formèrtnt leur établisse- 
ment dans la -Pe/itopo/e, c'est-à-dire, dans la 
contrée où furent depuis bâties les cinq villes 
4e Ifi Cyrénaïque. Ce commentateur expliquant 
un autre passage de son auteur, parle encore (3) 



_ 

1-^) Tacite -était da nombre des xi, v. a65; et lib. ui , t. Sgg. 

anteurs qui reconnaissaieut aux (3^ Quin eààm de Locris Ozoîeis 

Nasmnnns nne origine loctienne, legàur-, ^uàd delati Tinneitvn ulte- 

( nd, apud Servium ad,£uèid. lib. riùs acctsserlnt, etcivitatem aytH^ 

Ui »T«.3|^. derint^ çuof riunc voçatur t/zalis^ 

(a) f^id* Serviam, ad Eneid. Ub. • . i;x Skrviu%, /oc. suprà cU, 



y 
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des Locriens qui abordèrent à Tinneia dans TAfri^ 
quCy et, pénétrant plus aidant, fondèrent une ville 
d'Uzalis. Ces noms me paraissent altérés, et je 
crois. qu'au lieu du premier, il faut lire Tindium, 
sur l'autorité d'Hellanicus cité par Etienne de 
Bysanee (i) ; et Azilis , au lieu du second , d'après 
Hérodote (2) et Callimaque (3). Quoi qu'il en 
soit, si je n'ose garantir l'authenticité de ces tra- 
ditions , il ne m'appartient pas non plus d'en 
récuser le témoignage. Les faits sur lesquels 
elles reposent sont tous dans l'ordre de la vrai- 
semblance ; et si leur multiplicité fait naître 
le doute et l'incertitude sur lé lieu précis où 
se fixa cette colonie, d'un autre côté elle prouve 
la croyance dans laquelle étaient un grand nom- 
bre d'auteurs relativement à l'établissement des 
Locriens en Libye. 

Ces Locriens étaient Ozofe^, selon le même 
Servius (4). Ceux qui s'établirent en ItaUe , et 
y prirent le nom ôH Epizephyrii , à cause du 
cap Zéphyrium , 'auprès duquel ils habitèrent, 
étaient Narjrciens (5), c'est-à-dire, Qpuntiens. 
Suivant le récit de Servius , ces Locriens Epizé^ 
phy riens auraient été séparés des Ozoles, dont 
nous venons d'indiquer l'émigration , par la 
même tempête où périt Ajax leur chef; mais 



(i) HeUanic. apud Stephan. i?* Un. t. 76 et s(^. ' ^ 

Tiv^iov. (4) Servin» , /oc£f ciV. 

(a) Hcro^ot. lib. iv , q. i56. (5) Virgil. Eneid,- lib. m , r. 3^^^? 

(3) Callimacht Hjmn. 4d Apol- «ït Sern\is,adhunchc, 
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selon une autre tradition qui. nous a été conser^ 
vée par Polybe, d après Aristote (i), cette colonie 
était composée A' esclaves qui, ayant eu un com^ 
merce adultère avec leurs maîtresses , pendant 
la longue absence des guerriers Locriens, et 
craignant l'indignation de leurs maîtres , qu'ils 
avaient si cruellement offensés , s'échappèrent 
avec les complices de leur crime, et' allèrent 
fonder une ville de Locres sur le promontoire 
Zéphfrium. Cette même histoire est racontée 
par Denys le Périégète (a) , et son commenta- 
teur y ajoute quelques détails (3) ; enfin Polybe 
adopte le répit d' Aristote , qu'it assure (4) être 
conforme à la tradition des Locriens eux-mêmes; 
et il* allègue à l'appui une institution établie 
chez ce peuple de temps immémorial, savoir; 
que la noblesse venait des femmes y et se perpé-' 
tuait par elles. On ne peut douter que Virgile 
n'eut suivi l'une ou l'autre de ces opinions ^ 
puisqu'il nous représente les Locriens Narjrciens 
établis eii Italie, immédiatement après la chute 
de Troie (5) ; et de nouvelles probabilités vien- 
nent encore' à l'appui de ces témoignages. 

Les Locriens Bpizéphyriens regardaient Ajax, 
fils d'Oïlée , chef des Opuntiens au siège de 
Troie, comme leur fondateur (6); et c'est de 



(i) Aristot. apud^olfh. lib. xix, p. Sa?. 
in ExcerpU tom. III , p. 3a8. (5) Virgil. Eneid. lil». xn , T. 399 : 

(a) Dionys. Perieg, t. 364 et sqq. Hkc et Nttrycii pomeruat bodU LoerL ' 
(3) Enstatfa. ibid. tom. IV, p. 65. (6) Pa^Mn. 11b. ta, e. 19; Gonoa 

{4) Fid.Ethg.\ih,xutX4>tOi.lii, ruNT0t,xrm: 
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cette opinion natioûale qu'était dérivé l'usage 
singulier dont plusieurs auteurs font foi, de 
laisser dans leurs rangs une place vide y qu'ils 
croyaient occupée par ce héros. Une pareille 
opinion ne prouve-t-elle pas celle où était ce 
peuple, que son établissement remontait au 
temps de la guerre de Troie, et que leurs ancé* 
très avaient été les compagnons d'Ajax ? Etienne 
de Bysance prétend (i) que les îles Banaurides, 
situées dans la mer Tyrrhénienne, avaient été 
peuplées par des Locriens y àonK le chef Banau- 
sus était fils d'Ajax. Peut-on méconnaître à ces 
traits l'établissement à Zephjrrium des Locriens 
conduits par un fils d'Ajax, dont un détache- 
ment se serait dirigé vers les îles nommées par 
ftienne de Byzance ? 
JEnfin, les contradictions qui régnent dans 

les récits des auteurs qui ont parlé de la fonda* 

« 

lion de Lôcres , achèvent de démontrer à nos 
yeux l'existence de cette colonie, contemporaine 
de la chute de Troie. Strabon soutient (a) que 
Locres dut son origine à des Locriens Ozoles, et 
blâme Ephore de l'avoir attribuée à des OpuR- 
tiens.. Scymnus de Chio rapporte (3) les deux 
opinions, et parait pencher vers celle d'Epbon?. 
Timée, dont le sentiment nous a été transmis 

^i)Steplian.By9.9'.B«fAtfpiVfiC. Epizéphyrienne, 

Solin (cap. xx» p. x3.) cpi^rme la Ia\ Strabo^ lil). vi» p. a'59. 

tradition qaiaUrib«eaaxXocriie/ii (3) Scymn. Ch. ▼. 3x5, a/aW 

Narycicns la foii(Iatioa4ie Locres Hudson, tom.II) p. xS, 19. 

***** 
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par Polybe (i), qui se hâte un peu trop ^e 
le condamner, assurait que Locres devait sa 
naissance à des citoyens de condition libre; et l'in- 
scription ou trmté allégué par cet auteur, fai- 
sait foi d'une alliance solennellement jurée 
entre la colonie et la métropole grecque ; ce qui 
détruit nécessairement l'opinion de l'origine 
3ervile des Locriens Epizéphyriens. Que devons- 
nous conclure de ces contrariétés ? qu'il y eut 
à Locres oeux colonies : la première de Locriens 
OpuntienSf et c'est celle qui suivit immédiate- 
ment la chute de Troie ^ dont parlent la plupart 
des auteurs que j'ai cités jusqu'ici, et que sans 
doute Çphore avait en vue; l'autre, de Locriens 
Ozqies, à'nne date beaucoup plus moderne, et 
c'est celle que connaissaient Timée et Strabon. 
Au moyen de cette explication , on concilie 
aisément tous les Anciens, et on évite la fâcheuse 
alternative de rejeter l'une ou l'autre de ces 
colonies, attestées chacune par des autorités 
respectables. 

C'est sans doute à la même époque que nous 
devons rapporter un établissement des Phéa- 
ciens de Corcyre kLocres. Le chef de ces Phéaciens 
était Locrus, frère d'^élcinoûs, selon Conon (a). 
Mais quoiqu'un habile antiquaire (3) ait trouvé 

(x) Tim«at, lib. xx, apud. Po- (3^ Frédéric Nenm^n. iV»)7i. Pu- 

lyb. lib. laïf in excerpt, tom. lU, pi4' inédit, tom. I, p. 3», TabuL n; 

p. 38. wd. Not. Canne ad Conon. p. ^5; 

(a) Conon. narrât. lU. Heyn. Ojjfùsçul^tom» II, "p^ 49, .5a« 

II. 21 
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dans les médailles de Locres, qui représen- 
tent la Pallas et le Pégase, types ordinaires à 
celles de Corinthe, dont Corcyre était une colo- 
nie, la confirmation de cette origine tinique- 
ment fondée sur le témoignage de Conon, 
j'avouerai^que je.ne puis accorder nia confiance 
à de semblables traditions, surtout en réfléchis- 
sant qtie cette colonie de Corcyre, qu'on sup- 
pose avoir porté à Locres les types de Corinthe, 
dut être, par son chef, contemporaine de la 
prise de Troie, et que Y origine corinthienne des 
Corcyréens ne remonte pas au-delà des pre- 
mières olympiades. 



CHAPITRE IV. 

Colonie de Philoctète en Italie. 

(An 1270 ayant J. C.) 

JMous ignorons la véritable cause de l'émigra- 
tion de Philoctète. Strabon dit (i) qu a son retour 
de Trolè il fut chassé de Mélibée , sa ville na- 
' taie , par des factieux. Le scholiaste de Thucy- 
dide (2) prétend au contraire que ce prince , 
affligé d'une maladie honteuse, prit le parti de 
se bannir. Enfin le scholiaste de Lycophroa 



Il iiiiii I 



(x) StraboA. Ceograpk. lib. vi, (2) SchoLThncydid. a^ lib. i, 
' p. a54f Su c. la. 
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suit tinè autre tradition (r), selon laquelle Phi- 
loctète fit voile en partant de Troîé, avec plu- 
Isieurs chefs, jusqu'à la hauteur du cap Mimas; 
là , ses vaisseaux ayant été séparés de la flotte 
par un coup de vent, il fut poussé sur les côtes 
de ritalie. Quoi qu'il en Soit, les, auteurs s'ac- 
cordent du moins sur le lieu où il établit sa 
colonie. Strabon lui attribue (2) la fondation de 
Petilia et de Crimisa, Lycophron ne notntne que 
Crimisa (3) ; mais Virgile , et les auteurs dont 
Servius a recueilli les témoignages dans son 
commentaire (4), nomment également Petilia^ 
et l'on peut joindre à ces autorités celle do 
Solin (5). 

Outré ces deux cités, Philoctète bâtit encore 
Malacay ville située à lao stades de Crotone^ 
selon Aristote (6) , et qui paraît être la même 
que celle de Macalla^ dont parle Etienne de 
Bysance (7) , et dont il rapporte également la 
fondation à ce prince^ L'origine du nom de 
cette ville vint d'une maladie qu'y essuya Phi* 
loctète^ selon le même auteur; D'après cette 
étymologie, dont la fidélité nous est Cepen- 
dant suspecte , il nous semble que le nom de 
Malaca donné par Aristote , est préférable â la 
leçon d'Etienne de Bysance , quoique Bercklei 



i 



i)Schol. Lycopbrôii. arfy.gogi (6) Aristote Mirabil. Ausçùît. d 
a) Strabo, lib. vi, p. â54f B. iiS.* 



(3^ Lycophro, v. 909 et scjq. (7) Stepban. ByA." i). MAKetKhâ. 

(4jVirgil. £>î«W. lib. ni; V. 4025 àu^é <toÎ/ /xAXcticio-Qn^At îv àùl^ 
Servius ad h. loc 
(5) Solin. cap. 11 , p, i3. 



«t Servius a</ A. /oc ^ <5iXox1jrTJtv. 
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et Holstein en aient jugé autrement. Si l'au- 
torité d'Aristote ne suffît pas pour le prouver , 
j'y ajouterai celle duscholiaste de Thucydide(i), 
qui , attribuant comme nous l'ayons vu plus 
haut , et comme le confirme Servius (2) , l'émi- 
gration de Philoctète à une maladie honteuse , 
dit qu'il fonda Malachia en Italie , en mémoire 
de cette maladie , dont il avait été heureusement 
délivré. Au reste, Aristote assure que cette ville , 
de quelque nom qu'on veuille l'appeler, fut 
fondée par Philoctète, et le scholiaste de Lyco- 
phron (3) confirme cette origine , lorsqu'il dit 
que ce prince avait à Macalla un temple et un 
tombeau. 

Justin attribue (4) une autre colonie à Philoc- 
tète , celle de Thurium , ou plutôt de Sjbaris ; 
et il alljègue à lappui de cette tradition les 
flèches d'Hercule consacrées par ce héros dans 
le temple d! Apollon. L'auteur du Grand Etjmo-- 
logique (5) confirme cette opinion, quoiqu'il ne 
nomme pas la ville, et dise seulement que Phi- 
loctète, après son arrivée en Italie , déposa son 
arc dans un temple élevé à Apollon Aléen. Ce- 
pendant Silius Italicus dit (6) , en parlant de 
Pétilie , qu'elle s'enorgueillissait de conserver 



Îx^ Scbol. Thncyd^lib. i, c. xa. aoxU pas rares. 

2} Servius, ad Eneîd. lib. in, (3) SchoUast.Lycopli. a</T.99i7. 

y. 402. Il est. possible que cette (4) Justin, lib. xx, c. a. 

Tille, appelée adihovà Malàcha , (5) Magn.JSty^moiog. v.'AxaÎqç. 

se soit ensuite nommée MiuieUm. (6) Silius Italie, 4^ BelL Punie. 



De seoiblables transpositions ne lib. xn, y* 433. 



©ES COLONIES GKECQUES. 3a 5 

\es flèches et le carquois d* Hercule; et j'avoue 
que cette dernière opinion , plus conforme aux 
récits des auteurs, me semble aussi plus vrai- 
semblable. , 

Colonies Ionienne y Rhodienne, Trojrenne. 

L*établissement de Philoctète ne se fit pas 
sans obstacle. Quelque temps avant son arrivée , 
et même avant la prise de Troie , des Ioniens de 
Pellène étaient venus se fixer dans cette région de 
l'Italie. Immédiatement après la ruine d'Ilion , 
des Rhodiens en prirent aussi posses^on (i). La 
guerre s'éleva entre les deux peuples , et Phi- 
loctète ayant joint ses armes à celles des Rho- 
diens, périt dans un combat. Telle est la narra- 
tion abrégée du scholiastè de Lycophron (a); 
et si nous la rapprochons d'un autre passage de 
ce poète, elle pourra servir à jeter quelque jour 
sur cet endroit, un des plus obscurs de son 
mystérieux poème. Dans cette dernière tradi- 
tion (3), des Troyens échappés à la ruine de 
leur patrie viennent s'établir sur les rives du 
Sirisy et y fondent une ville entièrement sem- 
blable à Troie , qu'ils appelèrent d'abord Po-- 
liéumy ensuite Siris y et qui prit enfin le nofti 
A^Héracléum. Cette colonie troyenne sur le Siris 
est également attestée par Strabon (4)? au témoi'- 

(i) Lycppbrôn. v. gaq; Scliol.. (3) Lycoplirpii. v. 976 et 9824^ 
éjusd, adv. 909. et SchpL ad hune locum. 

(9) Schol. ejusd, ad y. 920, 921. (4) Strabo , hh* tx , p. 264 , A. 
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gnage duquel on peut joindre celui d'Athé* 
née (i). Jusque-là, le récit de Lycophron est 
conforme à la vraisemblance et à la tradition 
historique ; mais il ajoute que ces Troyens , 
unis avec des Achéens, massacrèrent les Ioniens 
en présence de la déesse Minerve (a), qui dé- 
tourna les yeux avec horrçur; et Strabon pré- 
tend , au contraire , que les Ioniens qui prirent 
ta fuite lors de T agrandissement des princes 
de Lydie y massacrèrent les descendans de ces 
Troyens au pied même de la statue de Minerve. 
Il est certain que ces deux faits ne sauraient se 
concilier ni pour les circonstances ni pour 
répoque, puisque dans le récit de Strabon les 
Ioniens sont les auteurs, et non les victimes de 
l'attentat , et que la date de cet événement est 
environ de la cinquantième olympiade. Mais il 
est probable que deux colonies dloniens s étant 
successivement établies en cette région, chacun 
des deux auteurs aura appliqué à chacune d elles 
le fait qui ne'pouvait convenir, d'après toutes 
les circonstances, qu'à la première de ces colo- 
nies. Les noms d^Iaones que Lycophron donne 
aux Ioniens (3), et de Xuthide à Minerve, prou-» 



(i) Athen. lib. kxi, p. 5a^, C, J« m'éloigne beaaconp 4b' iientit 

(a) Lycophron donne ici à Mi- ment de cet habile critiqae ; m«i« 

nerve répitnèke de |»ôi^op, parce je i^ Vax fait q6l«près le; plus raàr 

qu'elle était la divinité partica- examen, et c'est à nos lecteurs 4 

lière des Ioniens issus de Xutkus. prononcer entre nous. 

On ponrra considter une note de (3) M. Heyne prétend qne ce 

M. Heyne dans ses Opuscules aca- nom ^laones est emphyé docfe* 

d^mi^uçs (tom.II,p. 2i36et suiv.). mçnt au lieu de celui de Chpnçs : 
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veut qu'il s'agit d'une ancienne colonie, tielle 
que celle des Ioniens de..PelIène; et c'est faute 
d'avoir fait attention à cette colonie, que. les 
Critiques, adoptant sans exa.men la narrât iqa 
de Strabon , ont rejeté, celle de Lycophron. La 
guerre que nous, avoos indiquée plus. haut, 
entre les Ioniens de Pellène. et les Rhodiens houn 
tenus d^ armes de PhJLloçtète , explique d'ail- 
leurs aisémept toutes les circonstances di^ mash 
sacre dont paillent les deux auteurs (i)v.;; , : „ 
Il paraît qu'après la défaite des louiçns;^ le^ 
trois pquples qui avaient concouru à.içur, d?ST 






postappetiat^ltLtiiAi/veteri nomine, fihodiens, qni étaient isaûa dVne 
fuod docte' pùsuisse -videtur peà» ûùio/iw^ \»akeênne , et lea sujets d^ 
Chonibtis, Assarément, ce n'a pu PhOoctète, tim pro vexaient ég^Ie- 
être là i'imtentîon lià poète , «et )t] .ment «ïes Jichéens: UitiiMt com- 
respect dû à IVI. Heyne me force à i miu^dciî^snefnple», joint wsf. rap- 
anpprimet' iâ réflexion qné ferait" p6rtsliaknreU'daiie même origine, 
naître , de la part d'an antre , nne ^ ,4^t^^ t9^^ ^ s*iMiir <î9ii$re h9« 
si étrange supposition. Ioniens , qui , maîtres ^u lien qa*iU 

(i) IL e^t vrai qlifi, Vipterpréta-s , Ten^iei^t.oecnper, leor en dispntë- 
tion da scholiàste, qui explique reut la conquête. Cettegnerre à la- 
par Crotonicaes le nom d'.^cA^^i^' quelle, amsi que le difLycophron, 
que donne (^ccipjirpn aux Grec^ j>rii'ent|kps$i part les froyens non- 
nonvellement é^aiilis « n'est propre vellemei^t arrivés , eut sans doat« 
qn'à créer d^îs difficultés ; mais le ses chances et ses vicisadtades , 
grossier anachronisme qu'elle ren; puisque Philoctète y périt ; et elle 
ferme fait quelle se détruit elle,- «e se .termina qqe par.Ftxtînction 
même; et ce commentateur com.- totale' des. I(»nieus. Cette explica^ 
met une semhlahle erreur ^ lor»" tionj fondée vn la €OM|karaiso9 
que , dans IjS même passage , u de^ deil9^. C^it9 .de Lyeopbron et 
interprète par AtkénieHs les /o,- ^e son iioholiast» , m« aemUe 
niens dont il est ici question, ne lever, entièremeiit le» diflicnlt^ 
pensant pins à ces Ioniens de PeU qu'il» présentaient sépaMment, et 
. lène, dont il nous a lui-même ap- ji'excluant.pas d'ailleurs Tétablis- 
pris Texistence quelques lignes sèment postérieiu' d'nne .oolonie- 
plus haut. Nous ne devons donc Ioniei»ne, celle dont parie Stra- 
voir dans ce récit de Lycophron bon , nous, odons croire qu'elle 
qne le développe ment de la guerre paraîtra préférable à celle qnV 
dont nous avons parlé sur la foi de donnée M* Ue^oe. 
iOJK schoUaate ; et par ces Achéena , - 



N, 
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truction se partagèrent le territoire des vaincus. 
Les sujets de Philoctèté, satisfaits d'avoir assuré 
leur repos, après la perte de leur souverain, ne 
songèrent qu'à se maintenir dans les places 
qu'ils avaientibhdéès aux environs. LesTroyens 
demeurèrent maîtresdefaSiritide, où ilsavaient, 
commie nous ràvdhs vu, une ville de Poliéum. 
Quant auxRhodiens, je sùpposequ'ils s'établirent 
dans le territoire où fut depuis bâtife Sjrbdris (i). 
En effet, Strabon assure (2) que, selon qu cl- 
iques' traditions, des Rhodiens avaient habité 
aux environs de SybariSj dans le pays des Chô-- 
nés.' AiUeurs (3) fH dit- encore que des ïthodiens 
Qceupèrent la Siritide et le territoire de Sybàris, 
p^sagç important qui confirme la conjecture 
que nous avons développée. Une autre autorité 
vient encore à Tappui de celle de Strabon et du 
schoitaste de Lycophtôn ; c'est celle d'Arîstote , 

qui parle (4) des Rhodiens poussés, avec leu^ 

.■ . . » ' . . 

■■ ■ l.i ■ II- m I I Mn ii I IIP . i j .. ■ . Il I I II II I I I II 

I • • ' * 

(i> -L^aventnre si cotinne des Bysance coilfîfme ce récit, ]ors« 

captives Trôyennes, qui Innàlèrent qa*il dit qvCun lie^ diitèrritoire de 

les Tauseaiia: des Grecs pour les àfrbarif portait k nom de Setceum , 

forcer ;à ne point retoarii)sr dans de celui itune des captives , qui 

icnr patrie , e^t racontée par une avait 'conseillé de brûler en cet en- 

fonle 'd'écrivains , et entr*aatres 'iiroit les 'vaisseaux des Grecs ( Ste- 

|Mir Apo^lodore et Plutarqne (apùd ]^ban. Bysant. a?. y^nfrAÎov. ). Stra- 

SchoLLycophr. v. i6f5 ; et Quœst bon , qni place ce fait snr les hords 

mm, tom. 11^ c. a.) ; mais la «cène du Netethus , dans le territoire de 

de cet événement Tarie suivant le Crotone ( 1. ti , p. a63 » B. ) , donne 

système adopté par chaque auteur, aux Grecs qni s'y établirent le nom 

Cependant le scholiaste de Lyco- à^jéchéens; ce qui prouve que les 

phron parait , avec le |rfus de vrai- colonies des Rhodiens s'étendirent 

aemblance, la mettre anx environs jusque H. ( Fid^ et Ma§n» ^jrino^ 

•de Sjrbaris {loc, ci>.),"et alors il log, v-'^avAtèùç. 
faut croire que les Grecs dont il (ai) Strabo , lib. xxv , p. 654 > 1^* 
parle en cette occasion sont les (3) Id. lib. vi, p. 264* 0/ 
Rhodiens de Stridwn. Etienne de (4) Aristot in Admirah, Auih 
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chef Tlépolème , vers les mêmes lieux où Phi- 
loctète cherchait à former un établissement; de 
ralliaiice conclue entre les deux peuples, et de 
la bataille qu'ils livrèrent en commun aux ha- 
bitans du pays. Cette alliance sert aussi à expli- 
quer la tradition rapportée par Justin (i), qui 
attribuait à Philoctète la fondation de Thurium. 
En effet, comme les Rhodiens avaient originai- 
rement peuplé ce territoire, il est probable, vu 
l'étroite union qui existait entre les deux peu- 
ples, que des sujets de Philoctète- prirent part 
à cet établissement. 

Ces colonies ne furent pas les seules que les 
Rhodiens formèrent à cette époque en Italie. 
Etienne de Bysance leur attribue (a) l'origine 
de Parthénopéy dans le pays des Opiques ; et 
Strabon (3) celle d'une ville à'Elpia, dans le 
pays des DaUnîens, qu'ils fondèrent en. com- 
mun avec les habitans de Cas. Etienne de By- 
sance fait aussi mention de cette ville, dont il 
assigne également la fondation aux Rhodiens {û^. 
S'il en faut croire Vitruve (5), un Rhodien, 
nommé Elpias, bâtit la ville de Salapia^ dont 
une autre tradition rapportait l'origine à Dio- 
mède. Ces deux récits peuvent aisément se con- 



euh, c. II 5. J« ii*ai fias besoin de^ (4) St^»lim. Bys. 'V.'£X4ri<t. 
faire remarquer combien ce pas- (5) Vitmv. iib. i, €.4* Voyes 
sage d'Aristote confirme le pre- sur ce passage de Vitm^e la cor- 
mier récit dn scboliaste. rection de Menrsios ( in Rhod. ). x , 
(i) Justin. Iib. xx, c. i. o. i8. ) , correction que je orois an 
(a) Stephan. Bys. i>. n^tpâiv^^vN. moins trèa-snperfine. 
(3) Strabo , Iib. xt?, p. 654 1 C. 
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cilier, et Tunion qui parait avoir existé entre 
les colonies grecques de cette époque , nous 
autorise à croire qu'une partie des Rhpdiens 
qui venaient de fonder Elpia dans la Daunie ^ 
et qui lui avaient donné le nom de leur chef» 
s'établit aussi à Salapia conjpint^ment avec les 
sujets de Diomède. Une ville de Rhodes (i) , 
située dans le voisinage de cette dernière ville j 
et dont le nom seul suffirait pour prouver son 
origine rho€lienne, dut sans doute son existence 
à la même émigration. Strabon s^ure qu elle 
était ville grecque (a), et l'on sait. qu'elle devint 
la patrie du poète Ennius. 



CHAPITRE V. 

Colonies des Cretois en Italie. 

Xous les malheurs qui avaient séparément 
accablé les Orecs dans leur retour de Troie, 
semblent s'être réunis sur la tête d'Idoménçe. 
Accueilli dans sa traversée d'une violente tem,- 
péte y il crut obtenir Je salut.de ses compagnons 
en promettant aux Dieux de leur sacrifier la 
première personne qui s'offriraijt. à ses yeux (3). 



w^m^mmummimmmmÊmfmmmtmi^'mamm^ÊmÊmma—ttamm^mèêm^tammm 



(i) Stniiioii (lib. tt, p. a8a.) not. a4 Suphan.Tp/Q5^). 

rappelle iRAo^;Ptolémée(lib. m, (a) Strabo, lib. yi, p. aSi , lin. 

c. I , p. 67. ) RiuHa , et Etienne ttleimâ. 

{v. *Po/[ebi.) Rkodœ, qui estsaïus (3) Confer, Serdnm ad Eneid. 

doute la meilleure leçon. (fï</. liB. ui^y. laxi (^(^«^b. xs^y. a64« 
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Son vœu sacrilège fut cruellement puni , et ce 
fut son fils qui le premier parut en sa présence. 
Forcé d^ devenir parjure ou parricide, il paraît 
que ce père infortuné prit le parti de s'expa- 
trier. Quelle que soit la vérité de celte tradition, 
il est certain qu'au retour dldoménée, la Crète 
fut en proie à toutes les horreurs d'une guerre 
cjivilè (i). Un prince , que le roi avait recueilli 
dans sa cour, et auquel il avait laissé en partant 
la garde de son palais et l'administration de ses 
états , s'armant des bienfaits de son protecteur, 
pour séduire sa femme et corrompre ses sujets, 
entreprit à son retour de lui disputer la posses-» 
sion du trône. Dix des plus florissantes villes de 
Crète furent ruinées dans cette guerre, et la 
peste et la Êimine , suite trop ordinaire de ces 
sortes de calamités (2), achevèrent de désoler 
cette malheureuse Contrée. 

L'issue de la guerre ne fot pas favorable au 
priiice légitime , et Idoménée , recueillant sur 
ses vaisseaux les débris des Ljrctiens et des 
autres habitans dont les villes avaient péri , 
résolut d'aller fonder au loin un nouvel établis<*> 
semeîit. La narration de Varron (3), telle qu'elle 
nous a été conservée par Probus , est plus cir^ 
constanciée , et attribue aux Magnètes i'expul» 



(i) ft(/.yûféSclialiast.Lycophr. (a) Confer, Seryiam loc, ci>. / 
ad-v, SSp; iV. ad v. laii et sqq. ; Herodot. Lb. vu, o. 171; Stephan. 
Confer. Strabon. lib. x,p. 479; /Bysant. i>. Bicvvoc. 
Scboliast. Homer. <w/ Iliaai lib. 11 , (3) Varrd, apiid Probum, eut Vir- 
Catalog.y.iS^, , j[il. ^c/o^. va , v. 45. 
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sion dldôménée. Varron ajoute que , forcé de 
fuir, ce prince passa dans Yllljrie où il reçut 
du secours ; et que s'y étant associé quelques 
Locrieris exilés, que la conformité de leur sort 
attacha à sa fortune , il débarqua en Italie ^ 
établit ses compagnons à Locres , et fonda aux 
environs plusieurs villes , telles qulfyria et 
CcLstrum Minetvœ. Il y a sans doute plus d'une 
difficulté à concilier ce récit avec ceux des 
auteurs que nous avons cités , et surtout avec 
les traditions concerilant la fondation àe Locres ; 
mais peut-être que le texte de Varron a souffert 
quelque altération sous la plume d'un gram- 
mairien ignorant. Au reste , il en résulte tou- 
jours que l'établissement des Locriens sur le 
cap Zéphyrium , et celui d'Idoménée dans U 
MessapiSy furent contemporains et s'effectuèrent 
de concert ; conclusion qui ne choque en rien 
la vraisemblance ni la tradition. 

C'est à cette émigration ^ue nous devons rap- 
porter l'existence de plusieurs villes Cretoises 
situées dans l'ancienne lapygie y contrée sur 
laquelle les Cretois avaient en quelque sorte 
acquis des droits de souveraineté, depuis les 
établissemens qu'ils y avaient formés au temps 
de Minos. La principale de ces colonies fut 
Salente, dont Strabon (i) et Solin (a) attribuent 
la fondation à des Cretois y que le dernier ap- 

(i) Strabo , lib. n, p. tfSx , 6. (a) SoUn, cap. xi , p. zî. 
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pelle Lyctiens; et Virgile fait aussi allusion à cet 
établissement (i). Salente devint à son tour mère 
de plusieurs colonies, dans le nombre desquelles 
on peut mettre Lupiœ , ville dont Pausanias 
atteste l'origine grecque (2), et dont là position 
entre Brundusium et Hydrunte indiquerait 
seule qu'elle était colonie Cretoise. *Mais un pas- 
sage de Jules Capitolin (3) achève de prouver 
la vérité de celte origine. En effet, en détaillant 
la généalogie de Marc Antonin , il le fait des- 
cendre de Malennius, roi de Salente , et fonda- 
teur de Lupiœ. Que cette généalogie soit vraie 
ou non , c'est ce qui nous importe fort peu ; 
mais la tradition qui attribue la fondation de 
Lupiae à un roi de Salente , n'en est pas moins 
précieuse et moins digne de foi , surtout après 
les probabilités que nous avons alléguées. 

Castrum Minervœ fut aussi dàhs l'origine une 
colonie Cretoise ; c'est ce que prouve le récit de 
Varron (4) que nous avons cité plus haut; 
et Servius confirme (5) ce témoignage. D'ail- 
leurs, Strabon la place (6) dans le territoire 
de Salente ; et comme elle existait déjà au temps 
du passage d'Ënée en Italie , puisque ce héros 
y aborda , selon Denys d'Halicarnasse (7) , on 



( I ) Virgil . Eneid. liL. ni , t. 400 ; (4) Varro , apud Probum ad Vir- 

•t Servids ad h. hc, gil. Eclog, vi, v. 4^* 

(a) Pansanias, lib. ti, p. 379, (5) Servius, €id Virgil. Eneid* 

éd. Sylb. Stmbo, lib. vi, p. a8a, A. lib. m , y. 53i. 

(3) Scriptor, kùc. yfugust. in M. (6) Strabo, lib. vi, p. aSi^ 

Antonin* p. 40^ edit. Aid. ann. (7) Virgil. JË^ei^. lib.nx,T. 53r^ 

1519. DIonvSv Ualicarnas^ lib. i » c. 5 1. 
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ne peut rapporter sa fondation qu'à Idoménéé^ 
Callipolis est encore une ville de la même ré- 
gion , à laquelle il faut reconnaître une origine 
Cretoise. En effet , Pomponius Mêla l'appelle (i) 
DÛle grecque , et Cluvier a fort bien démontré 
que le mpt de Senonum , par lequel Pline dé-* 
signe (a) le peuple auquel cette ville apparte- 
nait , est mis par corruption au lieu de celui de 
Salentinorum, Enfin, la ville A' Hfdruntum^ située 
à peu de distance de Salente , fut sans doute 
fondée à la même époque et par la même colo- 
nie; car Etienne d^ Bysance (3) dit qu'elle dut 
son origine à des Cretois , que la sécheresse et 
la famine avaient forcés de s'expatrier ; et par 
ces paroles , il désigne clairement les fléaux 
décrits par Hérodote (4) et par Servius (5) , qui, 
selon ces auteurs , éclatèrent immédiatement 
après le retour d'Idoménée. Une partie de ces 
mêmes Cretois alla fonder, conformément aux 
ordres d'un» oracle, la ville de Fiennedans la 
Gaule. Il est vrai que l'étymologie alléguée à 
l'appui de cette tradition par Etienne de By- 
sance (6) , ne nous parait guère probable. Mais 
comme au témoignage du même auteur , il y 
avait une ville de Fienne en Crète , il est vrai^. 
semblable que ce fut de là que partirent les 
fondateurs dé celle de la Gaule. 



(i^ Pompon. Mêla , lib. n^ c. 4. (5) Scrvios a<^ VirgiL Eneid. Mhv- 

(2) Plin. lib. III, c. II. - m, v. lar. 

(3) Stepban. Bys. ^. Bic^voc. (0) Stephan. Bys. 'V. B/»vv»^ 

(4) Uerodot. lib. y», o. 17X, 
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Au reste , il paraît que cette colonie ne se 
borna pas à fonder des villes nouvelles. Elle se 
répandit aussi dans celles que les Cretois avaient 
précédemment bâties; c'est ce que confirme, 
du moins à l'égard à'Hjria , le passage de 
Varron (i) que nous avons cité ; et comme 
Brundusium reçut à l'époque dé la cbute de 
Troie une colonie grecque qu'Isidore (a) assure 
avoir été composée des Etoliens, sujets de Dio- 
mède , il est probable que quelques-uns de ces 
nouveaux Cretois s'y établirent conjointement 
avec eux et les anciens habitans. Ils s'étendirent 
jusqu'au territoire de TareniCy qu'ils occupaient 
encore lorsque les Lacédémoniens y envoyèrent 
une colonie (3) ; et cela nous prouve que toute 
cette partie de l'Italie, connue anciennement 
sous le nom d^Iapjrgie, fut possédée par les 
Cretois. 



(i) Varro , apud Probum , ad {ad Eneid. lib. m, y. 400.). Cette 
Virgil. Eclog, vi, ▼. 45. seconde émigration, dont je nai 
(a^ Origin. lib. xiv, c. 4* trouvé ailleurs aucune trMce, ar- 
(3) Strabo, lib. vi, p. ^79, A. riva sans doute, si efiectivement 
Servias dit qu'Idoméuéç finit ses elle a eu lien, à la suite de quel- 
jours i Claros , ien Asie Mineure que nouTelle révolution. 
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CHAPITRE VL 

Colonies fondées par Ulysse en Italie. 

Je n'entreprendrai point d'examiner ici les 
fables débitées sur les longs voyages et les aven* 
tures d'Ulysse en Italie, sur l'union de ce héros 
avec C^rcé , et sur le fruit de ce mariage. Cette 
matière, objet de tant de discussions parmi les 
Anciens et les modernes , est étrangère à mon 
sujet. Je me bornerai à rassembler les monu- 
mens qui attestent le séjour d'Ulysse dans une 
contrée , où Strabon nous assure (i) que les 
colonies des Hellènes suivirent immédi^^tement 
la prise de Troie; et, rattachant ces témoignages 
aux traditions recueillies par les auteurs, je 
tâcherai d'indiquer les colonies issues de cet 
établissement. 

A moins qu'on ne soit décidé à rejeter tout 
ce qui porte un caractère mythologique , je ne 
vois pas qu'on puisse nier le séjour d'Ulysse 
sur la côte occidentale de l'Italie ; et quelque 
fabuleuses qu'on suppose les traditions qui le 
rapportent , il me paraît impossible de récuser 
de même l'autorité des montimens qui en font 
foi. Ces monumens étaient répandus sur toute 

< t 

(i) Strabo , llb. ti, p. 253. 
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kl cote, depuis Prœneste , dont le fondateur 
était un petit-fils âH Ulysse , selon Zénoddte de 
Trézène (i), jusqu'à Yisêkme seylacien (a); et 
c'est un grave écrivain , c'est Strabon qui les 
a recueillis. Cet ai^teur , que l'on n'accusera pas 
6ans doute d'accorder trop légèrement sa con- 
fiance à des traditions mensongères, cite (3) un 
autel consacré à Minerve dans la ville de Circé, 
où l'on montrait un vase qu'^n prétendait y 
avoir été laissé par Ulysse. Ailleurs (4) 9 il assure 
qiie, selon l'opinion établie de temps immé- 
morial d»ns lé pays , la ville de ^Baies avait k^u 
6on nom de Baius, un des compagnons d'Ulysse» 
Cette opinion est également attestée par Silius 
italiens (5) , qui désigne la même ville par les 
inoXs de : Sedes Ithcscesia ; et ailleurs (6) ce 
poète dit qyi^eUe reçut sob nom d'un guerrier 
de la fioèie DuUchienne. Servius rapporte la 
même tradition , et ajoute (7) que ce compajgnon 
d'Ulysse avait son tombeau à Baies. Il est vrai 
que, dans un autre endroit (8), il allègue sur 
la foi dePostuimus et de Lutatius, écrivain^ 

■s 

latins , une autre étymolôgie , selon laquelle 
Baîes, originairement appelée Boke, aurait reçu 



■■ " f* ■ 



(l) Zenodot. i^ud SoUa, cap* n, (fi) Comiteinque dediue 

p. i3, edit. Salma*. DalicUi» pnppi. .ugno .». «omia. 

(a) Sikatf Italie, iib. vu, v. 69a ; ' * * . 

lib. viii, V. 389. (7) Setrins, ad JEneid, lib. m, 

.. /3) Sirabo , lib. ▼ , p. a3a , D. ▼• 44i. Qaclquea traditions attri- 

(4) Idem , ibid. p. a45, C. buaient à Ulysse la fondaUon de 

(6) Sttiua ItaUctts, Ub. tiii, v. ^/^f^', , „ .,• ., ■ 

^3^/ (8) Serviosy €id £wid, lib. iv». 

T. S55. 

ir. âa 



338 HISTOIRE DE L'^TABLISSBHEJfT 

ce ïkora de la nourrice à!Euximus , guerrier de 
la suite d'Enée; mais, outre que ces auteurs 
justement suspects dHnfidélité paraissent avoir 
détourné le^ sens des traditions nationales en 
Thonneur de l'expédition d'Enée , dont ils 
avaient écrit Yhistoire , leur sentiment est com- 
battu par celui du docte Yarron (i), qui faisait 
dériver le nom de Baies de celui de Btûusj un 
des compagnons d'Ulysse. Les £ables mêmes 
dont ce lieu était le théâtre, puisque la tradition 
mythologique (a) y plaçait la fameuse Néeyomanf 
cie d'Homère , lie prouvent-elles pas en Éiveur 
du séjour d'une colonie dlthaque, qui, çon^ 
duite en cette région par Ulysse ou par un 
prince de sa famille, y aurait porté la connais» 
sance du nom et das aventures d'Ulysse ? 

En £ice de «i'ile de Caprée était te csç de 
Minerve, 7o *K^nvdiUv (3), dont le nom attestait 
le culte dp Minerve, qui sans doute y avait été 
porté par cette 4;olonie^ Aussi voyaiton sur ce 
promontoire un téâàple dédié à Minerve , dont 
la fondation ëtait attribuée à Ulysse. Près de 
Laits , sur le golfe de même Aom , était le mo* 
nument héroïque de Dracon, un des compa* 
gnons à'Uljrsse (4) ; et ce monument jouissait, 
à ce qu'il paraît, d'une certaine renommée^ 
puisque son nom se trouve cité dans les vers 



>*m 



(i) Varro, apud SerWam , ad (3) Strabe, lib. ▼, p. a47} C. 
JBneitl lib. îk, r. 710. (4) Strabo, hb. vt, p. a53, B. 

(a) Strabo , lib. ▼ , p. 244 , ^. 
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d'un oracle qui ont été recueillis par Strabon. 
Enfin, dans le voisinage de Temp^a^ était un 
autre liionuçaeDt hérgïque entouré d'une haie 
d'olivier sauvajge , f t élevé à Politès , autre 
coni{)agnon d'Ulysse (f), qui avait été tué en 
trahison par les barbares du lieu , et à la ven- 
geance duquel la superstition avait attribué des 
fléaux dont ces peuples ne furent délivrés qu'en 
lui payant un tribu t. 

Je n'ai point voulu faire u^ge des témoigna- 
ges que m'offrent epi foule lesf écrivains mytho- 
logiques. Mais à ces mpnumens , allégués par 
le grave Strabon , je puis joindre l'autorité d'un 
historien respectable , de Théopompe , cité par 
lescholiaste de Lycophron (2) , et deLycophron 
lui-même 9 qui. assurent qu'ljlysse ne mourût 
point dans ses étais ; jnai^ qu'à son retour de 
'Troie et ds ses kmg$ voyages , ayant appris la 
mauvaise conduite de sa Pénélope (3) 9 il prit le 
parti de s'expatrier 9 et allç s'établir sur la cote 

de Iç Tyrrhénie i où ilforfda une ville de Gor- 

• 

f i^ Stn^bo, li)>* ti, p» 9SS j p. délie cette . foole <^*«Qian« doat 

(a) Lycophron. CqssoiuL y. 808 ; elle était 8i*vaine. Elle 80 retira à 

•t «chofia»!. ibid, Spfirte , «t ensaite dan« les envi- 

(3) Qnkm n^ «^imi^ne pas f{ne roas de Mantinée , où son tom- 

ThéopoBipedif!bmait à tbrtlamé- beau se voyait encore dn tiBinps 

,jiloire de Pénélope. Il est certain de Paasanias. Cependant, grâces 

qne cette belle reine* ne se montra aux fictions enclunterefsrf d'Ho- 

j»as aussi fidèle à la foi conjugale mère , le nom de Pénélope est de- 

qu^Homère Vest pin à la représen- yenn en qnelqne sorte synonynM 

Jter. Paasanias rapporte (lin. yni, de celui de la chasteté mime ; elle 

p. 475, edit. Syiburg. ) une tradi- a continué d*étre citée comme na 

tion, selon laquelle Ulysse la chassa modèle accompli de pudeur; et 

dç' son palais et, de. son lit, pour yoilà comme les réputations s^éta- 

ayoir^ttiré volontairement auprès blisstnt J 
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tynœa. Un ancien poète , auteur d'une Télégor 
niade (i)., parlait également de l'exil d'Ulysse ; 
mais il le faisait passer dans la Thesprotie , et 
la suite des aventures qu'il lui prête est étran- 
gère à la question qui nous occupe. Si la con-* 
jecture que nousavons proposée sur le véri taille 
motif des voyages d'Ulysse dans les mers de la 
Sicile et de Tltalie, «st jugée admissible, ne 
peut-on regarderies monumenset les traditions 
que nous avons rapportées, comme l'ouvrage 
des établissemens formés par Ulys^ ^dans le 
cours de ces voyages? Cette seconde conjecture, 
qui dérive naturellement de la première., nous 
semble d'ailleurs xîonfirméepar ce que racontent 
quelques auteurs , du séjour d'une colonie dé 
Téiéboens dans file de Caprée, Virgile , qu'il me 
suffira de citer (2) , ajoute de plus cpxe Télon , 
le chef de cette colonie, vivait à une époque 
peu éloignée du siège de Troie ; et cette date se 
concilie bien avec nos idées relativement aux 
établissemens formés par Ulysse. Tacite, qui 
nous, a donné (3) une description fidèle de l'île 
^e Câprée , au ïemps où elle servit de repaire à 
l'empereur Tibère , rapporte également les an- 
ciennes traditions sur le séjour des Téiéboens à 
Caprée : Capreas Telebois habitatas; et dans lé 
voisinage où cette île se trouve desmonùmens 



(] ) Vid. apud Proclam , ChrestO" et Sereins ad h, hc, 
math. p. 4a. (3) Tacit. édnfiéd, iih, tWy o. 69* 

{ai) Vir jil. JEntid» lib. vii, v. 734 5 
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que nous avons cités, surtout du cap et du tem* 
pie de Minerve, dont la fondation était attribuée 
à Ulysse (i), tous ces faits s'expliquent et se foiv 
tifîent tellement lun l'autre, que je ne crains 
point de regarder cette colonie des Téléboëns 
comme' ayant été établie par .Ulysse lui-même 
à Caprée. De là sans doute elle se répandit suv 
la côte voisine , et y bâtit les villes de Circé ^ 
de Baies y et autres moins connues, mais que 
Yirgile nous indique (ar) , lorsqu'il dit que le 
fils de Télon ,. mécontent de la dom^ihation peu 
étendue que lui laissait son père , soumit à ses 
lois une grande partie de la Campanie. Ces co- 
lonies , à leur tour, propagèrent sur toute cette 
côte,^ et jusque dans le Latium (3), les traditions 
relatives à Ulysse, aussi bien que les.monumena 
dont la fondation , antérieure à l'époque où les 
colonies helléniques du second âge passèrent 
en Italie, et où les Romains connurent le nom 
des Grecs, ne peut être raisonnablement attri- 
buée qu'à elles seules^ • 

le joins ici quelques établissemens formés 
dans l'Italie inférieure ^ à la même époque, 
quoique f)ar des peuples et sous ^èps, chefs dif- 
férens. Tel est celui que les Athéniens firent à 

Scjrlletium ou Scfiacium, Strabon , en effet , 

Il i il ■ ... . I ■ i.i .. ■ I . . Il ■ ,1 ■ „ 

(i)StralK),lib. Y,p. 047. Ç3) L*brigiiie de ces Têléboëm ,, 

(a) . . . . Pa.rii. .ed no. et filip. .r,i. sujets ^tUljrssc^jaoo^ cxpUqne |K>ar. 

Contenta», Utè jânx tùm ditione pr«mebat q»®» "» scrvaieijt dana 1 armée dft 

Sarmstet populot et quae rigat aequora Tumus Contre an princc Troyeu 

Straui. q^a'iU devaient haïr. y 

• Viuu.* Sn^iiK lU». vu , v. ^36 et t^n, <■ 
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assure (i) que cette ville était colonie des Athé- 
niens qui avaient suivi Ménesthée ; et Solin 
en attribue (îi) également la fondation à des 
Athéniens.'Cependant les traditions des Anciens, 
concernant la destinée de ce chef, paraissent 
très-contradictoires. Le scholîaste de Thucydide 
dit (3) que , chassé par les fils de Thésée , il 
alla former un état dans Tlbérie. Strabon , dans 
tin autre endroit (4) , prétend au contraire que 
Ménesthée et les Athéniens qui l'accompa- 
gmiient fondèrent , sur le rivage dé l'Asie 
mineure , une ville à laquelle les Eoliens don- 
nèrent depuis le nom XElèe^ et qui, selon 
Etienne de Bysance (5) , dont le témoignage 
confirme encore celui de Strabon , porta ôrigi* 
nairement le nom de Cideenis. Enfin , un qua- 
trième récit, qui est celui du scholiaste de 
Lycophron , porte (6) , qu'après la prise de 
Troie, plusieurs chefs, au noinbre desquels il 
compte Ménesthée , ayant fait voile ensemble 
jusqu'à \êl hauteur de Mimas ^ se séparèrent eu 
cet endroit, et que Ménesthée s'établit dans 
l'île de Mélos , dont le roi venait de mourir* 
Eusèbe (7) e^le Syncelle (8) assurent "aussi qu'il 
finit ses jours dans cette île. On peut donc 



( 1) Strabo , lib. vi", p. 261 , B. {S\ Steplian. Bys. v. '£Xitict. 

(2) SoIiii..c«i|>* H, p. i3, 14 ; yiéU (6; Scholiast. Lycophron. ad y, 
etf\eTv,ad£neid.\'ih,JiiyV,555. giï. ' ' 

(3) Schol, Thucydkl. ad lib. j, . (7) Enseb. in Ckronic. lib. 11, 
«• 12. P- 93» 

(4) Strabo , Jib. xni , p. 622. , B. (8) SynccIL w ChrQnogr. p. jyi 
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regarder cette dernière tradition comme la plus 
fidèle ; ce qui n'empêche pas que , craigitânt le 
ressentiment des enfans de Thésée , dont Taîni 
avait recouvré le trône en l'absence de Mènes* 
thée, les compagnons de ce prince, réduits à 
s expatrier , n'aient été fonder séparément les 
colonies que npus avons indiquées. 

Des Phocéens f sujets 4^ Schedius et SEpis^ 
trophius, poussés au retour de Troie sur la côte 
méridionale de ITtalie, y foqdèrent Temesa, 
appelée depuis Temp^a (i), ville renommée par 
Te^cellent cuivre que produisait son territoire. 
LycophroQ les désigne ici par l'épi thète de Nau^ 
àoUdes, du 0019 de /VauMus, aïeul d^ ces priur 
ces (a.)..Strabopi suit une .autri^ tf ^ition , et prér 
tepd (3) que cette viUe fut fondée à la même 
époque par 4çs JEtoUens , compagnons deThociSr 
Ces eontra4ictioo6 s'e^^pliqiient aisément par le 
concours des denx peuples que chaque auteur 
aura considérés isolément. La ville de Terina 
reçut aussi, au retour du siège de Troie, une 
colonie grecque.. Mais Lycophron , qui nous a 
conservé (4) cette tradition précieuse, ne nous 
apprend pas de quel peuple grec était composée 
cette colonie ; seulement nous pouvons conjec* 
titrer , vu le voisinage où cette ville était de la 

(1) Lycophren. ▼. 1067 ; et schol. f 3) Strabo , lib. vi , p. a55, C 
^ eum loc. (4) Lycophron. y. 1007 ; et écho» 

(a) Uomer. Jliad. lib. 11 , CaÇalog, liast. ad eum loc. 
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précédente , que c'était une division des mêmes 
Phocéens qui s'étaient établis à Temesa. Enûn , 
quelques Pélasges , jetés par la tempête sur les 
bords du fleuve Memhlès , en face de l'île de 
Corse, pénètrent à travers les terres, et fondent 
Lamétia sur un fleuve de même nom (i). Lyco- 
phron (a) ni son scholiaste (3) ne nous appren- 
nent ni quels étaient ces Pélasge^^, ni de quelle 
contrée ils venaient. Il est probable qu'ils fai- 
saient partie des Pélasges commandés parNéop- 
tolème (4), dont nous verrons bientôt un déta- 
chement former une colonie dans l'Illyrie ; à 
moins qu'on ne suppose qu'ils étaient ceux que 
chassa l'invasion d'Antiphus dans la Thessalie, 
dont nous parlerons plus bas ; et cette conjec- 
ture me semble aussi vraisemblable que la pre- 
mière. Au reste, quelle que soit l'opinion que 
l'on adopte, il n'en résultera aucune différence 
importante pour la date de cet établissemèht. 



(x) Hecatsens , apud Stephan. ^Ancâne, selon Papias, cité par 

Bys. 1). AttfAViTnM. Solin ( leçon d'^n Ma. de Gnil- 

(2) Lycophron. v. xo83. laame de Pastrengo , qni m*a été 

' ?3) Pnilogen. apud Scl^l. ibid. oommnniqné par M. M orelU. )• 

(4) Nëoptolème avait aassi des Je n^ai troavé ailleurs ancnne trace 

Dohpes àstnê son armée, et ces de cette tradition, que j^ citt 

Dolopes fondèrent an Italie la ville sans en garantir la iîdélité. 
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CHAPITRE VIL 

Colonies jirgiennes et Troyennes dans le 

Latium., 

(An 1270 avant J. C*^) 

JLes désastres qui accablèrent la famille d^Aga- 
memnon né furent pas^étrangers aux guerriers 
qui s'étaient attachés à sa fortune dans le cours 
de la longue guerre entreprise sous son com- 
mandement ; et il paraît que ce fut durant les 
troubles qui* agitèrent la maisoti d'Argos^ c^Hor 
lésus ou HaUscus y compagnon de ce prince , 
ou même s^n fils naturel , selon d'autres tra^ 
ditions, vint s'établir dans Tltalie, à la tête d'une 
colonie argienne. Il fonda la^Wille de Phalérie y 
à laquelle il donna son nom^ aussi bien qu'au 
peuple dont elle fut la capitale. Telle est la 
narration de Caton cité par Pline ( i ) , de 
Solin (7) , qui commet cependant un^ étraiige. 
erreur en faisant deux villes différentes de 
Plmlérie et de Bhalisques; de Virgile et des 
poètes (3). Ce dernier donne à Halésus l'épithète 
à'JgamemnoniuSy et il le range parmi les alliés 
de Turnus; Plus d'un motif devait cimenter 



Îi) Cato , apud Plin. lib« m , ^. 5. (3) Virgiï. Eneid^ lib. vu , v. 7^3 ; 
a) Soliu. cap. u, p. i3, edit. e\^v^,adhunûloc.\Ov\à.Fastor, 
Salmai. lib. iv^y. 44^; Amor. m , ekg. za« 
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cette alliance; en effet , Turnus était issu d'une 
colonie argienne , ainsi que nous l'avons mon- 
tré ; et la seconde raison que donne Servius , 
c'est qu'au seul nom d'Ënée, d'un ennemi qu'il 
avait déjà combattu , Halésus sentit se réveiller 
une haine à peine assoupie. Cette même colonie 
fonda aussi Fescenninwn; car Solin dit (i) qu elle 
dut son origine à des Ârgiens, et nous verrons 
bientôt queDenys d'Halicarnasse confirme cette 
opinion. Cependant, Servius pré|:end (a) que 
les habitans* de Fescenninum descendaient des 
jithéniens ; mais c'est une erreur échappée sans 
doute involontairement à ce commentateur, et 
sur laquelle on aurait tort d'insister trop sé^ 
rieusement , puisque dans le même endroit il 
reconnaît leur origine commune /ïvec 1^ Pha*» 
lisques , et qu'il donne à cette ville, pour four 
dateur, ce même ÊulUcus que , quelques lignes 
plus bas , il déclare lui-même Argien et fils na* 
turel d'Agamemnon. 

Ces traditions ex{diquent et confirment tout 
à la fois ce que rapporte Denys d'Halicar-v 
nasse (3), que la ville de Phalérie, aussi bien que 
celle de Fescenninum y conse^f aient encore diç 
son temps beaucoup de rapports avec les Ar* 
giens , tels que là forme des amWy la structure 
des temples^ les principales eérémJbnies du culte^ 



^■^ 



ÎO Solin. cap. ii^ p. i3. (S) Oionys. Halicamas. Aiuiq. 

a) Servias, ad Èneid. lib. ts, rom» liL« x, a m- 
t. 695. • 
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qui était le même à Phalérîe et à Argos (i). 
Il est vrai que cet historien attriï>ue l'origine 
de ces institutions argiennes aux Pélasges ^ 
dont Argos était la métropole, et d'où étaient 
parties les premières colonies de ce peuple. 
Mais on ne conçoit guère comment, de tant de 
villes fondées sur la même côte par les Pélasges 
d'Argos , les seules cités de Phalène et de Fes* 
cenninum auraient conservé tant de monumens, 
qui se seraient effacés ou perdus chez les autres* 
Plutarque donne (a) à Phalérie le titre de ville 
grecque ;S\Tdhon (3) lui rend aussi le témoignage 
qu'elle n'était point uhe viUe étrusque^ mais 
qu'elle foriùait ^n peuple particutier , ic/î w 
iSvcf, et qu'elle parlait iine langue qui lai était 
également propre > toaip #</}#o J'Xwovw. Pourquoi 
tous ces auteurs accorderaient'-ils à cette seule 
ville un titre et uilë langue qui, daàs le sys* 
tème de Delays d'Halicarnasse , devraient égale- 
ment appartenir aux autres villes pélasgiques 
de cette contrée? Par quelle raison, exposée 
aux mêmes révolutions et partageant la même 
destinée que les autres cités de même origine , 
aurait-elle seule conservé un langage et des 
institutions différentes , surtout lorsqu'à CrO" 
tone , habitée bien plus long-temps qu'elle par 



( i) Ce dernier rapport est expli» à Phalérîe le culte de Junon. 

qué.safHsamment, comme tout le raVPlntarch. in ifù. Camill. 

reste, par ce qae dît Ovide, que (3; Strabo, lib. y , p. 2a6| B. 
eefut Ùaliscus qui apporta eP Argos 
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lès Pdasges (i) , on ne remarquait rien dte-sem^ 
blable ? Concluons donc de ces difficultés , 
que Pbalérie ^t Fescenninum , fondées originai- 
rement par des Pélasges , furent renouvelées > 
au temps de la prise de Troie , par une colonie 
argienne , ainsi que le prétendent les auteurs 
que j'ai cités, et que c'est à cette seconde colonie 
qu'il faut rapporter l'introduction des coutumes 
et institutions argiennes* dont parle Denys 
d'Halicarnasse , et l'usage de la langue particu- 
lière que Strabon attribue à Pbalérie. 

Un établissement bien phis important , est 
celui que des Troyens fugitifs vinrent former 
en Italie sous la conduite d'Eyée. Mais icr, plus 
que dans tout le reste, les fables se pressent eiv 
foule et ne permettent pas à la vérité de se mon^^ 
trer. Dans un pareil cbaos , dans cet obscur 
dédale, où les auteurs de l'antiquité semblent 
s'être plu à ensevelir tous les fils qui pouvaient 
nous conduire au berceau de Rome, il, nous 
paraît impossible d'admettre une opinion au- 
préjudice des autres , sans tomber dans des 
erreurs ou des difficultés, infinies. Nous préten- 
dons encore moins discuter , selon les règles de 
la critique , des traditions qui n'ont rien de 
commun avec elles , persuadés qu'une pareille 
discussion serait aussi superflue qu'elle excé* 
derait les bornes que nous nous sommes près- 

(i) Dionys, Halic. Andj* rçn^an» lib* i^ g. â6» 
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ciites. Nous BOUS contenterons donc de pré- 
senter ici le plus succinctement qu'il nous sera 
possible , les divers établissemens formés par 
Eaéedans le cours de ses voyages, et après son 
arrivée en Italie ; nous indiquerons de la même 
manière les peuples dont la réunion composa 
le peuple Latin, et donna naissance, plusieurs 
siècles après , à la nation romaine ,. que nous 
croyons être fondés à regarder comme grecque 
d origine , quoique la plus profonde obscurité 
couvre à nos yeux son berceau et ses premiers 
pas. 

Denys d'Halicarnasse (i) est celui de tous les 
Anciens qui nous trace avec le plus de certi- 
tude la route tenue par Enée, après la destruc* 
tion de sa patrie. Il avait recueilli , ainsi qu'il 
lé déclare lui-même, et comparé entre elles 
les relations des auteurs, les plus anciens et les 
plus dignes de foi, tels qullellanicus, qui avait 
fait un Traité sur. les événemens de Troie ^ Cér 
pbalon de Gergithe, Mén^rate de Xanthé, et 
d'autres sur lesquels on peut le consulter , et 
dont Plutàrque (^ et le Syncelle (3) paraissent 
légalement avoir suivi les témoignages. Mais ce 
n'était pas seulement d'après des relations , sou- 
vent suspectes d'erreur et produites par l'esprit 
dé système, que Denys d'Halicarnassé avait écrit 



(i) Dionys. H^licamat • Antiq. (3) Syncèll. in Ckronogra^h» p. 
rgm. U}>. i, c 46 , 47 » 3 , 9 et sq^. 19:^ «t §q^. 
(a) riauurclà. in vif. RêimU, 
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la sienne. Ce grand historien , auquel on a voulu 
contester si injustement la qualité de Critique 
habile , s'était réglé d'après des témoignages plus 
respectables , qu'il a soin d'indiquer lui-même; 
je veux parler des monumens de toute espèce 
qu'Énée avait semés sur sa route , et dont l'au- 
torité permanente et irrécusable attestait en* 
core^ au temps de Denys, la réalité de cette fa- 
meuse expédition. Il ne cherche pas à dissimuler 
les contradictions nombreuses qu'offraient à ce 
sujet les diverses traditiœis qu'il avait consul- 
tées ; et même , Iprsqu'il suit une route diffé- 
rente 9 il cite scrupuleusement les opinions et 
les auteurs qui s'éloignaient de son sentiment. 
C'est à de pareils traits sans doute qu'on recon- 
naît l'écrivain probe et savant , dont les recher^ 
ciies ont pour pbjet d'éviter des erreurs à soi- 
néme <et à ses lecteurs ; «t nous ne craignons 
pas qu'on nous reprocl^e d'avoir suivi un pareil 
guide pour le récit que nous allons présenter^ 
récit que confirment d'ailleurs , à de trè^légères 
différences* près , ceux de Strabon(i), de Co- 
non (a) et de Théon, l'ancien /scholiaste de 
^ Lycopbroh (3) , d'^iù Tzetzès a* tiré ee qu'il y a 

de meilleur dans son Commentaire. 

- - ■ - 

(i) Stnbp» )U»* XSB» II. 607/ XittfliT». Sdimieluix Josqihe, 

606. Tsiphon, 'petit-ûUà*£saû,eondni' 

(a) Conon. nmrrtU, xiiTI. ait en Xtali« Vutmée A^Efée , roi de 

(3) Scholiast. Lycophron. ad ▼. Carthage. Une aatre colonie dldu^ 

j^i^kffusè. Consmtev aussi lé lU* méens , Aiyant Tëpée de David , s« 

livre de VEneide de Virgile, et le véAigia sur les terres de Romnlns. 

tiomniencemeu^ dn r«r Uvre de ^yid,apûdGïh\iQikfHi$tQir$ dêlm 
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Ceux des Troyens qui avaient échappé à la 
ruine de leur patrie, se réunirent sous la con- 
duite d'Ënée, dans les hauteurs du mont Ida. 
Ils s'y virent bientôt accrus et fortifiés des ha- 
bitaâs de Dardanuniy èiOphry-nium , et des autres 
cités trojreiimès, que ia crainte de la mort ou de 
l'esclavage avait déterminés à fuir de leurs murs.> 
Le nombre de ces bannis , la position forte 
qu'ils occupaient, interdirent aux Grecs l'espoir 
de les en chasser; et craignant de se commettre 
de nouveau aux hasards dlune guerre longue 
et désastreuse ^ ils leur permirent de chercher 
ailleurs un 'établissement, emportant avec eux, 
ce qu'ils avaiei^^t pu sauver, de l'embrasement 
de leurs patries. Ils s'obligèrent même à leur 
fournir tout ce qui pouvait leur être néces-. 
saire pour leur départ , et à protégea leur em- 
barquement. Ënée accepta ces conditions, que la 
détresse où il se trouvait dut lui fsiire paraître 
avantageuses; et recueillant sur. ses vaisseaux 
tous ceux qui s'olfraientà partager son exil, il 
partit de la froade, et aborda , bientôt aprèjs, 
9u«promontoire dePaliène, où les Cruséens (l), 
peuple allié de Troie , leur accordèrent une gé-^ 
tiéreuse hospitalité. Cet établissement dans la 
Thrace était attesté par Céphalon et Hégésippe^ 



décadence de f 'Empire romain, c. (i) C^est sans doatt la même 

xvx, §. 5.). n me semble qu'on contrée qne Conoa appelle la iïnt- 

peut ae dispenser de suivre et de stade; mais peut-étra fant-ii lira 

réfater des traditions pareilles. Crusicade, 
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qui avaient écrit une histoire de PcUlène ; et oa 
citait comme monument du séjour d'Ënée danis 
cette région , une ville A'uEnia (i) , qui con- 
serva jusqu'au règne de Gassandre le nom de 
' son fondateur (2). Le scholiaste de Lycophron 
prétend (3) qu'Enée bâtit aux environs da 
toont Cissus deux villes , appelées Racelus et 
Almonia^ dont la première changea depuis son 
410m en celui ^Mnia. La tradition qu'avait 
suivie Leschès , auteur de la Petite lUade , jlor- 
tait également qu'^n/a avait dû son origine à 
EnéCy pendant son séjour en Thrace. Une-foule 
d'autres auteurs ré(>étaient la même tradition , 
et elle est confirmée par l'usage que rapporte 
l*ite-Live (4) , que les descendans des :/Eniates , 
transportés par Gassandre dans la ville de Thés- 
salonique , se rendaient tous les ans sur Fem- 
placement de leur ancienne patrie, et y of- 
fraient un sacrifice solennel aux mânes d'Enée. 



(i) Une médaille, qui représente nne époqne antérieore â celle-là^ 

Enée coiffé à la phrygienr^ , 91 qui ainsi qne le prouve Servins {ad 

•porte cette inscription : AINIO , Enêid, lib. m , ▼. il{. ) par les témoi* 

appartient sans doute à cette cité gnages réunis d^Homère , de Calli- 

(•vû/. apud Havercamp. in Sailust. maqne et d^Enpborion. Au rëSte» 

tom. Il y p* x34* ) 9 ^^^^ ^»ée fut le cette même erreor, occasionée 

fondateur, selon Ammien Marcel- sans doute par la ressemblance 

lin (lib. xx^^i , C 4*) 9 ^^ 7**'^ ^^* noms, a été partagée par Co« 

n'abandonna qtte lorsque les dieux non {narrât, XLVi.),lMéla (lib. 11, 

Renvoyèrent en ItaJUe ( id, Ufid, ). c. a. ) , Ammien MàraeUin ( L zzii» 

(a) Strabo, lib. vu, in excerpt. c. 8.), Aurélius Victor {Origo G, R, 

p. 3aii Dionys. Antiq. roin« lib. x, §. x.); mais le scboliaste de Ly* 

G. 49. copbron la répare lui-même en un 

(3) Lycopbron , v. ia36 j scbol. autrç endroit \adv, ia58. ). Fo^ef 

ibid. Le scboliaste 'donne à cette ♦ Mé^iriac {Comment, sur Ovide , 

Tille le nom d^yEnus ; mais il se tom. II. ) et le monument publié 

trom|>e. /Emis existait dans une par Marini (/icriz. >^/6a/i. p, i5o.}. 

•nUe contrée de la Thrace , et a (4) lib. xl, stUt initium. 
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Il paraît qu'Enée fit un assez long séjour dans 
la Thrace, puisque quelques auteurs préten* 
daient même qu'il y était mort. Cependant, la 
narration la plus suivie faisait encore voyager 
ce prince dans d'autres régions; k'Déhs, où 
Ton montra long-temps des traces du passage 
d'Enée et de ses Troyens ; à Çyûière , où on lui 
attribuait la fondation du temple de Vénus. 
D'autres auteurs citent encore des monumens 
de Ce dernier établissement, et Pausanias rap* 
porte (i) la tradition nationale qui révérait dans 
le héros troyen le fondateur d'une ville d'Etia 
en Laconie. 

Denys d'Halicarnasse poursuivant son récit, 
dit (2) qu'Enée s'arrêta parmi les udrcadiens ^ 
avec lesquels il renouvela l'ancienne alliance qui 
unissait les deux nations, depuis l'émigration 
de Dardanus. Il cite, à l'appui du séjour d'Enéç 
en ArcadiCy une colonie fondée p^rce héros; 
et c'est sans doute de la même colonie que 
parlent Strabon (3) et Etienne de Bysance (4), 
lorsqu'ils disent qu'Enée bâtit, près de Mao* 
tinée en Arcadie, une ville de Caphjrœy à laquelle 
il donna le nom du Troyen Capjrs. 

Denys d'Halicarnasse cite encore (5) les^ mo- 
numens de son séjour ^ ou plutôt de son passage 



(x) Pansan. Ub. in,e. aa. (4) Stephan. Bysanlin. w, Koc* 

(ft) Dionys. Ualicarnas. lib. x^. ^ùttt, 

«L 5o. (5) Diox&ya. jinti^. rom, lib^ x , 

(3)Stralya|ia>.ziu,p.6o8. c. ^.. 

IX. a3 
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à lievusadey à Jlmbroeùe, et s«tr toute k cote 
à'JB^re , des templeB de Vèfms Mnéùde , de^ 
chapelles cotisaciiéed à ce béros , de$ -;i^^ et de^ 
^aer^tces émdeM îianstittiéâ ^r Ini. Dé l'Epire, 
Eiâée Alt porté sur les;rivâge& de la Sicik (i), 
et ii débarqpoa dans ce^tie pattte oà les Elj'jne^ 
et les JE^estes étaient ^tabiid de^is un siéde; 
Ces peuples étaient, comtive ttous Vatons vu , 
orîgfiaaires de TEpire; et eovnaie c'est de cette 
' Té^axL qu'était parti Ëvvée , lorsqu'il aborda sixt 
ieiars eôtes, on peut supposer que le sôuve- 
air des Mlations entre la métropole et la colo^ 
nie ^ avait dirigé de ce côté la route des bannis 
troyens. Etvée , selon le récit de ï)enys dUali- 
carnasse, &t bâtir en ce pays , par reconnaissance 
pour ses Itôtcs , les viltes ^MyVna et à^^Ege^a^ 
où il laissa une partie de son armée fatiguée 
ide tant de cbvtses. Mais je c^ois ^le notre au^^ 
teor se itrompe en. attribuant à Enée et auJ: 
Troyens la foiMlatioli dé ces vilk», qui doit 
j^emonter sans doute au temps d^ l'établisse- 
•nent des Eijrmes dans la Stciie^ et, en effet, 
fitraboiti dit seulement qu'»7 ocoi^^y KaI^s^^^ 
les villes à^Eryx crt; diJEgesêa. On petit voir dans 
Denys d'RàHcarnasse les autres mon umens qu'il 
«llègoe à l'appui du séjour des Treyens dan» la 
Sicile. Je me hâte d'arriver en Italie sur les 
pas de notre historien. 

II * ' * ■ *• - •■ I ■ - •-- ^ T '-r -1- 1 --1 «rttiM 

. (i):Pioiiy8. ^a^^ça^i, ^ntùq. rom. Tit.-Liv. lib. i , c. i; Vii-gil. EmUêi 
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• Les dénominations troyennes répandues sur 
ia côte tyrrhénienne de l'Italie , dtwit la tradi- 
tion nationale attribuait l'origine à la ïiaviga^ 
tion d'£néé , nous tracent la route tenu^ par 
cette cc^onie, en même tempsi qu'elles servent 
à en confirmer la réalité. Lies noms des caps 
Palinure et Misène, des îles Leucosia et Pro- 
<hyta (i), de la ville de Gnëte et de celle de Lavi^ 
niant , avaient été imposés par des compagnons 
ou àes parentes d'Enée. Denys d'Halicarnasse at- 
teste (a) que l'endroit où lesTroyens campèrent^ 
à quatre stades de la mer , porta depuis 4e nom 
de Troîa. Tite-Live assure (3) également que le 
premier établissement d'Enée dans le territoire 
de Laurentum s'appela Troîa; et Caton, dans 
ses Origines f en faisait aussi mention (4). Enfin , 
Pline (5) place des lUonenses dans le voisinage 
de Laviniumy et leur nom et leur position té- 
moignent également que leur origine était due 
aux Troyens amenés \>2iT Enée. Je ne parlerai 



-A^Mi 



• 

(i) Solin. oap. ii , p. i3 , Salmas. nus , Enée fat élo roi àtê A3>ori- 

(a) Dionys. Halle, lib. i, c. 53; gènesqai prirent alors le noancoiii- 

Caesar et Setopronias^a/^io/ Anrel. man ae Latins. Dims le rotsina^e 

Victor. On'ff, G. R. j. x. à'Ardée, était nn célèbre teinple U0 

(3) Tit.-Liv. lib. X , c. i. f^énus^oh se rëani.^saieiit, à die cer- 

(4) Cato^ in Oriein. apud Serv. taines époques, toas les |>eapk}s 
«t^ Virgil. Eneid. lu>. i» v. 9. da nom latin. Une pareille insti- 

($) Piin. Ub. UK, c. 5. Selon Stra* tntioB n'a ^'^xvmpifi que dans lu 

bon ( lib. y , p. 229 , A. ) , Enée Grèce et les colonies issnes de son 

ayant abordé sor la côte du La- sein. Strabon dit quelques pages 

' tiam, y fonda ane ville éloignée de plus bas (lib. y , p. 33a » B. ) , qat 

▼ingt-qnatre stades da rivage de les rites sacrés institués par Enée en 

!;• mer. Il fit alliance arec Lati- ce lien s'étaient Iransiuis par une 

nus, roides Aborigèaea, et Taida sacceasion non interroiApaf. jas- 

à vaincre les Rntides; puis il Mlit qu au tcmp4 où il écrivajit-. 

Jiaifinium: Apre» la matT de Lad- « . ' 
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point des obstacles qui s opposèrent à cet éta^ 
blissement, et des guerres qu'Enée eut à soute- 
nir da^ns le Latiumy avant d'en obtenir la pleine 
et paisible possession. Ces événemens, que la 
poésie a rendus vulgaires , sont d'ailleurs étran- 
gers à mon sujet; et je dois me borner à indi* 
quer quelques colonies fondées par lesTroyens, 
sans doute à une époque où leur nombre réparé 
et accru par un long intervalle de repos, leur 
permit de s'étendre hors du territoire qu'ils 
avaient conquis. 

Parmi ces colonies, je dois ranger Coray déjà 
fondée par une colonie argienne , mais qui fut 
sans doute renouvelée par desTroyens, puisque 
Solin l|ii donne pour fondateurs des Darda- 
niens y et Pline, le troyen Dardanus^ ce qui 
revient au même (i); Sulinoriy ville bâtie au 
retour de la guerre de Troie par une colonie 
trayenney dont le chef se nommait SoljrmuSy et 
qui depuis , renouvelée par une. colonie ro- 
maine, prit, au moyen d'une légère altération, 
lé nom de Sulino (2); LaurentunZy qui dut être 
un des premiers établissement d'Enée (3) ; enfin 
Capoue^ ville successivement occupée par des 
Trqrens , des Tjrrrhéniens et des SamniteSy avant 
de passer irrévocablement sous la domination 



(i) SoIin. c. II, p. i3; Plin. lib. et sqq.; Ovid. Fa«tor. lib. iv. 

ni, c. 5; Marliau. Capell. lib. vi, ^3^ Seo Laarcns tibi Slg»» «ulcat* 

p. 206. colouo. 

(a) Silias Italie, lib. iZ) y. 7^2 Siuoa Itauc iîb. ix, v, 303. 
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romiaine^ (i). C'était aux Samnites , dont le chef 
s'appelait Capjs y que Tite-Live attribuait l'ori- 
gine du nom de Capoue. M^is la tradition la 
plus universellement suivie rtipportait aux 
Trqjrens VoTÏ^ine de ce nom, quoique l'époque 
assignée par les auteurs à la fondation de Ca- 
poaie, varie selon les différens systèmes adoptés 
par chacun de ces écrivains. Suivant Hécatée (a), 
Ëustathe (3), Salluste (4), Sîlius Italiens (5) et 
Servius (6) , Capoue fut fondée par le Troyen 
Capys , immédiatement après l'établissement 
d'Enée en Italie ; et y selon Denys <^alicatnasse 
,et les auteurs dont le Syncelle a recueilli les 
témoignages (7), cette ccrlonie n'eut lieu que dans 
la génération suivante. Quelque tradition que 
Ton àdopte'9 ^^ nous nous garderons bien de pro- 
noncer, il" en résultera toujours que cette ville 
dut son origine et son^ nom à». une colonie 
troyénne ; et s'il était besoin d'en alléguer de 
nouvelles preuves, après les graves et nom- 
breux témoignages que nous avons cités , nous 



(i) Tit.-I4T. lib. I, c. 37; Dio- lonies faites à cette époque par les 

nys. Halic. lib. i, c. 4c>. Troyens {ad Eneid. 1. 1 , v. 2.). Les 

(2) Hecatsças» apud Stephan. i>. in.scriptioiis laissées à Delphes par 
lHûbrvet ; Mafçn. EtymoL v. Ketvvn. Tita^ Maminias , après la première 

(3) Ëastath. ad Dionjrs. v. iSj. gaerre macédoniqae , uoraïueht les 

(4) Sallast. apud Serviam , ad Homàini descendants, d'j^ée ( Plu- 
Eneid lib. 1 , v. a4:». tarch. in Fiamin.), et cette géuéu- 

(5) Silia» Italie, lib. xi, v. 3q, logie fat agréée par les prêtresses 
J76 ,,a97. ( Idem , de Pjrth. Oracid. tom. II , 

(6) Servios^ 4id Virgil. Eneid. p. ^99. ). Cependant M. Micali 
lib. I , V. 2 et 242. croit -devoir être plas difficile. 

(7) SyncelL Chronograph, p. 192 , ( ital, Anùca , pai't. I , c. iv, p, 45 , 
C. Servius ajoiilç -Po«ft)r/i«m , fou- note.) 

4ée par le Tfoj'en Politès , aux co-. 
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les trouverions dans le fait curieux qui nou^ 
a été conservé par Suétone (i). Lorsque, pett 
de temps avant la mort du Dictateur, une nou<- 
velie colonie fut en^voyée à Capoue^ des maté- 
riaux arrachés d'anciennes sépultures furent 
employés à la construction des nuisons desti- 
tinées aux colons. £n fouillant daiis ces dé^ 
combres , on découvrit à plusieurs reprises des 
wises dun travail antique , et entre autres une 
Éoble d'airain trouvée dans un monument, que 
la tradition du pays pr^tcadait être celui du 
Trojren Capjrs, fondateur de Capoue, laquelle 
table était couverte d'anciens caractères grecs, 
et d'une inscription dans cette langue , dont la 
traduction est donnée par Suétone. 

Les Troyiens se confondirent facilement avec 
les sujets dé Latinusi, par suite de l'alliance 
contractée entre les souverains; et nous avons 
déjà dit qu'après là mort de Latinus, ils ne 
formèrent plus c[a une même nation, sous la 
dénomination commune de Latins i(^). Nous 
avons indiqué , à différentes époques , les colo- 
nies qu'avait reçues le Latium , et qui comr 
posèrent, par leur réunion, le Peuple latin. 
Mais comme c'est de ce mélange que sortirent 
les Romains , je crois devoir , à l'exemple de 
Denys d'Halicarnasse (3^, reprendre eix peu de 



(i) Saeton. ûi vit, CafS4xr. cap. lib. i, c. 60. 
i.Ti3Lx.i. (3) /</. iWirf. cap. 6a. 

(a) Dionys. Halic. Antiq, rom. ■ 



y 



cien^ de ce^^ peuples étaâeiint les. Aboriginn^ç^ ^ 
nation originaire de TArcadie, d'où ils ayat^Qt 
p9ssé «o Xtjs^l]^ 9tir6^ Ë^Otr^lfi 9 et s'étaiei^t ^ta)>lis 
daQ& te X^Vm»,^. apvèfii l'e^puJsiÎQn ^es^ SiJycuiWli 
:)^*. le^P^/o^^as The^SialiéSHs j cha^^^ UTb^^ 
salie p^r If^ ooiii^uétes de DeucaJiiQii; 3^". 1^ 
Péiasg^s^rçadi^us. y^nw avec Svai^e^; '4^- <k$ 
Grecs ^ Epéenf ^t Phéfiéç,teSy cOodi)!^ p^r {lety 
çule , le mémei que k R^carai^us 4Q^t i^Qus atVQQi^ 
pajcLé; 5*". êp&a, lç& 7/^e/3^ amqru^s pfMrJ&[^ 

ce qui ;i;€P!u}iit icur T^u^ion. pli^^ faicile et pliv^ 
entièi*Q. D'autres écrivains ajou.tei;itt un /v^vv^o;^. 
peuple ^ ce m^ange; aelon A^iMote, ^t un aMti^ 
auteur/ qufÇ^JQ craU être HeUauio^^ X^), 4^ 
Grecs, éqli^PP^ de Tex^bia^i^ipent de Troi^^ 
iureut.a^^^lis d'une viol^te ^mpete ^ la:lvau-* 
leur dû cap Malée; et ai^rès avoir long-texnpr» 
erré su^ l?a flots, ils al>ardèFent enfin &ur 1^ 
côte du £a(<2im » où ils; pa^rent Thiv^r. Au re- 
tour du printemps, les captiyçs troyennes mi- 
rent le feu à leurs vaîss€iaux, pour l^s empêcheur 

/" m < f • ilia^ ■<■ iiwii.M 

(i) Aristpt. et Uellanicns, apud Je crois qull faut lire : ô /s Tctc 

SynccU. CkfoM^fftaphM p. i^a, A. *A^v*'*ft ^^v^^>^v i*M'^<>^^^»~ 

Hellamcas n^est pas .nommé dans tendre Hellanicas , dont le traire 

le texte do Syneelle; mais voici àj;ut\^prétresseKtJârgos'^lo&vmn 

comment i\ le désisne : o /"i tac ik toua les savaas. Cet aqteqr avait 

' ^yytfryifs rvretyAymv îcpcidtc. Ces fait d'aiilenrs nne étnde approibn- 

mots n'offrent aacnu sens raison- die des Ttntiquités italiennes et 

noble, et on a essayé de les réta-* trojeunes , ainsi que nous Tapprè- 

blir d*une f^ooa pins ou woins mon» de D«ùys d'H^içjurna^se, qui 

heureuse , mais sans pouvoir dé- le çj^e |(>tiyQXitt snr q(^| qialièrc^, 

* couvrir Fauteur qaUIs dési^aieat. 



'iÔO HIStOfRE BS l'éTABLISSEM^fT 

de se rembarquer; ils s'établirent alors dans le 
Latium, et ce fut d'eux que sortirent les Ro* 
mains. 

Quoi qu'il en soit ,' il paraît dû moins con* 
stant que les peuples que j'ai nommés partici- 
pèrent, plus ou moins, à la formation du peuple 
romain; Il parait aussi que l'opinion qui attri- 
buait à un fils ou petit-fils d'Enée la fondatioa 
de Rome elle-même , ne manquait pas de par- 
tisans, puisque Diodore prend la peine de la 
combattre (i). Le Syncelle cite plusieurs écri- 
vains qui rapportaient la naissance de Rome à la 
secondé génération après la prise de Troie , tels 
que Céphalion, Agathyme, Damaste, Callias, 
Xénagoras, Dertys de Chalcis, et d^autres en- 
core (i). Un grand nombre d'historieiA latins, 
dont aucun , il est vrai , ne se recommandait 
par son antiqîîité, avaient adopté, avec de très- 
légères modifications , la même tradition. Quel- 
ques-uns même, et de ce nombre était Antiochus 
de Syracuse (3), dont le suff»age doit donner 
un grand poids à cette dernière opinion, pré- 
tendaient que Rome fut fondée sous le règne 
deMorgèSy qui succéda à Italus ; ainsi la pre- 
mière origine de cette ville remonterait au 
temps où les aborigènes Enotriens construisi- 
rent tant de villes dans le Latium. On peut 



(i) Diodor. fragment, lib. Ttx, (a) Syncell. ibid. p. 19a, B. 
.4ipud Syncell. Chron^graph, p. (3) Antioch. apua Syncell. ibid% 
»$4»B. P193, D. 
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f^ncoré voir dans Plutarque (i) de nouvelles 
autorités y à l'aide desquelles il serait facile de 
prouver que la tradition qui a prévalu n'est 
peu t^tre pas celle qui a réuni le plus de suffrages 
cbez les Anciens, l'outefois , le récit de Denys 
d'Halicaruasse , puisé dans des sources authen- 
tiques, présente un tel accord dans toutes ses 
parties et un tel enchaînement dans les faits; 
la succession des rois latins est si bien établie 
par les usages y les monumens et les événemens 
dont il emprunte le témoignage, qife dans l'in- 
certitude où nous laissent les autres traditions^ 
nous devons adopter celle qui offre le plus de 
probabilités. Quant à la date de l'étab^ssement 
d'Enée, \es opinions ne sont psrs moins partagées 
que sur les autres points. Selon Diodore (îi), ii 
ne s'écoula que trois ans d'intervalle entre la 
prise de Troie et l'arrivée d'Enée. Cosconius (3) 
en met quatre ; Hémina , autre écrivain latin ^ 
réduit cet espace à deux années (4) ; et cette 
époque a été adoptée et confirmée par Denjrs 
d'Halicarnasse (5). Nous pouvons dpnc, d'après 
cette autorité , rapporter cet événement vers 
l'an I a68 avant notre ère. 



(x) Vid. «/ytfi/ Plntarch. in vie, cette -tradition, et Fabias Pictor 

RomuU Dioclès, de Péparèthe, fut Tavait copiée presque partout. 

le premier qui recaeillit en corps (2) Fragment, lio: vu, apudSjti' 

d'histoire toutes les particularités cell. p. 194. 

relatives à la snccession des rois (3) >^f>/M^SoIin. cap. it, p. x5. 

etAiàe et à la fondation de Rome. (4) Hemina , apud Eiiind. ibid. 

l^s Romains, qui n eurent des bis- . (5) Dionys. Halicamas. lib. x, 

toriens que fort tard, adoptèrent c. 5g, 
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CHAPITRE VIII. 

Etabtissemens firmes par jinténçr et ^e^ fils;, 

JLiEs, liâiaond d'bospâalité qtue la Êaïkîlle ^'An'r 
ténor avait aVec ceUe deMénélab, iapréaenrèreot 
dès mallo^uTs qui s'étendirent &an& eiKception sur 
les Troyens ; dt, quoique ia fuitie d'Antétxoc soit 
racontée krtt diversement paroles auteiiTs(i)t 
ils conviennent néaiim(»n& que le& mo^/tens de 
fuir lui furent aocordés par la hien'veâUanoe des 
yaînqueurs. Selon le poète Sophocle^ dont Stra^ 
hon nous a conservé le témoÂ^ôage^ Apténorse 
sauva d'abord' dans la Thrace^ti^oà il parvint 
âans le fond du golfe Adriatique. Il avait re- 
cueilli et enîr^ii9ié;^ur ses pas les Fénètes Pa- 
pfalagonien^, qui, ayant perdu dans^ le cour^ 
de la guerre lei^ebef Pylaenièsieyse soumirent 
avec joie à ses ordres, et s'attachèvent à -sa foov 
tune. Tous les auteurs de lantiquité (a) font 
mention de cette émigration, et Strabon as- 
sure 0) que l'opinion qui assignait aux Fénèias 
une origine troyenne était 1^ plus probable^ 
Caton les reconnaissait également (4) pour des 



(x) Homer. Jliad. lib. m, t. ûoS; taxh* ad Dioftys, v. 578 ; Jostitt. 

Strabo, lib. xiix, p. 607 ; Tit.-I.iv. lib. :ifx , c. x; ^ alii. 

lib. if c. x; Servitts, ad Eneîd, (3)Strabo,lib. y, p. 213, B. 

lib. f , ▼. 343. (4) Otto^ apud Plin. lib. xii , 

(2) Sblin. cap. 11, p. i3$ Ea«- c. 19. 
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^Troyens , et son autorité paraît avoir entraîné 
rassentiment de tous les écrivains latins (i). 
. Le témoignage des monumens et à^s faits se 
joint encore à celui des traditions historiques. 
Tite-Live assure que les Vénètes et les ÏVxjr^/w, 
après avoir chassé les Euganéens du pays situ^ 
entre la mer et les Alpes, donnèrent au lieu 
où ils avaient a}>ordé le nom de Troja^ d'où 
vint celui de Pagus Trojanus qu'il porta dans 
la suite. Polybe (a), dont le témoignage doit 
être, ici d'un grand poids, reconnaît dans le(» 
Fénètesytne nation très-ancienne; il ajoute que 
leur langue ne ressemblait à aucune de celles 
des peuples gaulois^ dont ils étaient environnés; 
et Pline répète et confirme (3) , plusieurs siècles 
après, toutes ces assertions de Polyhe. Strahoi» 
atteste (4) que les Fénète^y quoique entourés d^ 
toutes parts de peuples ennemis de Home, tels 
que les Cami, les Medpaci, les Symbri,9i\aient 
toujours combattu dans le parti des Romains^, 
même avant les guerres puniques. S'ils avaient 
eu une origine celtique , comme le prétendaient 
quelques auteurs (5) , aùraient-ils constamment 
embrassé la querelle des Romains contre dç^ 
peuples, tels que les Boyens, les Symbriens, 



^* 



(i) ^vins , ioc, cit. ; Comel. Nep. Panegjrric. Anthem, v. 189. 
apud Plin. lib. tx, c. a; Messala, (a) Polyb^/lib. u, c. 17. 
de August, Prog. $• ix; Aarel. Vict. ?3) PUn. lib. xxtx^ c. 7. 
Origo G. R.^.i', Silias Ital. 1. yiii , (4) Strabo , lib. y , p. 316 , A. 

T. 601,602; i<A?/A9 lib. xu; Martial. . (5) Apud Strabon. Geogrofk^ 

lib, ïv, epigramm, a4» Caesar, de lib. v, p. axa, A. 
BelL Gallic. lib. v, sub ùiit. ; Sidon. 



/^ 
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avec lesquels ils auraient eu une extraction com-» 
mune ; et ce fait singulier , joint à la diversité 
du langage attestée par î^olybe et par'Pline , ne 
petit-il former un préjugé favorable à la doctrine 
des auteurs? Devons-nous d'ailleurs, lorsqu'une 
tradition a pour elle le suffrage de l'antiquité, 
et ne blesse en rien les règles de là vraisem- 
blance , la rejeter sans alléguer de preuves , et 
sur cette seule présomption, que la ressemblance 
du nom des Vénètes Paphlagoniens et des Vé- 
nètes de l'Adriatique , a pu feire imaginer la 
fable de l'établissement d'Anténor(i)? Au reste, 
nous connaissons peu les détails de cet établis- 
sements Servius dit qu'Anténor était accoippa- 
gné de Théano, son épouse, et de ses ûXsPolf da- 
mas et Hélicaoriy et qu'il bâtit Patavium;So\my 
Virgile, Pline, Justin, et plusieurs autres (2), lui 
attribuent également cette fondation. Mais les 
étymologies que les grammairiens donnent k 

(x) DaUa amUiiudine del nome , vait He qainnème siècle de notre 

tra cotesti Enesti ricordtui da Orne- ère), on avait troavé dans cette 

n>; ed iVfnêti-Italiei,*,. thbe 'vert' Tille, un tombeau antique et unip 

similmente principio lafavolosa et inscription qui déclaraient que le 

*volgare opinione délia tt^nuta di premier fondateur de Padoue t 

jintenore (Micali, part. I, c. ix, avait été déposé. Les descendans 

p. 9a.). Un ancien auteur italien , de ces Troyens conduisirent pln- 

qai, parmi beaucoup de notions sieurs siècles après une colonie 

erronées et fabuleuses , a recueilli dans les régions Toisînes de la 

quelques traditions bistoriques , Hongrie; mais cet établissement , 

décrit rétablissement d'Anténor, sur lequel nous n*avons aucune 

qu'il prétend aroir été accompa- autre lumière ,' mériterait confir- 

gné de douze mille personnes , et mation ( // PecoTx>ne., giornat. xv, 

auquel il attribue, comme toute nofella 2.). 

Tantiquité , la fondation de Pa- (a) Senec ad Helv. cap tui ; 

doue, il ajoute, et ce fait mérite wa, apud Serrinm , ad Enéide 

quelque considération, que , peu lib. t» ▼. a43} et rursàs, y, 25z. 
i^âanées avant Tépoque où il ecri- 
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ce fiôtn ne peuvent soutenir Texamen de la 
critique. 

Outre ceux que nous venons de nommer, 
d'après Servius confirmé par Silius (i), les au- 
teurs donnent encore d'autres enfans à Anté- 
nor , et leur attribuent des établissemens sé- 
parés. Selon l'historien Lysimaque (2), qui avait 
écrit sur les Retours, les Ânténorides ayant fait 
voile avec Ménélas , et ne voulant point s'éta- 
blir parmi les destructeurs de leu^ patrie , pro- 
fitèrent du séjour que ce prince était forcé de 
&içe en Egypte , et allèrent demeurer auprès 
â^jâmnacès, roi de Libye. Ils bâtirent une ville 
sur une colline, appelée de leur nom la colline 
des jinténorides ; et les Cyrénéen^ leur rendirent 
dans la suite les honneurs divins (3). Le scho-^ 
liaste de Lycophron , sur la foi de Symma- 
qiie (4) , qui avait aussi composé une histoire des 
Retours y et qui est indubitablement le même 
que cite le scholiaste de Pindare, quoiqu'il 
•nous soit impossible de décider quelle est la vé- 
ritable leçon , répète, dans les mêmes termes, la , 
même tradition , et nomme ces princes , Glau-- 
eus y Açamas et Hippolochus. Selon une autre 
tradition recueillie par ce commentateur (5), 

j . 

(1) PoIydamanieisjoTenUPcdiânu» ia (4) S^^macll. apud Schol. Lj- 

armii.... cophr. ad Cossoiid. y. 873. 

Siuct iT^ticc. , lib. XII , T. 54f , ^5j SchoUast. Lycophr. ibidem. 

(a) Lysimach. a/wm/ Schol. Pin- Etienne de Bysance parle d*unf 

4Êlar. ad Pjrthic. t , y. loi. île de Libye appelée Laod<imantie^ 

{^}Id. iùid.; etrursiu, t. iz3. (Stephan. v. A«o/ic^«?Tii«.)y tt 
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IKiais dont il ne nous £aiîc point connaître lau* 
teur , ces mêmes Anténorides , jetés ayec Mé- 
pelas sur les côtes de l'iJe de Crète ^ refusèrent 
de se rembarcfiAer, et s'établirent avec leurs 
partisans sur une celiine , qui porta depuis leur 
nom. Ils sont appelés ici GiuucMis et JEfy-- 
tnanthe. 



CHAPITRE IX. 

Cotonies Chèques dans les liés voisine» 

. de l'Italie. » 

I 

JMocs avons d^à vu des Troyens s'établir en 
Sicile parmi les Efymes, A ces Troyens se joignis- 
sent bientôt des Phocéens qui, an retour de 
Troie , furent poussés par la teni^éte sur les 
«êtes de la Libye, et d^ là passèrent dans la 
Sicihe. Le témoignage de Thucydide (f) estap^ 
puyé de celui de Pausanîeis {%) qui, disant Ténu- 
mération des- natkms grecques et barbares qut 
avaient à diverses époques habité la Sicile , met 
les Phocéens au nombre des prefliières. Or , 
<comme je ne sache pas qu'aucune autre colonie 
phocéenne y que celle dont parle Thucydide , 
♦ se soit étabUe ça Sicile , je pense qu'on doit 



^^ahoTàLaemeiAirttiée, du nom d*an celle qui concerne les jénténon'dts. 
^royen qui s*y serait établi. Cette (i) Thncydid. lib. vi, c. 2. 
itaidition a Mns doate rapport à \^^ Pattsanias, lili. y, c. ^ - 



regarder ici le témoignage de Pausai^ias ^ coxûme 
confirmatif de celui de cet historien. Cependant 
Cluvier iie craint pas (i) de révoquer ûa doute 
lexistence de celle colonie , et préiend qtie 
^Thucydide a confondu les Phocéens avec les 
.Troyens dont nous avons parlé. Prêter une sem^ 
Idable erreur à uxi écrivain aussi ins^rtût que 
Thucydide, o'eist se rendre soi-même coupab^ 
d'une gnande ioaprudenoe (9t\ 
. Straixm parle (5) d'une colonie thessalienne 
envoyée par Philoctète, sous les ordres du troye» 
•^gesle , et qui fonda la ville de ce .nom en Sicile. 
^is quoiqu'il répète deux £3is cette tradition^ 
elle ne m'eû paraît pas plus pi^oèaMe ; car la fonn 
)dationd'^£^^tai remonte certainement à uneépo- 
<l\ke plus a&cien;né que pelle dooart: parle ici Sd?»- 
.^n^ ou plutôt Àpollodoftî q(m'il cite (4)- Con^ 
^ent, d'ailleurs, ce Troyen Mgeatese trouvait-il 
xkns la flotte de Philoctèt^ et aivait^l acquis assez 
.4'eiapire pour «n obtenir k permission d'aller 
ionder une C4||i^ie ? Comisnent à vaase époque 
^ voisine de la prise de Troie ^ des Oncs porenl- 
il$ s'abandonner à 4a conduite d'nà Troy^y et 
tdonner son, nom à tin étaJblîâemeirt formé pas* 
eux ? Cette (narration ne noussemUe domc porter 

(i) Sicil. Antiq, p. 35. Mljmes étaient un peuple «Sfierent 

-(a) La coa iié qnenoe quo -eet-atK écs Tru/ens . 



teur tire d'un passée de Scylax (3J Strabol, lib. vi, p. a54; et 

.n.^stpa» moins tneompréëetisible, rursus , ibid. ^. 272.^ 

«t ce passage proave seulement, (4) ApoUbd. -«/«</ Stribon» 1. tz, 

à ra|>pai de l-opinion que nous p. a'ja^ 

%\OJi* dérelôppée ailleors^ que les » 
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aucun des caractères de la vraisemblance, etr 
nous croyons qu'on peut la rejeter sans trop de 
témérité. Il est encore fait mention d'une qua- 
trième colonie fondée en Sicile à cette époque. 
Selon Diodore (i), Mérione, poussé par la tem- 
pête sur les cotes de cette île avec les Cretois 
qu'il commandait, fut accueilli par ceux de 
q^tte nation qui s'étaient précédemment établis 
à Engyum ; et à cause de l'origine commune qui 
les unissait , ces nouveaux venus s'incorporè- 
rent sans peine avec les anciens habitans. 

Les îles Baléca^s reçurent aussi des colonies 
grecques au retour du si^e de Troie. En effet , 
«elon une étymologie à la vérité très-peu vrai- 
semblable, le nom de Gymnésiennes que le^ 
•Grecs donnaient à ces îles, vint (a) du naufrage 
qu'y firent des Béotiens , et de la détresse où 
ce peuple s'y trouva réduit. Un témoignage plus 
respectable, celui de l'historien Timée (3), con* 
firme , sinon cette étymologie , au moins la 
tradition d'une colonie béotietf/fe. L'obscur Ly- 
copbron y fait allusion, et désigne ces Grecs par 
le nqm de K*f itir«i , qui ne nous parait pas très- 
propre à désigner des Béotiens. Mais il s'exprime 
plus clairement quelques vers plus bas (4), 
lorsqu'il les appelle habitans de Fantique Amé^ 



% 



(i) Diodor. Sic. UL. iv , c. 69. (3) Tineas , apitd Scholiast. Ly- 

. (a) J)iodor. Sic. lib. v, c. 17; coph. ad Cassand, t. 633. 
* Eustath. ad Dionjrs, v. 467 , apt*d (4) Lycophro, v. 649; tt Scliol. 

!UadAOU , tom. IV , p. 84* Mi hune lac* 
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9t€kefs des Tèmhyce^. Au reste, ou doit concltiré 
des nombreux témoignages allégués par le scho- 
liaste à Tappui de cette tradition de Timée ,; 
qu'elle, n'était pas sans fondement, ou du moins» 
sans partisans. 

^ hes Âkodiens: formèrent aussi un. établisse- 
ment dans ces Ues. Car,. suivant la relation du 
même scholiaste (i) , «après avoir abordé, en: 
Ccète, les Bbodiens, compagnions de Tlépolèmc,* 
(allèrent demeurer dans les îles Baléares. Straboa 
atteste également (2) que ci^tte tradition était 
généralement répancfue. Silius Italicus y fait 
allusion ,; lorsqu'il !dit (3) que les habitans de 
i^s îles reçQnnaissaienî Lindus poUr leur métrth: 
pôle ; et la. dispersion qui se fit. des Rhodiens , 
au retour du si^e de Tro^ , rend cet établis- 
sement probable* Cependant Diodore, qui parle 
swrec beaucoup: d^ détails (4) d^ V origine ^ de la. 
yie et des m^i^r^ :des habitanfi^ des î]eis Baléares ,, 
ae tait siac (j$s colonies; e% l-hî^torien Pind^re. 
prétend; (5) que les Rhodiens. retournèrent dans, 
leur patrie. ,, 

. Je me borne ^.indiquer rétablissement formé 
au retour de Xroie , dans ,ïîle MéUté. Lyco- 
pfaron ne désigne que d'une manière vague (6) 
les Grecs dont il était composé, et le scho-^ 

fi) Ad Lycophron. ▼., gix. (5) Pindai^. apud Schol. Lyco- 

a) Strabo, lu», xit, p. 654. . phron. ad y. 911. 
(3^ Silint Italie, lib. lu, v. 364. (6) *Axxoi MiÂi'7iiv..M.«9rX«>»r«> 
(4) Diodor. Sipal. lib. y , c. 17. xcu^utn^^vn , Lycophron. y. loa^^ 

II. a4 
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liaste (i) ne supplée pmnt au sîleace de son 
suteur ; seulemeni je conjecture de ce qu'i^ 
ajoute plus hês (s) f que c'étaieut une divbîoi^ 
des jdbantes , çpi de là allèrent s'établir dan» 
llUyrie. 

Quelques-uns des7V«^e/if qui anraieni écharj^é 
au glaÎTe ennemi ou à l'esclaWge , IbmèFent 
me colonie en Sardaigiie (3), et les-Ovecs qui 
Vkabilaient ne témoignèrent sàns^ doute au-^ 
aune répugnance à partager leurs terres avec 
un peuple dont les a^mes pouvaient Fatder à- 
repoussev les barfaarés.fixés de l'autre e^ du 
âeiiTe Thorsus; aussi dès Tabord la plus parlftite^ 
union s'établit entre les deux nations. Le rkarn^ 
à^iliens (4) servit toujours à feî|e reconnaître 
les Troyens , et plusieurs auteurs latins (5) ODt> 
Élit mention de ces lUens. L'historien Sallùste ^ 
dana un fragmeut^cité par Serrius. {(f) , atteste 
aussi l'établissement des Troyens en Sardaigne ; 
Silins j Hsiit allusion (7) , lorsqu^I jparle d\Liiit 
Hmmpsagortts issu de ces Treyens; et ailleurs , ik 
s'exprime plus clairement sur ce sujet. Ges peu- 
ples se maintinrent dans une possession paisi- 
ble des terres qu'ils avaient occjjpées , jusqu'il- 

l'arrivée des Carthaginois, qui , par la supério-- 

■ . / . . 

1 

' (t^ Stebol. LycopKr. aétyr. 1027. ' oap. ir, 'p. x8 ; Tît.-IaT. Iib*. zz. jet 

ioS Schol. Lycophron. tui y, io34. X1.1. 
3) Panani. Kli. x , eap. t/ , p.. (6) Salfost. apudSetr. adEneii: 

837. lib, i,v. a4a, 

(4) Pskùsan. ibid. p. 838. (7) SQini It«Ûc. Ub. lui , ▼. 344f 

(5) Pfin. lib. m, c. 7; Solm, 36z. 
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rite d^ Iquv n o mbre ,- n'eur e nt pcus do yoine a - 
triompher de cette petite colonie (i). Tous 
ceux qui tentèrent de se défendre furent im- 
^ito^ahlementymassac^^: JLç^.faibies restes q^% 
échappèrent au carnage^ se r^ugièrent dans 
les montagnes, où lassiette forte et inaccessible 
4es lieu» 4 OKDOL nîoin^ijii^ ks rôtrëdch^méHi 
<)ont ils ^élaâeixt entGiarés: v ' Icfis Ifl(|^«tt4)( •à'^t'sibt^ 
de la^TCo^edo^ce de^tettrs «nnetnis.^Il^y^ coUfê)^^ 
Vèreiiit*^le! ndm: àiJUénr-^ ■ ainsî; >que l'a(nfl<$te P&u^^ 
santas^iSIua les deiscenda»s^des ï'A«(^»(^Mv {^^-' 
iÉraxil L<elsik GOif gusives) péi»ible& et dontifnuèi^ 
les qi»lls(iéfaiie&t obligés^ à&mfqus»^ pour se> 
HiaiflKtcoit: idaiis^ ]»u V' kwihéfi^iïda^^ 
dànf;) XJif!i^as<\^ s'étaUimifti èl«tt^ eàimwis de 
éttinèf ^) ^iiBÉxhQiift ^g«^Bcli£»Ge^%u'ii& àeniàv^sMi 

de CM Tnespiena* aUa s établir le^ défaut de reiatioas avec lear. 



fint^rprè^e Texpression ,de T'Aifi- gèrent avec lçs,vaiD(][aear8, dontr 
/idftàf/» J^IAidi^aiU^«ÀplMe i ilb>cd6)^èhw&t lefl^ ai«i4s « W ^4iei>^ 
( BsU, Pfuiic. lîb. XT , y« x8 f 19. ) jnepu ^ leac mceur^. Ainsi fujt. dév 
-p^tic à^i^^ezlÉi^ératàmiftès, Cent iHiStè^ 'cAt^ a&ci'éinie coloûite' dèà ' 

ll!>rf,fVô6éi^à*l'eMÏalrage soaa la nbdtelî^. " * 
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CHAPITRE X, . 

Colonies fondées en Epire^ en Iltyrie, et dans* 

liiiL.: -. .. les contrées poisinès: ' ' ' 

JLi^olief des guerri^r^e«^m4le|iiiis beauvlnaié 
igioti le/plus ]>|[av;e.dç»Gneûs 9 câpres Achifie (i) ,• 
jD/ditéfi., 1 réuni . kiS'hoas y jcbéf 'vâesojSto^'e»^ , fut> 
poyiisé :pw la tefnpéte. .sur lés aabiésiiieSitbyé,' 
et «p^uite. sur. les .tsolealde.rillyrié eu.flsVièta-^ 
bjireu^ti Xib textef.di&^LyQopfairpn :porlb.^i| il^u'ib 
df me^urèmnt ipami i Jes; Jxjgfrines); dans: f e voi- 
si#9ge ^.dfi3,ii)i^Ato.^f7»aemaiuésBK;t£ 
B^oo^&îA menlioftdeièéft :i^r^jhR>i8i.'(^^^ qu'îL 
opf^Ué.ub péuj^Ie dcL^Efiréj surJa ifoi de Tim^è 
et de^Théon. Il ne peut donc .jpr à^scéiDcaiicva; * 
doute ^11 r 1^ ppaitinn de ces, peuples; et elle, 
nçfljs ssmhle ^Acqi^' |]».ieM?c<.détçr|^i.Oi^^ ..p^r |oe 

de. VjiE^i^i -fleuve"qui"baigtiai^ lesi'itf uw d-A'pol- 



l<Hiie^Qn« neooaçoij^dÔQapas Goaofmebtleséko^ 
li^te g pu, $ d&UAef > au; i poiq t de ; .coatûodce. les^ 

Sicfle^i^âfflfté de l^î^otieÉ^ î^ipdqjç^rÂ^^^ 
canton était alors occupé ^r^ufle^èolotfié étrâtif** 
gère (4), qui y avait fondé la ville jde Pola. C'étaient 



(i) Homer. lliad, lib. u, Catàlog, et Schol. ibid. 
V. 178 j Schol. Lycophron. t. 1009. (3) Stephau. By». v. 'Ap^vfivv*. 
(a)Lycophron. Cassandr, y. 1017 ; (4) Lycopliron. v. xoaa. 
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des Colchîdîeris qui, selon les mythologues i[i)-, 
avaient été envoyés à la recherche dé Médée , 
et qui, désespérant dé l'atteindre, s'arrêtèrent 
xtans rillyrie. Callîmaqué (2) ; cité paï Straboii 
et le scholiaste de Lycophron, rapporte égale- 
ment la même tradition, et Lycophron ajoute 
que les Grées de Nirée et de Thoas fixèrent leur 
habitation au milieu de ces barbares. 
' DesPélasges Myrrnidons, de la suite de Néop- 
tolème, s'établissent en Illjrie, et y fondent 
une ville de Bj-llis (3). C'était sans doute un 
détachement de la colonie que 'Pyrthus con- 
duisit en Epire. Au reste , nous ne connaissons 
cet établissement ^ue par le témoignage d'E- 
tienne de Bysance , quoique d'autres auteurs 
fassent mention (4) d^ûn peuple de Buliniens 
ou BuUneSy aux environs d'Apôllonie,doht cette 
ville dé Byllis parait avoir été la capitale. 

Mais la plus considérable des colonies que 
llUyrie reçut à cette époque , fut cOn\posée des 
Âbàiites qui , ayant perdu devant Troie leur 
chef Eléphénor, et poussés par la tempête sur 
les côtes de cette province*, se trouvèrent forcés 
d'y demeurer (6). Ik avaient fait voile, en partant 
de Troie, avec Ménesthée et ï^hiloctète^ jusqu'à 



(i) Scl^ol. Lycophr. ad t. loaa ; (4) Scylax , PeripL p. 8, Hiul«Diiy 

Strabo*, lib. ▼, p. ai5. tom. I ; Artemidor. apud StephaOb 

(a) Callimacn. fragment, civ, 'V.B«xiyo«^StralH>)lib.T.u.,p, 3a6; 

apud Benttei , edit. Ernest, tom. I| Dionys. Periegj, y. I87 ;..e^£n•4;atih 

p. 4/6. ad hune locum, ^ 

(3) Stephan. Bys. v, Bvamc (5) Bchoh Lycophronw ad y. 91X. 
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la hautetir de Mimas ^ où un coup xie Tent les 
sépara* X^ schoUa^tf de I^cophrpa ^ id« qui 
î!ai' tiré ces (Jétails^ parle enciwe ailiers (0 de 
jôet établissement. Avant d^aboider ei$i iiljrrie^ 
ils avaieat été jetés d^os l'île ^CkiwnMs, xians 
jaquelle ils ne finenl pas un long ^jaur; et ce 
fut aux environs d'ApoUonié , et k Apollonie 
même, selon le sclpioliaste , qu'ils formèreot leur 
colonie. Us j quittèrent le nom ^Jhanèes pour 
prendre celui è^ Amantes^ et ce nom devint 
Jbientôt celui d'une région maritime de riUyria, 
dont la capitale fut aussi appelée Ammiie. Apcdr 
lonius la nomme MacridLa (a), épithète qu^ 
son scholiaste explique par X ancienne coloniç 
eubéenne qui s'y établit , l'ancieii nom de VEu- 
bée étant Macris. A^ reste , cetjbe émigwtioa est 
encore attestée par d'autres auteurs. 3traboi^ 
parle (3) du naufrage des Abantes sur les coti^ 
de nilyrie, au retour de l'expédition contre 
Troie, fauteur du Grand Etymologique^ qui rap- 
pelle .ce naufrage (4) , dit que les AbarUes fon- 
dèrent, aux empirons des monts Acroc^rauni^fèg 
une vUl^ d'Eubcea; et Etienne de By^ance ÊMt 
mentioQ d'une contrée dlUyrie Jxommé^Aman^ 
fia, et peuplée par les Abantes d^ l'fubée^ au 

retour du siège de» Troi^ (5). 

* 

- ■' ■ I I ■ ■ ■!■ ■ ■■ ■ III # Il I, .11 

T 

. " (ï)"ïiy€Ojrtir. ajnid Scfaol. ad t. (4) Magn. JSeymol v. *A^flt?7f ç. 
«oà^; rrif. nd Ljcophr, v. to43. (5) Confer, StepWin. By,s«*nt. 'Vik 

^a) ApoîloB. lib. IV, ▼. 1*175; eï *Afc*vT«c et 'Afccy'?/»^ Uesychiosi 

S<^Miflftti'!a</4?i»7ii7oc. hh. *in}. . 

(3) Strabo, Ijb. x, p. 440» C^ 
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La ville d^Oneum, ^ue Scylax m^t (i) au 
nombre des wlles grecques de cette c6te 7 était 
située , selon cet aiicien géQgcaphe, et selon Pto- 
lémée(a), sur le territoire même de l'Ao^antie; 
et l'épithète que lui donne Callimaqile (3). 9^ 
jointe à sa position et à son origine grecque ^ 
doit nous la faire regarder contme une deâ villes 
foitdées par 4k& A,bantes« Paus^nias (4) ajoute 
de nouveaux détails sur cette colonie. Il assure 
que des Abantes de l'Ëubée , auxquels s'étaient * 
joints des Locriens^ furent poussés , au retour 
du si^e de Troie ^ sur les rivages de TlUyrie i 
qu'ils j fondèrent une ville de Throniwni^ti 
mémoire d'une ville Ae^Locriem, et donoèrent 
a? la contrée entière le nom di^bantide. Pau* 
sanias n'est pas le seul qui parle de ces Locriens. 
Lycophron^ quoiqu'il ne s'exprime pas claire* 
ment ^ &it allusion (5) à* cet établissement , et 
ajoute encore des Phocéens; du moins je le con- 
jecture d'après ce qu'il dit, que ces exilés regret- * 
talent LHéCf leur patrie, et les plaines d'^nén^o^ 
rée, et^mphissa^ et F illustre j^bes. Ces villes en 
effet étaient sur le territoire des Phocéens et des 
liocriens Ozoles. Au reste ^ le nom d Abantes ne 
tomba pas entièrement en désuétude, quoique 
moins souvent employé que celui d' Amantes. 

(x) Scylao. PeripL p. S 9 apud Bysantin. 'v. ' AC«iyT<(. 

Hnibon. tom. I. ^4) Paasan. lib. ▼, c. a) , p. 435k 

(aVptolem. lib. m, À. 24 * p- ^» (5; Lyooplir. €Siuiam/. t. xa;)» 
* (^; Callimach. apud Steplia% 



B76 HMTOIAC DE L^jh*ABLISSEHE9rT 

Nous venons de Toir que Pausanias apfpelait 
cette région jibantide; et l'historien Proxène (i), 
dans une énumération des peuplés de Tlllyriey 
conserve à celui-ci son ancien nom èiAhantes. 
Outre le territoire assez considérable qu'ils occu^ 
paient, il parait qu'ils envoyèrent plus loin des 
colonies. En efïef , Strabon dit (2) qu'après leur 
naufrage , une partie de ce peuple s'avança jus- 
qu'auprès d'Edesse, dans la Macédoine, et y 
fonda une ville appelée ^'«We, du nom de l^ur 
commune patrie^ Lie même auteur parle en* 
core (3) d'une ville de même nom dans Tîle de 
CorcyrCyquijVU le voisinage où cette île était 
de la contrée habitée par les Abantes Eubéens, 
dut sans doute son origine à la même émi- 
gration. Cette conjecture est confirmée par ce 
que «rapporte Plutarque d'o/ie colonie detEré- 
triens de VEuhée établie anciennement dans 
l'île de Corcyre (4). / 

Phidippus et AntiphuSy fils d'Hercule, qui 
commandaient les troupes de l'île de Cos, au 
siégé de Troie, étaient du nombre de deux qui 
firent voile jusqu'à Mimas (5), avec les peuples 
que nous* avons âéjk nommés. Il paraît que de 
là, ayant été écartés les uns dés autres, Phidippus 
fut porté iians la mer Adriatique. Le scholiaste 



»* ■■« 



(i) Proicen. apud Steplian. Bys. ^ (4) Plntarch. Quœse, grœc, t. Il, 

. XtfoviA. p. 393. 

(a)Sipabo,]i]».x,p. 449|D. (6) ScholÛBt. Lycophroa, ^ 

(3) Id, ibid. y, qiu 
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ajoute qu'il alla ensuite demeurer en Oiypre. 
Mais il y a là certainement une erreur; car la 
mer Âdriaticjue né pouvait le conduire à l'île de 
Chypre ; et d'ailleurs , la postérité de ce printe 
était établie en Epire^ ainsi que l'atteste Stra^ 
bon (i). Je crois donc qu'il faut lire ici XvHv, 
Chjrtum, contrée de TEpire , où , par là suite des 
temps, selon Ephore (a), les Ciazoméniens en- 
voyèrent une colonie, au lieu de KvVfoy, qui ne 
peut avoir été mis que^ par l'ignorance des co- 
pistes ; et cette correction me paraît absolument 
• nécessaire. 

Cette colonie , d'abord peu considérable ,. 
s'accrut sans doute avec le temps ; et je suppose 
d'après ce que dit Strabon (3), que les descendans 
d'Antiphus et de Phidippus partirent d'Ephjyre, 
en Thesprotie, pour faire la conquête de la 
Thessalie, que cette ville et son territoire étaient 
compris dans la domination de ces princes. 
Justin (4) et Plutarqhe (5) parlent d'une La- 
nassa , petite -fille d'Hercule, que Pyrrhus, 
long-temps ^près son établissement en Epite, 
enleva de Dodone. Si je ne me trompe, ^cette 
princesse était fille de Phidippus , et son ma- 
riage avec le fils d'Achille fut sans doute le 
nœud tjui unit les* deux états nouvellement 

(i ) Strabo , lib. ix , p. 444* reste, Velléias Patercalas confirme . 

(a) Ephor. apud StepjjiaQ> Byt. entièrement Findnction qne j*a^ 

ta>. XcTcv. tirée da passage de Strabon, t% 

(3^ Strabo , loc, cit, il dit positivement ( lib. i , c i. ) 

(4) Jti6tin. lib. xvit, c. 3. qne Phidippus occupa Eph^p't dCMS^ 

(5) Plotatch. in w. Pjrrhii An la Tbcsproûc^ 
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fondé» dans TEpire. Il est vrai que Piutarqae 
fsiit cette Lanassa fiUe de Cléodœus^fils à^Hyllus. 
Mais, outre que l'oa ne conçoit ^ère que la 
fiUe de ,Cléodœiis , qui vivait cbes les Doriens 
^u Parnasse, ait pu être transportée ainsi aa 
milieu des Dodonéens de rSpire, la ;géaéalogie 
que lui donne Plutarque ne peut eadrer a?ec 
l'âge de Pyrrhus ; et le silence de lustià sur 
x^tte généalogie y et ks probaUlitésquîse trou- 
, vent du côté de notre conjecture , par Téts^blis- 
sèment de Phidippus en £pire ^ doivent au 
moins balancer l'autorité de Thistorien grec. 

jintiphus^ frère du précédent, alla s'établir 
en ThessaUe, dans le pays des PélfLSges {i), à 
qui il donna le nom de Tbessalus, son père» 
Cette étymologie est confirmée par le témoîr 
gnage du scholiaste d'Apollonius (9) , e^ semUe 
plus probable que celles qu'ont alléguées d'an- 
tres auteurs , et notammentRhianus, cité parce 
scholiaste. Du reste , nous ignorons en entier 
l'histoire et l^s progrès ultérieurs de cet éta- 
blissement, qui, selon l'ingénieuse conjecture 
de M. Clavier (3), s'effectua sans doute de con- 
cert avec les Doriens. ]En effet , ce peuple était 
alors invariablei^ent uni à la fortune des Hé- 
raclides; et ses forces qui s'étaient accrues pen<- 
dant 1 absence des autres nations de la Grèce, lui^ 



«w« 



(x) Sdiol. Lycophron. adv. pn. Eumd. ibîd» 

(d) Scholâst. ApoUoD. Kho<L (3) Histoire des premiers 

i]jh, m , V. X089 ; Rbiaaas , tifud 4^ la Grèce, ton». I{ , p. i ^ 



permettaient de- servir utilement les entreprises 
d'Ântiphus. 

Pjirhus y à son retour de Troie , trouva ses 
états héréditaires envahis par Antiphus et les Do- 
riens. Cest du moins Topinion la plus vraisem- 
blable (i) de toutes celles que les Aijciens nous 
ont transmises, sur l'émigration de ce prince. Il 
^t certain que Pelée, dépouillé de son royaume, 
termina misérabiettient ses jours dans File d^ 
Cos (pt) ; et Von ne peut croire que cette expa- 
triation ^t été volontaire , puisqu'il était plus 
naturel qu'il cherchât un asile en JSpire,. ou 
son petit-fils fonda immédiatement un puissant 
état* Il est donc probable qu'Antiphus, souverain 
de l'Ile de Cos, l'avait £stit conduire dans cette 
tle> en s'emparantde ses états de Thessalie, que 
le scholiaste de Lycophron désigne clairement 
par, Fexpression de Pa^s des Pélasges. Quoi 
qu'il en soit , repoussé du royaume de ^^ père$ 
par des forces supérieures, Pyrrhus chercha 
bientôt à former ailleurs (3) un état indépen* 
dant. Mais il paraît qu'avant de tourner se& 
pas vers l'Epire , il voulut faire valoir les droits 
que lui avait transmis sa mère sur l'île de Sçyros. 
et que les rebelles qui l'occupaient ne lui per- 
mirent pas de s'y établir. Pausanias ne parle 
ifMDint (4) directement. de cette tentative inter* 

ni II ■ | . . 1 I ■« I I ■■ ..Il ■ Il I ■^— — ■ Il 

k • • • 

(i) Clavier, ioc. suprà laudat. Pindar. Aem. yii^ t. SS^ et IScho* 

(a) Callûnach. apud Scholiast. Uast. ad^um Ioc, 

t^lndar. aei Py thic. ni , ▼. 167. (4) Pausaa. lib. x , c. 1 1 ; Vih, u ^ 

(3) Yelleins IHiterc. lib. x, c< i; e, a3. 
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médiaire , que j'ai indiquée Sur la foi de Pin- 
dare et de 8on schoHaste ; mais il y fait- allusion 
dans le passage (i),' où il dit que le Scyràs de: 
Ldconie reçut son nom ,' lorsque Pjrrthus , reve^ 
nant de File de Sèyrùs , le remonta avec sa flotte 
pour venir épouser Hermione. 

L'état que Pyrrhus forma eriEpire (a), devint 
bientôt puissant, et les habitans prirent de son 
fils le nom de MàlôsseS (3). Voilà pourquoi Stra- 
bon appelle (4) ces Molosses le peujJle le plus 
illustre de TEpire , et dit qu'ils étaient du sang 
des^Sacides. Cependant cette étymologie ne me 
paraît pas très-sûre, et si j'osais hasarder une 
conjecture, il me semblerait plus naturel de 



(x) Pansan. lib. xn, c. a5, p. 974. lib. xn, T. Sf^;) ^e P^hos m 

Cependant ce passage ne me paraît rendit par terre en Epire ^ d'aprèa 

pas suffisant pour autoriser les fré- Favis da devin Helenus, et Ap(4- 

2nens voyfges que le docte Bachet lodore ^apud Scholiast. Lycophr. 

e Méziriac (^sur Ot^idât tom. II, v. 904.) est â peu près dn même 

p. 364.) fait entreprendre à Pyr- sentiment. Il ajoute que ce prince 

rhas de Phthie à Scyros , et de mjt sept Jours à faire ce trajet. Ens« 

Scyros â Phtkie, tathe suit {ad Odyss, lib. ixx, t, 

(a) Uxie foule d*autenrs , outre 389. ) une tradition contraire , et 

ceuxqnejai cités, parlent de réta- qui n*est guère plus yraisemblk- 

blissement de Pyrrhus en Epire, ble; il dit que .Pyrrhus se rendit 
quelque les détails les plus inté- ' d*abord en»Tbessalie, où le devin 

lessans ne nous soient pas parve- Helenus lui conseilla de 8*ezpa- 

nus. La ville de Buthrotum parait trier; et qu'arrivé en Epire sur les 

avoir été* la capitale .de cet état bords d'un lac appelé Pamboth , 

naissant, et le sumomf de Pho il troiiva l'accomplissement de 

nicé qu'elle pof ta dès les plus an- l'oracle , s'arrêta dans le p<iys ^t 

ciens tempis, selon Strabon ( 1. vu. s'en rendit le maître. Mais de tons 

p. 334- ) 9 Ini fnt sans doute donne ces récits, le plus probable, selon 

a cause de PAcv/iir qui mourut eii nous, est celui que fait Pindare 

chemin, et avant que Pyrrhus eut et que nous ayona «apporté pla% 

^ gaffné r Epire. Cependant Ptolé- haut, 
mee fait de Phœnicé une ville, dif- (3) Pausan. lib. x , c. 11 ; Schol. 

férente de Butlirotum , qu'il place Pindar. tid Nem. vu , t. 55, 
dans la région Méditerranée de la (4) Strabo , lib. m, p. 323, 3a4 » 

Thesprotie (Geo^aph, lib. xxx. Ai ef rarsùs, \ih. jJiif'p, 5g4* 
G.'i4-)' Servins prétend Cad JEneitf* 
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chercher i'briginë du rxotfi A^ iîqlosses dans la[ 
Thessalie , ?contréie d!où étaiçht-sortis Pyrrhus et 
ses sujets. Oi:,: Athénée f^iit mention (i)'d'un 
petit cantoud^ Thejs^alie^ appelé Molossia; lolcqs 
y était si tuée.;, ç^, ce qui achève de fixer sa posir 
tiqù^i^t €;n,ipiei9^.te^inps l'antiquité de ce nom^. 
c'est ^qu'Athéqté^ ajcM^te ^uôjP-^/àwyyî^ célébrer. 
4?^>^/^^« Ne/sepOUi^rait-Âl point que la colonie. 
4^}:^l^e par îP^rrhu^ fuft partie de ce territoire, et. 
^^ consp|^^);eia. rappliqi|ant,à une étendue plus 
cpi)^idéra;b)^ .dç pays > un noa)L. qxti iur rappelait 
s»,pa,trie (a).?/Qjioi.q^u'il en, soit ^ il paraît dii. 
moins coni^.^t f|%€^ Pyrrhua jouit d'une dom.i-^ 
i^^t^pa apse^i^ygL^tf:, quoiqu'il soit difficile d'ad* 
i^^^f,^ l'ext^QM^Mi que Pindfire^ sans dojute en, 
fttî5flf^ipoé4,Jq)iî^i;e| If ^choliaste^ entraîné par ^n^ 
aflterité ^.attfîb^e^qt k cet état (3). : . ^ . , ^ 

ow J{«@s T)r0jffv9^ qn^^^ient suivi ffélénus^ s'ét^^nt 
as^oiclés qi|$tlqi|£fs/£pirotes, ç'^tablirept, après 1% 
V^^t ,d0,]^r^|ius, dans, la .région située au- 
4^^WS^4*i ftspye Thjwnis^ et qui, du nom de 
Cfisfri^uf 9 fih^^àQ c^ite .colonie, reçut le nom, 
de Cestrine (A)- 'C'est sans douteà C(&t étahlisse- 
9ij9Ut.de$ ;rr<èy?A$i)Rpoinpa|;noi;tô;d'^(^lén que 
£a(it.allusip^;,l%..tradiiti9n rapportée r par Sal- 



(a) Pindare (iVip/n. vu, v. oVi (3) Pindar. jVd»*. iv, , Yi'3aL,tt 

4onl|9-<afix Epirqt^ la-apoi ^^A- Scnol. loid^.. ^ .,; ' . , ; , 

çhéens, parce que, selon Tin^r- (4).PAUfaÉ^Ij£^^, ç. xi; ïib. ii, 

pRétatiom da. «choliatte . ( iàid, ) , ç. ^i( ;, XJ^nçTçL* li)b. i , c.^46 ; Plia. 

(çs 4ch4^ns , sujets de NéQptçlème ^ ïib. iv, c. x^ ^esycïùat, v* JLto'-tfi- 

éloignés d€ ia thcssfiUe ^,aUèr*nf v>x«/. : 
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luste (i), d'une coloiiie oonduiie en Macédoine 
par Hélénus. Une vîHe d'Itiamy dans^ cette région^ 
mentionnée par Tite^-Live (a) et par Etienne de 
Bysance (3) , semble confirmer cette tradition ; et 
Yirgile, si proféndémeiifi versé dans Ftfcistoire'de 
cette époque, a vtmhi désigner cet établisse- 
ment, lorsqu'il farte i'wÊne , petite Trpie coa-* 
fitniite en Epire ($).^ ScrviiMl dit qu'on r^rdait 
géhéralement^rexîstence de cette \ilïe comme' 
une fiction poéticjâe , née du séjour d'Enée en 
Épire ; mars Ml ajoute que Varwa (5), qtti ayait été* 
en Epire ,.aVait* vu de ses yeux la ville indiquéb^ 
par le poète, qui conservait encoresén anctettne^ 

. dénomination (6). Tarron atdsuTait eilcore quie? ht 
colline où avaient campé les ^ldi»tfi?, en a^t^e^^ 
dant le retour de (eur ehêl^ retenait; le nom^dè^ 
Trqyenne ; et le commentateur, qui n^s a ttiaiiè^ 
mis ces témoignages prébieU:» , et( c^^iiclut , a#ec< 
beaucoup de raison , que ce d!i\^ pcfèca suin km^ 

jours èa vérité kistoriqtte , même lets^Ut parait 
se ' Rvrér aux jeux ' de son imâgùiàtien ; mtdb 
ùpparet dmnum poëtam àUud cégerri&n veriM 
semper aîttngere.' * ' - . • - > - 

' le ne dois pas passer sous siience une coldnîé 
qui , à la même éjijpque,' alla se- fi^er dâés- 1» 

(x) Sallust. tfpiufSôttîtiiB ad (5)Variôvtf/*tf S«»vkMi|Àdt^«m 

(a) Tit.*Liv. ]ib.,xxxx. ' ~ (0) EHMifie âé^EyÉv^o^'OOiiiMttîr 

(3 V Stéphau. Iiy;s.y. 'lAr* y. • . ce téihbigtia^ ^ lottsiiit^l place wm 

(4;.... Et parvAVi Trd]>nn, 'iiMttUU<(ii^ T^le de 7>M»^li« W€ts9th»^ fé* 

• m^iiii" ^ . - • j gioii<k^$irGkaoitie.(S«bpliaii.Bys« 

yiMXUt £neta, lib, m, t. 349» , 
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Patlène. EUe était composée cle» oofnpagtH^né 
de ProtésHas p qm y selon la nariftlkm myibpleH' 
gique de Conon (i) , forcés de s'établir en xte lîeiï 
par rifiœixâîci de lenrs vaisseaux , y bâtirent I^ 
véHe de Sckmè (a),. Ces Grecs venaient des villes 
Yûisines de Ab;r4tcé> et étaient mêlés de P(^-* 
ImgeSy puisque OVide défifigne(3) spécialement 
Ptotésiliaa par Fépîthète d^ Pelàsgus. Etienne 
de Bysaxiee, qui rapporte (4)9 de la mémema*^ 
* Aière qu^ les auteurs que f ai cités , la fondation' 
de Scionè, :Sy& GOGaten te de nommer des Grèès, 
sans ^)ésifier la joation à laquelle ils appaite^ 
Baient ; et /Polyen (5) , qui raconté aussi Yem^ 
l^qraseineitk des vaisseaux par des captives troyen^ 
nés y prétend que les Grecs , fondateurs ^ 
Scione^ étaient des Pelléniens d^Achaie, qu? 
donnèrent le nom de leur patrie à la contrée 
où ils s'établirent. Quoique cette dernière ré^ 



c 1 



■M^i) Gonoiiv HOFi'ùti xiii, cum hAsteàeljycophtonXàdCassandr^ 

l^^ Kanne ,^p. 90. , ▼. 537 ) ^ qui ] •aanfre- qji© pt( hégnot^, 

'""(a) J'ai dU les compagnons de /ut enterré iums la Chersonèse, dont 

^roiésUas , <|aoi^tteCpiapii»se stvve Its llahUap^ reiH^aiitot • «> : Mt ^ iié-> 

da terme de *IXf»Ttâ'iXAuç ^ mais moire les honnears divins ( FicL 

on a oliatï^^é", Atant, ii|oi fpie le Xytô^pihton* Sd!ioliast.<â^ y. 'f^i*;' 

texte était altéré, et qu'il fallait VinlostTAtt de Hereïà, grofa. ^t Trot 

sâfastitoor i béAùt «atapt de : «• /an*; Mâa^Lii, c.'5.;.'1yâiHétirs/ 

^*f) irfMTf tf'ix«o« , qu'exige la cor- tous les auteurs qui OAt,paflç,df ^^ 

réfttiott'de U pkvaae. €fe«e resti- cet étabhssiement âans là Pâlléiiè 

tution rend d'ailleurs le récit de ne, nomment qné les œmpftgnpoff 

Oonon conformé à la tradition gé- *de Proéésitds',^et ue disent pas que. 

nérale (Homer. mad- UJkh,^ 6<^ ; FfofHi^n 19*-™«P»«[ Ivê k^l^iÀ 

et sqq. ; Pansan.Iib. iV,<c. 2 ; Quint, de cetfb colonie. 

Smyru. lib. i, y . 814»)» selon la- ^ (3) Pvid,^2VtJ^*.Jib..ii^«/iÉ^*, 

quelle ProtésTÉisfuï lê premier des "v. 4o3. 

Grecs qui teignit de son sang la UJ^^nfas^. J|[8.^'ti. S^Mlto^ ; 

campagne de Troie ; et cette tra- (5) Pol;Àn< Stratagem. lib. vu , 

dition «si ooafirmca par !• s«b9* s» 43. 
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lation , contraire à telle que nous avonj^ "précé* 

demment indiquée , paraisse uniquement fon^ 

dée sur un rapport de nom , il &ut bien se 

garder de la révoquer en doute, puisqu'elle est 

confirmée par Xhucydide (i). Ge giaye histo^ 

rien , qui , ayant fait un long séjour dans la 

Thracç, avait été à portée de bien connaître 

les traditions des villes grecques de cette con-^ 

trée, assure que les 5c{b/iiie/i^. se prétendaient 

desoendans des Pellènes, dn Péloponèse, qui, au 

retour de Troie, poussés sur la cote deTbrace par 

la tempête qui tourmenta lés Grecs, y formèrent 

un établisseâdent. Il paraît donc certain que des 

Pelléniens se joignirent aux Grecs de ProtésilaSj 

et qu'unis ensemble sous un gouvernement 

commun , ils fondèrent la ville de Sciçne , et 

é);en dirent leur, nom à toute la contrée qu'ils 

occupaient. 

Je pourrais parler encore d'un établissement 
formé par les fils de Thésée sur; lç$ bords du 
Strymon; mais la tradition n'en est pas assez 
constatée^ et je me bornerai à l'indiquer, lors- 
que, je traiterai de la fondation ^AmphipoUs^ 
dont tejs Athéniens ne revendiquèrent avec tant 
d'acharnement la possession. exclusive^ qu'en 
vertu des droits que ces princes leur Jtvaient' 
légués sur le terri joire diAmphi^oUs. 



O—lib. 



(i) Xhttcydid. lib. fV, e. xao. 
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CHAPITRE XI. 

* * * ' • _ 

Colo/iies Grecques .dans ^les lies de Crète, 

et de Chypre. . 

jMous avons déjà indiqué plusieurs colonies 
qui se di^igèreD,t à cette époque vers Tîle de 
Crète; mais, soit que les fléaux dont cette île 
était la proie arent forcé ces colonies d'aller 
8'éta1;)Ur ailleurs , soit toute autre cause qui 
nous est inconnue, aucune n y fit un long sé- 
jour, (dépendant, nous ne devons .pas penser de 
merae^ile celle qu'Aganiemnon, ou plutôt Tal- 
tîiybïùs, y conduisit après la chute de Troie, 
•Velléiûs Pâteipcukis rapporte (r) qu au retour 
de ce fameux siège, le chef des Grecs fut poussé 
par une tempête sur les côtes de Tîle de Crète ,1 
et qu'il y fonda trois villes^ deux en mémoire 
de sa patrie, Tégée et Mjrcènes, et la troisième, 
Pergame, comme un monument de sa victoire, 
^énobius fait aussi mention (a) de ce naii- 
frage d'Agamemnon , et' "Etienne de Bysance 
nomme (3) une ville àe Lampe fondée en Crèt^ 

Fr ce monarque; tradition d autant plus vrai- 
semblable, que, selon le gépgraphePhilon, cité 
par Ijp meme.auteur^ 2Ly-.?^^i^ ^^ Argolfde une 
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I ) Velleins Paterc. lib. i , c. x. (3) Stephaa. Byi. ii. A mf^m», 

II. a5 
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^nt appelée Lampe. Il est donc dif- 
ficile de douter du séjour d'^gamemnon en 
Crète ; mais je croif que hôu» ne devons lui 
attribuer ,que la fondation de Lampe , et que 
lé^ villes nommées, jpar Vell^us durent leur 
naissance à une secôtidé côldilie partie de Mjr^ 
cènes immédiatement après la mort d'Agamem* 
non. £n effet, le commentateur dHomère as- 
sure (i) que Talthj-bim établit en Crète une 
colonie Achéenne partie de Mycènes au tetour 
du siège de Troie ; et la tradition rapportée par 
Dictys (aj, que Talthybius conduisit en Crète 
lo jeune Oreste, après le meurtre dé son père, 
confirme entièrement le témoignage du scho* 
liaste, çt justifie notre coiilecttire. Il est prpba- 
jble que ce fut^cette colonie qxii bâut en Crète 
la ville d© 'MycenesieX Etienne de Bysancè attrî- 
î)ue (3) Î|L ce même falthyhiui la fondation de 
^égée, ville dont ï'origine est encore attestée 
par ses médailles (4). Quant k Pergame, dont 
Virgile fait aussi mention (5) souà le nbm de 
Pergameà \ : il paraît qù elle dut sa naissance 
à des Troyens captifs, qui, ayant èchpiié avec 
la flotte d'Agamemnbn sur les côtes de la Crète, 
y fondèrent cette ville en' mémoii^e de leur pa- 
trie. La llarration de Servius (6) est eîtrême^ 
înent éonfuse dt pleiïie de circonstances peu 



lAMM^i 



lib. XŒ, T, 170. Populor, tom. IH, P- 73. 



Virais6ii(il>labl£$ , DÛ mâmè ^dntradictoîvcs. Cest 
«ependaiit la seule induction- qifon puisse tirer 
flu.[>a6isage £)i^tder de^det/iiuUfur. On^ y* trouve 
i^nfx>re tine ijidicaiion .pr^oii?u&e ; c'esi ceile de 
la situalioh; dé cette vièb ^daiàs |e voisiqage de 

Jfoiis ayoïfs dé^ patvié des Magnâtes établis 
fn Ciaè|te^i(i)', lorsque nous -avons eacposé; les 
ieauses de Inéntgpaiian xi^Idamériée. Les délails 
de cette eoibifie ^fiou^ bot été oon^rvës par Co* 
non (m); mais 6oit que cet aiiteur ait*suivi une 
tradU'iôii numsôngère^isoit ^ue Photius ne nous 
ait traiisœib àe son réeâ4; qu'une analyse ihfi^ 
àèieiy iieBt^iï6fiHe de le «ôncjUer avéo4^ té.moi* 
gaage de Yarr^on. <Seloii Itii , Pmtkoûs'^ cbiefides 
jMagnétes, ^^ofisaora^a^i service du dieu de Del» 
phes, eu accomplissement d un vœu qu'il avait 
formé, la ^î^ièm^ partie <le ses sujets ; ^t <iâns 
la suite des temps, ces Magnètei^ ayant quitté 
i'asile^aeré) s'embarqpèrejit et.vinrent ^eixieiif 
«er'ea Crète; Miais comm^tis y étaient tféjà éta- 
liiàs ^ Pépoqùe où Idorâ^énée^en futebassé, ii 
est impossible que lejur sepi^r aux environs de 
Hielphes -ai} été d'aussi Ion g^je durée que le sup«» 
pose 4^eicpressioipi de.X^ônon, du.méme que ce 
séjour ait «u lieu. D*atlle«r5,'£.ycophroiî pré- 
tend (3) que Pro44M)Hs , chelf dés Magnéies , ainsi 



(i) Varro, apHél PraVnm^ éui Photinm. 
Vingil* ^eg, ▼! » V. 45. • (3) Lycophcoa. Cassand. T. Sga. 



3f88 HISTOIRE INK l'^TABLISSEXÊNT 

que Gounéus, roi des Perrhaebes, et Euiypilus, 
roi des Tbessaliens d'Orménium , échouèrent 
sur les côtes de Libye. Il est vrai que cette tra- 
dition n'était pas la plus généraleinent suivie, 
et que, selon Apollodore (i) dont l'opinion avait 
le plus de partisans , Prothoûs avait péri dans 
un nàkUfrage aux environs du cap Capharèe; 
c'est aussi ce que porte Tépitaphe de ce prince , 
C^u'on peut voir. dans le recueil* des Analccte$ 
de Brunck (a). Mais quelque tradition que Toa 
adopte , il sera difficile d y fisdre coïncider celle 
de Conon , qui parle d une colonie établie en 
vejtu d'un voeu; surtout, lorsque lé scholiaste 
deLycophron dit positivement qu^aprèsJa mort 
tragique de leur chef Prothoûs f les Magnètes 
se sauvèrent en Crète ; ce qui réfute encore la 
narration de cet auteur. 

Un passage de Straboh pourra pèut-^tre ser- 
vir à expliquer ces. contradictions. Ce grand 
géogrstphe prétend (3) que les Maffiésiens du 
Méandre, qui, comme nous le yerrons plus 
bas, étaient une colonie de ceux, de Crète, des^ 
cendaient des Delphiens qui avaient habité les 
monts Didfmes en Thessalie; et la position de 
ces monts Didymes , indiquée par àpà vers d'Hé- 
siode (4) au-dessus de la plaine de Dotium, est 
entièrement conforme à la situation de la Ma- 



(i) Apollodor. apud ScboUcft. ket. tom. I, p. x%%, 

rcophron. ad v. <)03. . (3) Strabo, ]ib. zir, p; 647 , CL 

(a) AristoL apud Bnmck. Amh (4) BMod. «yi»/ Straboa. ^id. 
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gaési^. Il parait donc qu'une eolonie de Del- 
phiens se. serait établie, aune époque et pour 
des causes que nous ne connaissons pas ^ dans 
le territoire de la Magnésie, et qn'elle s y serait 
confoi^neavec les peuples qui l'habitaient. Telle 
est sah& doute l'origine de l'erreur de Cotiota;; 
elle provient de la &usse interprétatiotù qu'il 
aura dQpnée à cette dernière tradition, ou peut* 
être, ainsi que j'aimerais mieux à le. croire, de 
la négligence de Photius dans l^nalyse de ce 
.morceau , do9t le texte n'est pas d'aiUeprs par- 
Ëiitement clair (i). 

L'île de Chypre reçut à l'époque dont nous 
.parlons un grand nombre de colonies. Nous 
avons d^à indiqué que le motif de la longue 
absence de Ménélas (a) 9 après la chute dé Troie, 
avait ^é de châtier les peuples alliés de cette 
ville , et que ce dessein l'avait conduit piirticu- 



(i) n y avait «na«k« sur Téta». . le fi>nner ailleara nii étaUiM»- 

BuMement -des Magnètes en Crète menf . , 

.«ne aatre tiàditioa, mais qm*aa* Aa reste, le séjour de ces 'Ma^ 

icane supposition ne peut faire c^^ gnètes en Crète est encore a.ttesté 

drer avec celles qne nous venons par le scholiaste. d'ApoIbouina 

d'indiqojBr, et qjvi est suivie ]^ar Par- {ad Argon^uHc. lih* x^, v« 584.), 

thénins {Narrât, erotie. c. v. ). Cet et bien plas encore par le nom 

•otenc prétend «de Lfiieippus, nn d*nne ville de 1liagn$sia dans cettv 

des descendans ae .A«/iS[^/v/yAo/i éta- ile, dont Platon fait mention à 

Mis «n Lyoie , 'ayant été ÂMNié , par plnsienrs reprisea ( Plato ^ ék Ve^ 

nn meurtre involontaire , de s'éloi- adh. lib. vxix, p. 65o , F; xx , p. 654 > 

Îue» de sa patrie, se mit à la tête H^ etSohok Ms. dp<i^lUinken..iur 

*ane colonie thessalienne qu'il con* FeiUium, p. i3.) ; aussi le scholiaste 

duiait en Crète. Ces Thessalieiu, manuscrit de cet auteur, cité p/u* 

comme il Texplique lui - même Runkenius , observe-t-il que 9ia^ 

Snelones lignes pins bas^ étaient gnétie, ville de Crète , était coh^tie 

es babitans 4^ Phares décimés t^ Magnètes Thessaliem, 

par jidmète, et qui» chassés de (9) Strabo, Geçgrçph, lih. x.9.pl 

leur pat^j^ épient obligés d'aller 40 ^ A. ,. 
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lièïtthMX en Chypre. Otté tradilk>a ^t 66n&t^ 
Wéé par té que dit Théôpompë {i), <ïuàtl f^ 
tOtii* do fliégè dé Troie, A^àmetùnoft aborda dfttM. 
l*îte de Chypre et en ckissa Cihyrai. P6ut éiô^ 
{iééW léé bârbalrél^. d*y rtuire kH ttifihihètte et 
à iâ hâVigâtidft d^^(iréoâ, il e^st ^rcÂablê <|cite 
b6â.piif»èëÀ, èônibrJbQ^ifièrit Aut tc%)e^ de la f^ 
litrqiiêf ^Ul cotfiblèiïÇâil dèft h^i-Sà étt^étt iitôg«f^ 
résdlUféOt lÂ'y fortbél* dëé étfrbU^ftëfiiéfl», et qfK» 
«è fut à rinstigc'YtiotK ëï Abu^ led aiî^i^dèrAflé^ 
«tlM ^tié piusi&ir»^ ëbéfil y éoi^HisifMtil d«Bi 
colonies. ' 

ïfbd*'cletoôi k Lfciyphtôû « 4^ iow feeho- 
li».^te (^) la et:»h]l9)&4fin<^è éitaété «t pféiôise de c«fc 
«Tàbli^sèinferts. të prënlîët ftll .tféUii d^ TèUcëiS 
<}ui 5 thk^ de %kt¥iitlëtpiàr Tëtà^Àibii ftofl pèt«-, 
Jiètir fi'atbir pas SfeeôBrti sôtt fr^t^ ÀJai^oU âtl 
Ttàbîîi* J)OUr ti'a^éii» pés *iëhgé s» iflbfl (3) ,^ ëJA 
demeurer en Chypre,- e» il fonda nne vîUe du 
même nom quejsa pairiev:Un raoniiiDent d'une 
^andeaiitorité, la Chronique de'PahQS, parte (4^ 
decetteémigrajtiôti, q[u'eneplâô(&.^ous Je rcgùè de 
Démdphôn à Athènes. Athénée dît (5) que cettft 
tîolonie fut composée en partie' de Tencrieni 
captifs que Teucer arait forcés de sexpatri^ 
iavec lui ; et les htstorieu», les poètes ^ les orà* 






Xiy rhtàpoAp. -Excerpt. lib. xitj (3) StiM*J> ; «k tfV. fj. «»1^ 

aptidVhoX p. 390. cdi/. ^txivi. ' * (4) il!fa>»r>«àr; O.ifMt. ^Àtl^.47^ W 

. (a) Lycophrnn. v 4^^ , et Hrs, îi^diat. ÀnnôiUt. h: »5r\i 

V. 591 ; et Schol. adhoshc. *• {5) Aibléki Ifll. Vt $ (vé« 



ttvoÊOfA'k l'enti ^XHiBsia*^ ta mémoke d'un é¥^ 
neaiMit fli important < i ), Tou3 ôoat d'aecor^ W? 
ks oaases dbe rémi^gration dé T^uk(^r,^}wrI$L loQr 
dation deSaiamit^; mais il pa?^it par qu^i|V^ 
nlalâom&qiie iudus aiiroos occasion d^ i^9p$)Prn^f 
•îUcttn^ 4"e eepriBoé aiiait d^à te^ ^tielqu4^ 
aietTCBétiiblÎBaepMiis,«rafit deae^txçr^w^C^/'/iif^ 
«t k séjour cpe Vii^e. lui hit , &ite <à ^iii» 
n'iert pmat oénlniii» A> k. T]»is^|Ab]Ao€;e, Au 
veme^ k pôftétriilë lAe; Tevioer Tégii% tm^jf^i^m jt 
^jkifcâi0;j(reat« qn'abtçstepH^ o»trie.C«MW»i^^ 
et Isocrate^ jAfBtommiâ l.ifaeraik i(t^) (i|t;£4iat|i- 
die:(3^; Le premier de «es auteuf$ hit mmition 
de Mcoafiùn^ tyra&ide Sakmijte» ^«i ^: pni- 
^ndailisiu de Tamer^ et il iumis appreipdi^W^ 
^ue ia pQp miatiûit die;>Qtfcte. vilk <étsi«t rpiaiiQVWRt 
^ofme^ k fi»eépt»e»,de,^lle^«es:J^&MC^ 
^ui foni^aaeiat kcksae du peuple k fft«^|mi^i^ie 
et k picta œéprîaëe. . .' i 

£a aeeoode colcmie gîie$qifte iqite neçilt 4. ô^^e 
'^Spocptt l'ile de CSiyjMne (4):fU5tiQdkd'^^M5rwTOr, 
- qûcomiiaoïdait les Jlftsadésne lau ^i^^dé Tk^QÎ^. 

■ l 

(j) Ytlleias Partero. lib. i , c. i ; en Chypre. Escliyle f£g[^ aHasion 



% «if^A^/R. rf , ▼. 76-; {^ A;», xr. 696.^ â ila Ataditi^n 

'Paasaii^ lUb. JUl^ p. 00 ; Itocrat. zVi q^i Assigna paar métropole à ^a 

'MMgoK^.rii,fj^t^i;yir^.Bteki. SàhéÀBit Ae -Oky^préA» Sitkiiiphe 

Jib..^ y. fia^ii^t 6«ndns udM* ioc^ ftthéDicvp.ef.'vif^. ft Sebp). adeutn 

Ovid. in Ponf. £/7f5r. xu, y.-Bo; Ho- hc:) ; et Teircer. loi-nténie ^ , 

xat. Flac c. Od» lib. 1, od. 7 , y. ai ; dans Euripide (in Helen, y. 148. ], 

' et^ShSL ibid. qttH a imposé ie bi vUk Mi i e pa r 

(%) Antoiiin.,.Xib«ral. Metamor^ lui ie nom de Salamine , en Chon" 

ph. *. :x±xi:k\ p. 474. neur àe'4a^ptttne. . ' ,1 ) 

. .(B)'Edbuiâi.^tf^'i«lmr. lîK n, y. •' (4) Sdho^t. fiy«ot>hto^^</yé 

'5S«. Wrodbtë ,nil». ys, ego.) .4^2$*«^'riimii>-aa^i%4( , 
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On ignore la cause de cette émigratîoii; mais^ 
outre Lycophron et son scholia&te, elle est. en- 
core attestée par Pausanias (i), qui dit de plus 
qu'^gapénor fqnda k YÛleAe Piiphbs et y éta* 
blit le culte de Vénvs^ qui auparavant n'avait 
d'autels que dans la ville de Golff. (2)* l^'épitaphe 
èiAgapénory papmi celles que l'on attribue. à 
Aristoré (3), donne à ce prince T^pithète de roi 
des Paphiens , ce qui confirme la tradition de 
Pausanias; et Ton ne peut douter que la colonie 
orcadienne en Chypre, dont parle Hérodote (4)9 
ne soit la même que celle d*Agapénor. 

Biientôt après, Acamas'y à la tétei d'une colo- 
nie athénienne , vint aussi se fixer dans File de 
Chypre (5). L'histoire ^ et les > aventures de ce 
prince sont sujettes à deigrandes difficultés; et 
d'abord on* prétend , d'après le silence qu'Ho- 
mère garde sur lui dans le Catalogue j qu'il ne 
prit aucune part à l'expédition contre Troie. Si 
le silenfce du poète né pouvait être, en ce casrci , 
attribué qu'à sa négligence, je me contenteraiflT 
de lui opposer le témoignage formel du scho* 
liaste de Lycophron, qui parle (6) de l'ambas- 
sade d'Acamas à Troie, et celui de Pausanias (7), 
qui y décrivant un £ableau de Polygnote , où 
étaient représentés les principaux chefs du siège 






Paasan. Hb. Txn, c. 5. ^4^ Herod.ot« lib. vn» c. 90. 

StT'aba, lib. x^ , p. 683 , C. . (5; Scholiast. LycpjJir. ^d r^ S^u 

1 8p. (7) Paaaui, Ub. x^ c. afi, £* 1^^ 
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de Troîe , dont les noms s'y lisaient étvits de 
la propre main du peintre, cite entre autres 
Acamas , fiis de Thésée ; mais c'est plutôt an± 
altérations subies à travers tant de siècles par lé 
texte dHomère, que nous devons imputer cet 
oubli; et la preuve, cest que Démbslhène (i), 
dans son Oraison funèbre j fait précîsétûent men« 
tion des vers d'Homère dans lesquels ce poète 
parlait du départ d Acamas pourTroie, Un pas^ 
sage de Plutarque (2) nous explique dailleurs 
pourquoi Homère ne fait point mention des fils 
de Thésée dans le Catalogue. Au moment de se 
bannir d'Athènes, Thésée avait ei^vbyé ses enfans 
chez Elpénor (ilÊiut lire Eléphénor)^ roi des 
Abantes de VEubée. Ménesthée s'étant ensuite 
affermi sur le tr6ne d'Athènes, ils suivirent £lë- 
phénor au siège de Troie , mais scms aucun com- 
mandement , et comme simples volontaires. 

Il me aemble maintenant prouvé qu'Acamàs 
assista au siège de Troie. Je passe sous silence 
les aventures mythologiques que lui attribue fe 
scholiaste de Lycophron , et dont je dirai ail— 
leurs quelques mots. Il paraît qu'ayant reçu 
des troupes de son frère Démophon pour for- 
mer un établissement, il alla d'abord fonder 
une ville en Phrygie. Etienne de Bysiance, dont 
le témoignage confirme ainsi ce que je viens de 



(z) D«rooiitl]. Orat. Funeb. p. ^no-iv 'Aat^^tivTA ^U T^oiav #«««• 
di^yCedit.Woir/E^I^VMvro'AjtA- ïjtt, 
/««TTiV^Ai l^v i«*v o «»( 'Ojuitfès (a) Plotarcb. i/i vit, Theiet\ ., 
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dire, aaàuro èo^ffet (f) qti'Acàjnts ne$ftekaift 
oti $e fiver au retour du stége de Troie , et ayaiit 
trduTé un mi deHirygîe àa^iégê par ses eooe* 
mis;, il lui prêta ses farces pônr le délivrer, èft 
reçut , ea rëoompebse de ce service , un terraiit 
potir j bâtir, une .ville. Etienne de Bysanoe œ 
iious apprend pas quel nom porta cette ville 
idans scm origine; mais elle est ia ménîie q«tik 
prit par la suite le nom de Synnada; et si àou» 
tappttichans cette tradition d'une autôe que 
aapporte ailleurs (2) le même Jiuteur , noua 
pourrons oonjeetuY^r avec askes de oertltude 
«pie cette ville s'àppehit prlmitivement^^^ca-^ 
^muntium^ du Jiom de son fondateur. £â effets 
il parle d'ul>e ville û! Jcamiantium située daras 
-k gï^nde Pfarygie ^ didnt rorîgine était attrii- 
-Iraée il Anamas* fils de Thésée . oour nrtx d'an 



servjoe important rendu par ce pnnce à un nn 

\iiL) "Slêplian. Bysant. «v. 'Axà^ Plntarqaê fidt mention (i>f 'Vt&f 

^«urT4«f. Ii« texte d'I^enae est Tketei)à^wii^^'9oAùWMt9tifdmx\»^ttk 

misérablement altéré, et je sais Carie par /oarn^^ pettt-fils de Tbe- 

^oipriB qa'HohteiB &*tft piriiit re* tée , et pxr Omytus. Ces Astut pir- 

marqné Terrenr. L'interprétation sonnages, anssi bien que la ville 

Jâtitte me pairafo- entièrement vide on ils s*«établtrent , aons «ont 4li- 

de >sen8. Thésée était - il roi de connus. Plntârqne ajoute qno ies 

'^ktygie , ponr accottler à son :fils desceudans ^ cet loros tmt eoÀ- 

Ja -permission d'y bâtir nltte ville ? serve le nom à'Ioseides^ et ^ubsis- 

TI!CTk.Iéy prbposè de lire' : t ùfAoC^n^ taient encore de son temps par àtke 

tf^iWH , aa lien de : vv/M^«t;^»9«v<iv ; «uecêsaiMi ban àtAentMàfOA. Pap* 

' mais cette correction ne remédie sanias nomme un Ornytus Àrca- 

*é rien. £91 cambrant te passage -dirni qù vhftàt mu ^maiffêtéa.Mtfs^ 

avec un autre du m^me auteur (1;. de Troie (lib. Viii, p. 5oa.) , et qot 

SwuL^léL. ) 9 je cr^ ««*<hel powc- poorrait bien ÂUe ceUii -doBt paxle 

rait suppléer le texte de cette ma- Platarqae.Maisjen*ai pu recueillir 

'tfi^èf Aje<é^«iv/t'o^ ft<r^«7u«.'7«?OM- d'dtftres réikseignetnen's «nr cette 

ris*f, s* cufAfjietxn TAitTt ^poç %vç -émigration, qui pent-ètte fc lia 

SsxvjMsvc « 'Tir; X'^î*^ «ctWxevc avtfc -c^ift d'AcattOT. 



du f^f^ dans Une guerre contre les S&ifrmèSi 
On voit que de^ns les deuxréoits là situatimid» 
U ville f&ndiè) le nom dh fondatéiir^ Yépùqué^ 
Im aaus^ et le» cirùonsmnaès de la fonda tto4 
tient les mêmes; d'où nouA^ pouvons in£érer 
VidèniUé des dt^iix villes de Sfnnmda et A'Aoàh 
mâHHams ou pititât conclure que. ce dèfoieir 
Uom fut lu 9lénominatîon à^mnne^ et le prë^ 
ittïitr ïmppêilatùm moderne y qui servirent ^em 
m^ letnps difFérens, à déisîgner la Inâme tilhf.i. 
Houo ignot^oiis quels Motifs détermtnèredt 
^lôditnas k quitter cet 4tlibUs«|Biiient pour aU^ 
tlemeurer eu Chypre. Son éëjour i^na dette île 
^t attesté par ië scholiastie de Lycophron {i)\ 
^Ui place cette'^lonie immédiatement àpràs 
celles d# Tetici^r et d'Agapénor, Aiiteare ^ il dit 
léi^tdtiô (âi) qu'une montagrw de Ctié de Chypre 
4e^ut $én ndm tt^^amas ^ qui jr tonduirit urie 
lÊ^ïièniê aie mtour du siégB de TrAw; et quel- 
f^n^s autentu (S) «issuratetit ftuaii, mais sam 
^Iraiisettiklàncê , que Détnophon attiit pr» patt 
%t ç^iétabliss^ûi^At. Cest sans dout^ de la fnëmé 
t^Miie que parl^ Strabon {^) y lorsqu'il dit que 
yki j^th^nièHs^onduHspatBhaiémism Jlxximm^ 
^bHâèrent ia ^^JHè M SùlL BUe he pok*tsi pas 
^'abord c^e noni>^ rempkci^&i«ie»t de 1 ancienne 
ville ïi'ët^it pas icelui où fût^b&tte^ tDtideme; 

fa) mrn , aSv. 5oiô. (4} Strabo, lik. ttt^ p. ^6«#. 

(3) Idem, iàièfi ; Pin«ih;]i. in vk. 
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c^est cé^que nous apprend Plutarque (t). Selok 
cet auteur , Philocyprus , qui vivait au temps 
de Solon , était roi d'un petit état arrosé par 
le Clarius y dont la capitale , située sur un lieu 
escarpé et de difficile accès , en avait i^çu le 
TkOxxi.àiJEpea; et c'était cette ville qui avait été 
fcmdée par la colonie d'Acamas. Nous join-r 
drons encore aux établissemens émanés de celle 
colonie , une ville dijàcamas , située . entre 
Paphos et Arsînoé ; et Ckjrtri , ville de Chypre , 
dont le géographe Xénagore (a) attribuaijt la 
fpndation à un petit-fils ^jicfonas. Les Athir 
niens dont parle Hérodote (3) , sont sans doute 
les mêmes qu'avait ançienés le fils de Thésée y et 
le témoignage de ce grave historien confirme 
tous ceux que j'ai allégués précédemment. 

Â ces colonies succédèrent deu:^ autres éta- 
blissemens formés par Céphas et Praxtmdre. 
Lycophron les nommé (4) » sans employer d'ex- 
pressions allégoriques , parce qu'étant pe^ 
connus d'ailleurs , et ne se trouvant point dans 
ie Catalogue d'Homère , ainsi que l'observe jie 
scholiaste , ils n'auraient pu être désignés d'une 
panière assez claire. Ces deux chefs , ayan}: 
.réuni leurs troupes, s'établirent donc en C^y* 
pre , au témoignage de Lycophron , auquel le 
scholiaste ajoute celui de Philosteplignys (5). 

Si) Platarch. in vit. Salants. (4) Lycophron. y. 4^3 et 5gi; 

2) Xenagor. apud Stepbân. By- vid, Scbol. ibid, 
fantin, v, XvTpo<. * (5) Philostephan. apud Scbol* 

(3) Herodot. Ub. vu f c. 90. .Lycophron. hc^ cit* 
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Oéphas était dHOUnum en Achaïe , et sa oolonto 
était composée des babitans XOlénum et de 
Dymé y cités ^cbaïques, dont il comniandait 
les guerrier»/ au siège de Troie (i). Praxandri) 
était à la téCe' d'une colonie lacédémonienne 
partie de Tbéropné\ ville de Laconie (s). Les 
auteurs , qui nous ont transmis ces détails , ne 
nous apprennent pas en quel Itén s'établirent 
les deux colonies. Seulement Lycophron , dans 

9on langage énigmatique , dit (3):qti'e/fc'^ /^«^ 
plèrentle territoire jde ladéesse tutélairede Golgi; 
et quoique ,cette expression pût .à la rigueur 
désigner Vite ' ier^tière , consi^évée comme cont 
^crée à la déesse., il me semble plus naturel 
de l'entendre (le la ville de Golgi. »£lle avait été 
originairement fondée par. une cohàie de SU 
cyone (4), dont le chef appelé Golgus:, selon 
Stiieiine de Bysance (5), lui imposa san nom (6). 
Sttabon, qui nomme (7) également Praxandre le 

(i) Lycophron. t. 5g5 ; et Schol. avant 1q siège àe Troie , pfoisqne^ 

ihid, lorsqa'Agapénor vint en Chypre , 

.. (%) Idem, V. 594» 5 ; Schol. ihid. il tsouva le coite de Vënnfl établi 

(3) ^ ... . >«m» i|ovTeti df «c dans cette ville (Paasan. lib. vux^ 

TtKytn 0L9àL»'9»t..,.K c. 5.),"* ^ • 

Ltcopbh. r. 5gr3 , 4* (7) Stralx), lib. xiv, p. 68a. L* 

• ^4) Theocrit.A^/A XV, v.;lo9. tçzte dç Strabon porte Nf«/u«, 

(5) Stephan. Bys. if. Toxyui. que le tr^dàct^nr latin tradait par 

(6) Je conjectase qne ces Siçyo- le nom <odiiinNfn natale; mais uat 
niens n'étaient antr^ que les Tel- sanbon lit Kcpd*vi a d'après Diôdorf 
rhiues, Nons savons en effet (Ste- et Ptolémée.' J'ajoute à ces anto^ 
phan. i>» 2iai/«7; Schol. Hesiod. rites celle 4e.Scyiax, quiiaitmen« 
ad TKeogoà, v. 536; Sttabo, lib. tion d^ane vi^e de Ceronêh en 
vui et ziv , p. 653. ) que ce penpl« Chypre (^PénpL p. 4x , tom. I. ) , et 

' passa de lue de Crète dans celle d'Etienne de Fysance (v. Ktf »^ 

de Chypre, et qn'il avait originai- t fiA.). Fqyiez Menrsios (m Cypro^ 

rement demeuré à Sky^one» £1 est lib. i, c. 9.), et Porphyre {^49 

du moins certain que Goi§^ existait Absùnsnt. Ub. n , c. 56. > 
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ehef d - ime colonie lacédémonienne ku GofipMi f 
attribua à eéfti'e eoloaie la fondatf09 de Lapa^ 
Aus ^ de Oépoma; et le nom de ^A^li *J^x*^^^f 
dubiné àr une partie du rivage voisin d^ eeê 
deux villes, vint sans doute du séjour que cette 
e<»Eoi|ie acfaéetine fit sur leur territoire. Umq 
ville de Satatuhos ou Setreehos^ qui , /selon \m 
teéme Lyeopfaton ,' fut aus|ii habitée par eee 
eoInkHes , di>t prbbablement son origine k Pra* 
ma^re y et jf ne crois pas m'éldignend^ I^ vérité, 
fil rapportant à la méfne énaigration la fondai 
tion 4a.dêuk vîUes «léditfrranées^ dopt rfKÎs*» 
tenoe ne nous est guère eonnue que pagr lee 
iémaignage^ d^'Etîenne de ^sanee (i) et de 
^otémée Héplipstiofi ' (^) ; je veuK parler dee 
villes d'Jlrgsspt de Lae§démone , dont les nome^ 
indiquent vîsibiefipf nt loriginè. 

^^oiqu^ nous soyons privés dé çonnaissanees 
|irécises sur les progrès ultérieurs dç ees eolo- 
nies, il est probable que la plus grande partie 
jfle lllç fut pi^uplé^ par elles avant d être so]^-^ 
tnise aux Ptiénicieps. et ensuite z^x% Perses ; et 
rori|;ine de plusieurs villjes , qui nous sorit 
do#ii»ées i^oniJf grecques y paraît reiaaonter à l'é- 
p(>qu^ancAenae dont ikous aoua^qîoeiipons. Telle 
èsjt jc^llç de C^^^w,. qui , ^r^m£4^JPi^^fi^ sek» 
pio|;èn^ JUfTCe ($) , fut 4aps »U mi\^^ ACOUpéf 



" >v ■ ' r ' . ■ ' » i 
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« (%) Stephan. ^. A«ie«dflflti/M»v. (3) Diogeâ. L|ië»t. i» ^^pnon. lib. 

- (a) ftMpn. Hepba^t. lib. rn, m, c. 1,5.1. 
a/M^ Phot, p. 499, «dît. fikeacbrl. 



par les Phinicien&j aussi bien qne LapaAus (i)) 
eeile de Curium y fondée par une colonie ar^ 
gierme , au témoignage de Strabon (i) et d'Hé» 
vodote (3). Enfin, une ville de Mariam, dont Scjf 
tax. atteste Vorigme grecque{ê^) , et dont Pline (5)^ 
Stienne de Bjaance (6) et Diodora (7) font égaler 
nieftt mention. ■ . * \ 
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CHAPITRE XIL 



, Çofonie0 Grecques dans VA$ie mineure. , 



jOLprêS la pi*i^é àe Troie, quatre.chefe, au nom* 
bre desquek étaient Machaon et Pçdalire^ Iai{^ 
sèren^t leurs vaisseaux dans la Tit^oade , et s'avan- 
cèr^nt à travers les terres jusqua Colophoii, 
fodalire en repartit bientôt , et fevit Argos sa 
patrie; puis il atla consulter foraclç de Delphes^ 
pour savoir en quel pays il irait fonder utxç 
colonie. D après la réponse qjn'il en reçut , il 
se détermina à bâtir une ville, dans la Chep^ 
spnèse de Carie, Tel est, en aprég^^ le récit 
gue fait le scholiaste de Lycoptron (8). Cépeiv 

dant cette tradition était démentie par celle 

-*' '-. ' . ::> j I.;.. r,.' ' •* î î • :•• 

■• . _ . . - _ . . * — ■ ■ T - ■ m 

\ 

""(i)" Scylax , Perîpt p. Ai; Stc- (^7; uiodor. lib. xA ", c.' 5g , ^'ï.* 

pban. Bysaut. 1;. A«MM^n> > ' (&3 ^^ ^^^**^ |<^<^^™<0^<*. "oa 

(n) Sirabo, Ub. kiv, p. 6113, A. récit «a vers 43a , le repc^nd «^ 

(3) Herodot. iib. t, c. 1 13. ' Tei^a g^«. «t V^cl^èv^ an ver» io4jr 

; ^t^) i» Peiifl, |ûm. I, p. 41. (^«^ Cassandr, Lycophron, ). J*ni 

(5) Plin. lib. y, c. 3x. . coinparéLce* tsaU paMagea, et j'ea 

<f) K M«^i%i, €t rmrs, 'V, *Af- ai tiré ce (|ai était ralatif « Vciaî- 

rivov. f eatiiN» de lloâalire. 



>l 
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qu'avait suivie Lycophron luirmême ,. et selon 
laquelle Podalire serait mort .en Italie (i); tra- 
dition: qui semblait être. aussi celle de Strabon, 
puisqu'il parle (a) des monwnens du séjour de 
Calchas et de Podalire dans la contrée occupée 
en Italie par Diomède. Mais Topiiiion la piqs 
génâ^le plaçant dans l'Asie mineure la mort de 
Calchas et TétablisvSement de Podalire , nou» 
croyons devoir adopter le récit du scholiaste (3). 
Il est d'ailleurs confirmé par Pausanias (4) « qui 
prétend que Podalire fut jeté, au retour de 
Troie, sur les côtes de Carie, où il fonda Syr^ 
nus^ et par Etienne de Bysance , qui ^apporte 
là même tradition (5) , avec cette seule dit 
férence qu*il appelle Syma^ la ville nommée 
$ymus par Pausanias. Théopompe » dans l'ana- 
lyse , malheureusement trop courte, quePho- 
tius nous a donnée de son mi^' Livre, parlait 
également (6) de rétablissement de Podalire à 
Srma: et c'est sans doute dans cet ancien auteur 
que Pausanias et Etienne en avaient puisé la 
çonnaissaace. L orateur Aristide (7) s étend avec 
complaisance sur cette colonie i dans une de ses 
harangues adressée aux Asclépiades ; et comme 
son récit nous offre quelques circonstances pré- 






(i) 'o /» no^«xt/ft«f > ««T* «</▼. 1048.) 

juiv Tov AvMO^pov* , ff 'lactx/f «ri- (4) Paa«aB. lîb. m « c. aS. 

Mvr*. (Schol. Lycophron. ad y. (5) Srcphan Bts. v, 2»^vct. 

1043.) l6)TheopmBpl apud Phot. cOiL 

' (a) Strabo , lib^vi , p. 984 . clxxti , p. 39 r. 

(3) K«tT t^i /è nif KAf»Ktiy Xfp- (7) Aristid. in Asçlepiad. p. 71» 

fin 9^1 ««««-ff. (Schol. Lyooplir. «dit. Florent* i^j;. 



V 

tleuges^ nous en e^^trairons ce qui est relatif 
à nûtte.$ujet. • , • 

Après, la 'prise d'iHôn;^ {prévoyant que les 
Grecs, renverraientibieutôt en Asie de nom- 
breu<$^- < i[)oloaies,>f ; et < - youliùit répandue . ^ daod 
cette iContr^ la connaissance et les bienfiâtits dé 
leur art ;i ils ,sétablirebt d'abord dans hùyTéu^ 
thranie^i et c'est là sans; d^ute l'origine du eulté 
d'EsculapfS. qui flbrissaîit à Pergàme. De là ils 
aUèreitt Ise fixevdans Tile de Oqsom Méropide;et 
comme le défaut de salubrité de cette Ile écar- 
tait, de ses rivages les navigateurs grecsiet éà^n- 
gers^ ils la cboiâ^rent pour l'objet partiovilier de 
leurs i^ins, et y renouv'elèrenten peadei: temps 
la population presque éteinte; Ils ne bornèrent 
pas leurs établissem^ us à cette île. La race 
d'Hercule s'étant anéantie k Rhodes (i)^ ils y 
furent appelés par les vœux du peuple 5 et ils 
s'étendirent jusqu'à Cnidé, et dans la Oarie. 
Xhéopompe confirme (a!) la relation derorateùr, 
relativement à Cos et kXnidei et quant à réta- 
blissement de Cane y il est évident qu'Aristide 
a .voulu parler de la même colonie qtii est dé- 
icrite par le scboliaste deXycophron (3). 



core 



» 

(i) lie même orateur parle eu- pagèrent josqu^à Çyrnus ;.mIa«iv* 

^^ve dXLXewci^de Concord, ad Bhod, n S'ïTt x«i Ki^^voc ^tùlmi* Je nm 

p. ^SA de cet établissement des saisiM^ans ce passage, Toratear 

jésciépiades dans File de Rhodes. , a en Awlq parler de TUe de Corse , 

(a) Theopomp. loco suprà cit, que les Grecs nommaient e£fecti- 

t Vid. Prodi Chrestoituuh, in Bi- yemeut Kbpvoc La tounnore eB"> 

èlioch, ÏÀtterar, part. II , p. ao. ). pliatiqne de sa plirase semble rin<' 

(3) Enàuy leurs bienfaits se pro- diquer. Mais il est certaift qi^il est 

II. a6 
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Noos devons encore ajouter Bjbassus^ en Ca- 
rie , aux villes fondées par cette colonie de Po- 
dalire; £n effet, selon Etienne dé Bysance (i), 
Bf bossus, reçut son nom ui'un berger ^ qoi sauva 
du naufrage Podalire jeté » par la tempête sur 
les cotes de la Carie. Il n'est pas ordinaire de 
voir^des bergers fonder des villes ; et il efel pro- 
baM» qu'Etienne a: voulu dire que Podalire 
ay^nt hkliBjrbassus , lui avait donné , par recon«- 
naissance, le non)^ duii» homme qui lui avait 
sauvé la vie. »: 

• Biiâx tt'est plu» confiai et plus - coritradic' 
tâii>e;>iqne les traditions relatives aùs^ établisse- 
miens: £drmés par. Càèchas f et à la mort de ce 
devin. <^bre, Kous venons de voir que , selon 
des moliumens allégués^parStrabon (2), il aù« 
rait > au retour dé Troie ^ dirigé ses pas vers 
Ittaiie. Mais le schcdiaste deLycophtQt) (3)^ qui 
tf^^it également mention^dli tombeau de Calcba^ 
dansi la Sirkide.^ pbéteikd ,, avec assez de vraisem- 

mU^'%i \ \ 1 ^ j M -l tl I » I ■>■ M ' 1 > I . m »< J i» < .i m \ ,^ \ I l II I I I I I t f I . ■ ■ I 1^ 

ici dfBl re^MBr, 6t TàTiftlogie^ é^ {qier nom est kiçofaiiity et \é corn- 
ce nom de iCvpvoç avec celui de, mentatenr, en corrigeant »c Kp^- 
X(/»To^, qaejPjBp^ainp» <Woe à.la': 'yUc > na point entiètèuîent dissipé 
ville fondée ]^ai> Podalire en Cairie, . Toliscnrité da texte. Je crois à 
a pu seuU c^néét ait mépciae. Aii-^'mOR ttnir cfa-'îi fSttt Kre : nJ^voç 
reste, cette ville me paraît être la m 2op»off, i^^nus vel Symus et 
même que celle de Pymus , située cette correctioir-, égiïlement con« 
dans la même position, et que ses forme à lanalogie, me semble con- 
médaUks (^ûpud Eckbel^ Doctrùtà i^ht âSM» héureùsefiieiit les cTiffî- 
9lum* ttMi^ H^ p. 5901) noua font cnltiés qni résnltéitf dfe t existence 
feooBiiatt<«.oo<ni|ie n^tr riSlifî&p.^ Hmultanée dfe deùx'viires dé ?p^ 
déei>arleeR]|<idien8;PIine(v;'i8.) nus et de Syrnus d^ks la même 
cr<Bâeaned«:By8anee(1^^vjlTop,) région. . * 

ctt font' wetttfîoft; mais le passage Ti) StepHan. Bys. v. ÉuCac^ùç, 
êxL second ttm paraît oorrorapii ,-il (a) Strabo, lib. vi, p. a84. 
port^: I7«^s{, mt 0%fft. Ce der- (3) Schol. Lycophron. «<f t. 978^ 
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blaticè, que ce tombeau n'était pas 'beîtii de 
Calchas , fils de Thestor^ mais d'un autre denn 
du même nom^ qui avait été tué en cette contrée 
par Hercule. Quoi qu'il en soit , l'opinion la 
plus raisonnable et la plus suivie (i) fart voyager 
Calchas, au départ de Troie , avec iJêpnUé ^ 
Poljrpàètîd et Podalire. Nous venons de voir ce' 
que devint le dernier. Lies deux autres, selon 
le même scholiaste (2) , retournèreïït dartis ïa 
Grèce , et le reste de leur histoire né nôiis est 
pas connu* Mais, selon leur épitapfie^ (^) ^ i\i 
pénétrèrent dans la Mêdie; et la cohâ^iissance 
des établissemens qu'ils y formèrent i^oiis a été 
pareillement ravie. Pour Calchas, il paraît qti*il 
conduisit une colonie dans la Pisidie, où là 
ville de Seigé le reconnaissait pont son fonda- 
teur (4). Pendant son séjour à Colophon ^ Àm- 
philochus y fiit également pousse ; et èeé deux 
chefs ayant uni leurs guerriers, dissocièrent leurs 
projets' d'établisseftiens (5). MopsUSj fils de Mattto 
et du fondateur crétdïs de tiolophoil^ obligé, 
par quelque révolution qui nous est îhcùnnué, 
de quîttef ^^é% états héîî'éditaires , joignit sans 
doute Ses troupes aux leurs; caf nous voyons 
toujours 'Mdpsus et Amfphîtochus fonder en 
commun des vrHes; et les différens qui s'éle- 






(1) Schel. Lycoplfr.. «</ v. 43a. (4) Stra"bo , lihi xn , p." S^o j En** 

(a) Idem, na Etimd.y. oSo. tatn. ac^Dionys. v. 858, 

(V) Aristot. <i/7WBrancky Anu" (5) Strabo» 1. xiv, p. 64arScholf 

Uçt. tom. I,p. zSx Lycophroti. adv, 980. 
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vèrent par la suite entre eux, et qui naquirent 
probablement de la jalousie du pouvoir , sont 
postérieurs à toutes ces colonies. 

Quoi qu'il en soit , l'association de Calchas 
avec ces princes ne fut pas de longue «Jurée ; 
sa mort , ou forcée ou volontaire (i) , car lés 
opinions ne s'accordent pas à ce sujet, en rom- 
pit bientôt les noeuds. Hérodote prétend (a) que 
la nation des Pamphjliens prit sa naissance y au 
retour du siège de Troie ^ des soldats qui erraient 
sous la conduite de Calchas et d^JImphilochus. 
Pausanias (3) et Eustathé (4) con arment cette 
; tradition par leur témoignage ; et Théopompe 
avait traité en détail des guerres qui accom- 
pagnèrent l'établissement de cette colonie (5). 
Elle trouva un appui dans les Lyciens , peu- 
ple grec d'origine aussi bien qu'elle, qui, sous 
la conduite de leur roi Périclès, firent la guerre 
aux TelmisséenSy et ne leur accordèrent la paix 
que lorsqu'ils les eurent réduits à n'élre plus 
dangereux. Après la mort de Calchas, Mopsus 
et Amphilochus, demeurés seuls maîtres de la 
nation, fondèrent plusieurs colonies dans' la 
Pamphylie et la Cilicie. Phasélis y dans la pre- 
mière de ces contrées , attri|)uait en effet son 



(i) Sur les circonstances de U (3) Pansan. Ub. vn , c. 4. 

mort de Calchas, Doyez Strabon (4) Ënstath. iu/Dionys. v. 854, 

(lib. xiT, p. 643. )«t Conon (nar- tom. IV, p. i5i. . 

rat. VI ; aod, Schol. Lycophr. ttd . (5) Theopomp. apud Photlam , 

T. 43a , 980. ). Biblioth, cod. cMXin. 

^11) H«r^ot. lib. TU, c. 91. 
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origine à Mbpsus (i), aussi hien que Ejrmesse, 
dont Eustalhe nomme (a) Mopsus et Amphï- 
lochus comme les fondateurs. Rhodia, ville de 
Lycie , devait également son existence à Mbpsus^ 
et son nom à l'une de ses filles (3), de même 
que la Pamphylie entière rapportait le sien à la 
seconde de ses filles (4) ; quoiqu^ine tradition 
non moins probable (5) fasse venir ce nom de 
celui de Pamphylie^ fille de Rhaciusetde MàntOy 
et par conséquent sœur de Mopsus. 

Mais c'était surtout dans la CiKcie, que sç 
retrouvaient le plus grand nombre des monu- 
mens laissés jpar cette colonie. La ville de Mallus^ 
près de l'embouchure du Pyrame, reconnaissait 
pour ses fondateurs Mopsus et Amphilochus; 
et quand Jes témoignages les plus graves et 
les plus nombreux certifient cette tradition , 
nous ne nous arrêterons pas au récit d'Etienne 
de Bysance (6), qui crée un personnage imagi- 
naire pour trouver une étymolôgie. Les types 
des médailles de Mallus (7) indiquent manifes- 
tement sa fondation par le devin Amphilochus ^ 
aussi bien que celles de Mopsuestia, L*oi*a[cle 
d'Amphilochus , à Mallus, fut un de ceux qui 



(i) Pompon. Mêla, lib.i,c.x4. {S) Stmbp, U}).,4;i;;t ,, p. Ç75 ; 

{pS EasUth. a^^Dionys. y. 875. Ettstath. ad Dionys. v. .875; La- 

i3; Theopomp. hc. sup. tit. cian. Philop^eud.^ a -xjoivta ; Cle- 

4) Id. ibid. ; Stephan. n>, TlAfA- 'ment. Alexandr. Jftrçm^t. lib. x , 

'^vum.*^ Enstath. ad Dionys. .i^e- p. ioo\Vh\\oiXv9Xyd^IiérxHb. c. ir.. 

rieg, V. 854.; add, ScboKast. Lycô- ' (^ StepKaB.'B'^3aot.^.'"Mctx\o«» 
' phron. ak v. 442 ; et Pa'asan., 1* i^i » (7) EcUel, tom.lu j p. 5^ , 6b^ 
e. a8. 
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jpuireat. le plus long -temps de leur renom- 
inée, de l'aveu même de PluUrque (i) et de 
Lucien (a) ; et Pausanias assure (3) qu'il était 
epçpre fort en crédit de son temps. Cette tra- 
dition d'une origine argienne, si bien justifiée 
par les témoignages de l'histoire et par les mo- 
pumens, était tellement établie, qu'Alexandre, 
îsfiu de princes argiens , offrit aux mânes d'Âm- 
pbiloçbus un sacrifice solennel , à raison de^ 
liens qui l'unissaient aux Argiens; et rhistorien 
d'Alexandre, et Strabon lui-même , qui avait fait 
une vie de ce prince , ont soin de rappeler en 
cet endroit l'origine argienne de Mallus (4). 
Mopsuestia, comme son nom l'indique (5) , et 
comme \ç confirment les médailles que j'ai cî- 
t^e^ plu9 baut, fut fondée par la même émi- 
gration I aiissi bien que Mopsicrène; et Ëusèbe, 
dans sa Chronique (6) , marque la fondation de 
ces deux villes immédiatement après la prise de 
Trojf-,J.e, ne connais qu'Ammien Marcellin qui 
s'éloififle (7) de eette tradition', pour attribuer 
l'orjgîiie de Mopsuestia à l'Argonaute Mopsus. 
Mais il_ est probable qtje l'analogie du nom et 
de la pi[:oXession aura induit cet historien eu 
erreur; et d'ailleurs, selon la tradition la plus 



(S) Stepban. -v. iiÔ^t itV* i 
Tlieopomp. lac. cit.; Euttatb. <ul 
DiqDj'i. ». 875, 

(6)EiiHb. ChrooK.Vib.n.p'iîi 
■mil. !Sc«lig. Mnimaâti. p. 53. 
"■6)IJb. iis,c8,c«m BoftV». 
Im. et Gronor, 
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suihrîe (j), le Mopsus Argonaute înourut en 
Lil^yè, où ses compagnons; lui élevèrent un 
tombeau. 

Plusieurs autres villes durent sans doute 
encore , leur origine à cette même émigration , 
dont les progrès s'étendirent jusque dans la 
Synç i car, Hérodote attribue (a) à Ampfailo» 
chus la fondation de Posidium. Gicéroh att- 
teste (3) qu'An^philocbus et Mopsus , qu'il qua*» 
lifie à tort de rois dArgos ^ bâtirent sur la côte 
maritime de la CXXïcie plusieurs viUes grecques. 
Eusèbe, v,a ^éme jusqu'à dire (4) ^ue Mopsus ^ 
qui fonda Mopsiçrène et Mopsuestia, régna sur 
toute la Cilicie. Mais nous n'avons aucune lu* 
mière certaine sur ces établissemens. 



CHAPITRE Xni. 

• ... 

Etablissemens formés ^n Egypte' ^ en Libye ^ 
en Espagne, et dans les régions voisines. 

JM ous ayons indiqué la cause des voyages de 
Ménélas , et du long séjour qu'il fit surtout en 
Egypte: Il avait, avant de s'arrêter dans cette 
dernière régfen , parcouru la Phénicie ', au té- 
moignage d'Hbmère (5) et de î-htstofrien Mé- 



.» •' > \ 



■ *^x)Xycop^rop. T. 880; SchoL 0*40, ^ ^ . 
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nandre (i); et c était de cette contrée qu\in 
fils d^ Ménélas et d'Hélèiie , nommé Morrhor 
pins par le scholiaste d'Homère (2) , ayait con- 
duit chez les Perses y B^ns doute avec Léontée 
et Pofy'pœte , *une colonie qui donna le nom 
de son chef à une tribu de la nation .'Sî Toh^n 
croit Homère (3), Ménélas passa jusque dans 
V Ethiopie \ et Strabon a rapporté les systèmes 
des différens géographes, qui , |>our justifier le 
texte d'Hoiâère , ou plutôt pour lé défigurer , 
faisaient naViguer Ménélas dans l'Océan atlan- 
tique , jusqu'aux rivages de l'Inde, V)tt' dans le 
golfe arabique, par un canal creusédans l'isthme 
de Suezi Quelque fabuleuses qiié *s6iènt juste- 
ment réputées ces narrations ,'par Tévidente im- 
possibilité où étaient les Grecs de cette épo- 
que , de tenter et même de concevoir de pa- 
reilles nav%ations, on ne saurait au moins 
douter du séjour que Ménélas fit en Egypte , et 
\ês monumehs t^W y laissa on^ été connus et 
attestés par toiîte l'antiquité. Une foule d'au- 




. ( j) M^^and. apudÇiemep.^ A)(b- rieg, v. i3 ; .]Ç}i&ta.t]i., ad h. L i.çdd^ 
ii'àaJ StH>that. i ,'p. 3S'7 ,' Sog , 390. Paraph'tat. ad Eumd* o/piu/'Hadd. 

./$fc)Sclioi:Homer.liif //^^. \\jp.^ , i.^Vf^l^^^^X^^f\%^%u^'^y^^vm^ 

T. 17.^. *" * " ]^. 34; DictyS Cret. lib. 11, 'c. 60; 

(3) Humer. iUâj Straho, lih i| Stgabo,Jit>»-acyn-, p»So» ,nA-j«SitiiW| 

p. 38 et sqq. lib. 3U , v. 43t ; Scjlac. Penpl. .p. 




tn- 

Stepban. v. ILhtn^^-^ Dionys. Pe* tt Scry. iâ'Kùnc ÈçUni^ 
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Ménéks , prit le nom de son pilote qui y était 
enseveli. Ce prince y établit pour habitans quel- 
ques naturels du pays , et ceux de ses compa- 
gnons que lage Tendait incapables de le suivre 
plus loin. Axim Tacite appelle -t; il Canope 
colonie de Spnrte; et Silius lui donne, en style 
poétique, Vépithète A' Jmycléènne. Cette ville, 
renommée pair la licence des fêtes qui se célé- 
bï»aient dans'ÏMès:murs, et par l'avantage de sa 
situation sur une des bouches du Nil, suppléa 
souvent aux' pôrts^ d'Alexandrie , et jouit longr 
temps d'une fortune prospère. • - 
• Des soldats phihiotes , poussés par la tempête 
vers lembouçhure la plus orientale de ce fleuve, 
y bâtirent la YÎlle de Pélusiuin. îl est vrai que 
cette traèitiott, «apportée par Sbxlax(r) et Denys 
le Périégète (a), sur la foi peu^êt^e d'une étymo- 
logie fort douteuse, a été rejetée par le pbmtnen- 
teiteur de ce dernier,- siA ce que», selon Homère, 
leshâbitans dé Pélusium y fameuse dans Tétatde 
la navigation , étaient Phéniciens d^origine. Mais 
une ràîs>în si faible ne doit pas nous porter 
seule à adopter l'opinion d'Eustaibe. N'est-il pas 
possible qiieiesdeux peuples ^se^^soient établis 
d'ans la même -ville , ^ des^ époques différentes ? 
D'ailleurs,, le nom de Pktkie, qui se conserva 
sî Içiig vteiTfiJ)S| ;d^ns la Libye; où PtolémééUe 
"donne (3H une* position marîtèm'e du nome de 

(i)Scf\àC. Ptriptpi Xôi, ^ ttth. opWHadft. toiiijIVvp^'46. 
(9) Dionys. l^erUg» y. a6i; Eus- ' * (3) F toi^m; Hbv Vf^-^ô^-y. I02« 
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k Sfarmarique ; et celui des DohpeSy peuple 
allié des Phthiotes y qui^se retrouve aussi dans 
la même région , au témoignage du même au* 
leur (i), confirment encore cette tradition par 
leurs rapports de situation et d'homor^mie. 

Strabon parle fort au long (a) du séjou^r que 
Alénélas fit en Egypte , et de Thospitalité qu'il 
y reçut du roi Thonis, le même qui est nommé 
par Homère (3). On trouvait jy^ue dans l'inté- 
rieur de, TEgypte des monumeqs 4e ce séjour. 
Au^lessus de Mom^nphiSy à peu de distance dès 
carrières de nitre, qui avaient: fait donner à ce 
nome le nom de nitriotique, Strabon place (4) 
une ville de Méhélas^ entre Memphis et Acan^ 
ihus* Non loin des carrières dV>ù se tirèrent les 
pierres employées à la construction des Pyra^ 
mides, était un mont pierreux appelé Tf^iïxoF» 
dont le pied était taillé en cavernes; et dans le 
voisinage de ces cavernes et du Nil,, était un 
bourg appelé Hrc^Uy ancienne habitation j ajoute 
le grand géographe dont j'ai tiré c^ détails, 
des Trojens qui avaient suivi Ménélas et s'étaient 
' étubUsen ce lieu{S), Diodore de Sicile rapporte (6)» 
sur l'existence et l'origine de cette vjlle, la paérne 
tradition^ et Etienne de Bysancefait mention (7) 

■* ^ i . i I "^ ■■ ' II'— I ■! li i . m' É , .t ^^ip^,^. yip un p^ p, ,. f I . , 1, 1 i / . willi U 

■ f 

. (i^Ptolem. liK it; c. 3, p. 9S. Ils . CS) Homer. OdyssA. <▼, ▼. aa^ 

sont' marqués dans les cartes de cet ' \a)^^^^Ao\ loc. ciL^^*9oi,'C» 
«nteiiri Ml pied da ombI ThUikig • - (5) ^M^Stiab6n.-iib« q^m « tk 

snr les bords da flenTe Cympb, qui 009 , A. - 

se jette dans la mer an-detsns de . Ts) Diodor. Sic. lib. x» c. SQ. 

Ijùptifla Grmndt. » • - (7) ^t^bAlUBjit "^ Tf«fiu 

(a)Stxabo,lib. xyir»p.Soo^p. ^ ..,.•{ 
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d'une ville du nom de Troie en Egypte. Ptolémée 
place (i) au nombre des cités méditerranées de 
la Marmarique une ville qui portait le nom de 
Mendias , et une autre celui des Dioscurès. Le 
même auteur fait mentlQn (a) des rochers Tyn^ 
darides au nombre de trois. Strabon parle égale* 
ment (3j,des petites îles Tyndariennes ^ situées en 
face de la côte qui s'étendait entre Catabalhmus et 
Parœtonium ; et ce géographe cite (4) aussi deux 
ports du nom de Ménélas, lun creusé au-dessus 
de Paraetpnium , l'autre sur la côte Cyrénéenne^ 
à peu de distance d'Héraclium , en mémoire , 
ajoute-t-il, de cette ancienne expédition. Il serait 
difficile, je crois, d'alléguer à l'appui d'une tra- 
dition , autorisée d'ailleurs par tant de témoi<> 
gnages, un plus grand nombre de monumens^ 
et je ne àoute pas que l'on ne regarde la plu-r 
part des villes et positioijj^s qye je viçiis d'indi- 
quer, comme ayant reçu leur nom et lepr^ 
premiers habitans par suite de l'expédition da 
Ménélas. 

Nous avons déjà fait connaître , dans le cours 
de cette période , quelques colonies fondées en 
Libye. Il est probable que l'expédition dojat 
nous, venons de piarler, eut pour but derecoor 
naître les parages de cette vaste i^gion , afin 
de pratéger l£&..établissemens que, les Grecs y 






(i) IM«m, ilib. I.T , c. 5 y . p. 194. . (4) Ùiem^ liV. s^ p. 40, Aj 1. xm , 
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avaient formés ou se proposaient d'y K)rnier' 
dans l'avenir. Le scholiasté de Lycophroir (r) 
rapporte qu^ Gounéus, roî des Perrhaebes, Pra- 
iâoûs y roi des Magnètes, et Eurypilus, roi des 
Thessaliens d'Orménium , échouèrent, au retour 
de Troie, sur les côtes de Libye ^ et y fixèrent leur 
demeure. Mais cette tradition était contraire à 
celle qu'avaient suivie Apollodôre (2) et la plupart 
des mythôgraphes , selon le même scholiasté. 
Cet auteur prétendait que le ^seul^ Gounéus , 
jeté par une tempête sur les côtes de Libye , 
s'établit avec ses compagnons sur les bords du 
fleuve Cinophas , le même sans doute que Pto- 
lémée (3) , dans le passage que nous avons cité 
plus haut, appelle Çjrniph. Cette relation, vaine^ 
ment contredite par Xépitaphe (4) de Gounéus ,^ 
qui le fait périr dans une tempête, se concilié 
mieux avec celles que nous avons rapportées 
sur la mort de Prothoûs, chef des Magnètes , et 
avec rémigration que Pausanias attribue (5) en 
^cAfli'(^ à Eury pilus. Etienne de Bysance fait men- 
tion (6) de de Gôunêus, et d'^Enus son frère, qui 
fonda la ville de ce nom. Mais il ne nous indique 
pas en quelle contrée cette ville était située; et 
Suidas; qui secontente de citer les propres paroles 
d'Etienne , rfy ajoute aucun éclaircissement (7). 



. (j) ScboUast*. Lycaphron. ad - (^) Aritrot. apud hvwiiek,*^étu^^ 
▼. 893. lect tom. I, p. i8a. 

(3) Ptolem. lib. rr , c. 3 , p. 98. . (7) SaidiM^ hâc $âd. voce^, 
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lies côtes de Xlbérie participèrent aussi aux 
émigrations causées par le siège et la prise de 
Troie ; mais Féloignement où cette contrée était 
de la Grèce et de son système accoutumé de 
navigation; le peu de relations qu'elles entre- 
tinrent ensemble, même dans les siècles les plus 
éclairés, sont autant de causes qui ont nui à la. 
-certitude et à Tétendue^ de nos connaissances 
^ur cette importante partie de not;re sujet. D'ail- 
leurs, le penchant reconnu, et peut-être trop 
exagéré, des Grecs pour le merveilleux, nou3 
oblige à nous défier des traditions qui semblent 
moins reposer sur des faits que sur de simples 
analogies de noms. Aussi nous garderons-nous 
bien de garantir l'authenticité de ces traditions, 
que nous nous bornerons à exposer brièvement. 

C'est Strabon qui nous servira presque à cha- 
que pas de guide et d'autorité. Selon ce judicieux 
et savant écrivain (i), plusieurs capitaines qui 
s^étaient trouvés au siège de Troie, ftirent pous- 
ses, au retour de ce fameux siège, sur les rivages, 
de 17èé/7e, et quelques-uns même parvinrent^ 
jus^u aux extrémités de cette région (2). L'expres- 
sion dont il se sert prouve qu'à ses yeux, du 
ïnoins, ces traditions étaient historiques. Peut- 
être, si nous pouvions bannir certaines préven- 
tions^ en porterions-nous aussi le même juge- 
ment, surtout en considérant l'époque où s'effec- 

(a) /rf, i^û/. p. i5o. ïAftço-fli.v- 'iCitfiéLç iVTo/ucff. /^ •' 



■ 

4l4 HISTOÎHB t)ï2 t'ÉTABLiSSEMEKÏ 

tuèrent ces expéditions, époque si féconde en 
émigrations, où le souvenir des voyages des Phé-^ 
niciens en Ibérie était encore récent , et où la 
renommée dés trésors qu'ils y avaient trouvés 
devait appeler si vivemient de ce côté Tardente 
cupidité des Greci. Strabon est convaincu (i) 
que l'expédition d'Ulysse s'avança jusqu'au dé^ 
troit et pénétra dans la Turdétanie, et que la 
connaissance de ces voyages a pu seule inspirer 
à Homère l'idée de les transporter dans son 
poème et d*en faire la matière de ses fictions 
ïnythologiques. lï cite, à Tappui du séjour 
d'Ulysse en Espagne, une ville ^Odjrsséa , un 
temple de Minerve ^ et mille autres monUmens 
qu'il se contente d'indiquer. Eustathe (2) atteste 
également l'existence de cette y\S\!à âiOdysséa^ 
et les traces qu'Ulysse avait laissées de son pas- 
sage en Ibérie. Etienne de Bysancè l'appellie 
Odjrsséus (y) ^ et Solin (4) OUsipohe; mot qui, 
malgré son altération , conserve encore des 
marques de soii origine. Strabon, qui parle en' 
lin aùlre endroit (5) de cette inêirie ville avec 
plus de détails , la place à quelque distancé <lê 
Màlàouy dans Fintérîeur des terres; et dans la 
même région était le temple de Minerve. Ces 
ti^aditions étaient appuyées du témoignage dç 



(i)Stnbo,lîb. m^ p. i5a (4) Solio. eftp< zxixi ; Sslintik- 

(a) Eastatb. ad Uiooys. Perieg, Exercit. .Pliniaru p. 37^ ^ "Siqgimvê,^ 

y, a8i, tom. IV, p. 49, Hudson. in Hispah. cap. xut. 

(3) Stefrluii. By«. 'v.'OJ^UffaCç» (5) Stxaiof lit). iu, p. iS/. 
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I^sidonius ;• d^Artémidore et d'Asclépîade dé 
Myrlée. Le derniei*, qui aTait fait un long séjoui* 
dans la Turdétanié, où il avait enseigné la gram- 
maire/ assùi^it avoir Vu de «es propres yeux 
les mohufnens dii séjour d'Ulysse qui se conser- 
vaient dans le temple de Minerve. 

Quelques traditions faisaient enfcore Voyager 
plus loin ce héros (i). On prétendait qu'il avait 
abordé dans fe golfe de Calédonie, et on en rap- 
portait pqxxT preuve un autel chargé dinsctip^ 
lions grecques. Enfin , s'il en faut croire une opi-- 
nîon recueillie par le grave Tacite (2)*, Ulysse , 
dans le cours de ses longs voyages , aurait pé- 
nétré jusque dans la Germanie, et fondé, sur le» 
bords du Rhin-, une ville nommée Ascipurgium. 
Les témoignages allégués par l'historien parais-^ 
serit autheptiquës et dignes de foi, et l'on ne 
saurait du moins révoquer l'autorité des tom- 
beaux et autres mofiufnens couverts d^ inscriptions* 
grecques^ trouvési sur les confins de la Khétie et* 
de la Gerniani&(^). De semblables preuves aséi-' 
gnent à cette contrée une colonie grecque, do^t 
^existence, qTPôiqû'înconnue du teste ^ a sans* 
doute* doîïné naissance aux traditions relatives- 
à Ulysse, Ide rriéme que des Grecs établis sur la' 
cète ocêMéntalède nbérie, et accoutumés à tra^- 

fiquer dans fe-goife de Calédonie, fréquenté des 

^ ■ 

(t) Solin. cap. xxix , p. 4a« tumuhs quosdam Utterii Graçk 

IpS Tapit, in German, c. ni. inscriptos. 

(S) Id, ihid. / mQtiiunêntaque et ^ * ^ 
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navigateurs phéniciens, y auront porté la con^ 
naissance du nqm et des aventures de ce héros* 
, Noi^s avons indiqué ailleurs la colonie qi^.e 
Diomède envoya en Ibérie, et celle qui y fit cou* 
naître le nom de Ménesthée (i). Cette dernière 
tradition semble confirmée |»ar lexistence d'un 
port et d'un oracle cfonsacrés à la mémoire de. 
ce héros (a) dans la région voisine de Gadira , 
au. témoignage de Strabon. Selpn Asclépiade de 
Myrléé (3), un des compagnons d'Anténor, se 
déparant de son chef, s'établit dans la région 
des Cantabres et y fonda un^ yille d'Op^ice/^. 
]>$. peuples de la Gallœcie s'attribuaient aussi 
une origine grecque (4), et. révéraient comme 
leur fondateur Teucer, fils de Télamon. .L'his- 
toire de cette émigration est racoutée en détail 
par labréviateuE de Trogue-Pompée. Selon cet 
auteur (5), Teuçer, qui, au» retour de Troie, 
avait été former un établissement en Chypre , 
ayant appris la mort de son père., v!Oulut re- 
tourner dans ses états; maiç ayant été re|>oussé 
par Ëurysacès, |ils d'ApX) qui s'était déjà mis 
en possession du, trône,. il se, rembarqua, et la 
tempête le porta sur les rivages de VIbériey où 
il s'établit sur le terrain qu'occupa di^puis Car^^ 
thagène. Silius Italiens con,fir4ue«(0) .cette narra- 



(i) Scholiast. Thncydid. eut 1. 1, (4) Asolepiad. apu4 Eumd, ibid, 

c. xa. (5) Jnstm. iib. xu7> c. S. 

(a^ Strabo, lib. m, p. i4o. (6) D«t Carthugo ▼irot Tcacro fu- 
(3) Àsdepiad. upud Eumd. L ui, data vetutio. 

p. 157. . SiLtUI iTALlCDt, lib( Ilti T, 361, 
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tion en ce qui concerne la fondation de Cartha* 
^ène. Justin ajoute (i) que Teucer passa depuis 
dans le pays des Gallœquesy et fonda une colo- 
nie dans la contrée qui prit le nom XAmphi* 
lochii'eXYoïx voit qu'en cela son témoignage est 
conforme à celui de Strabon. Enfin ^ selon une 
précieuse tradition de Philostrate (a), il y avait 
des Grecs établis à Cadix dès la plus haute an- 
tiquité j qui rapportaient leur origine à Teucer ^ 
fils de Télamon , et qui montraient comme une 
preuve, à la vérité très-Êiible^ de cette origine , 
le baudrier d'or de ce héros. Mais ils ignoraient, 
ou l'auteur ignorait lui-même, comment et 
pour quelle cause il était venu se fixer dans 
une contrée si éloignée de sa patrie. Âmmien 
Marcellin nou$ parle (3) d'aune colonie de Do- 
riens dans les lieux voisins de l'Océan , et je ne 
sais s'il a voulu parler de la même émigration. 

Vue yïXLe d^ Heraclid y près du détroit, parait 
avoir rapporté sa naissance à cette colonie (4)* 
Mais peut-être serait-il plus probable de l'attri- 
buer à l'émigration des Spartiates sur lés rives 
du Durius, dont parle Strabon (5), et qui, dans 
leurs mœurs j leurs rites sacrés, et même dans 
les usages ordinaires de la vie civile, avaient 
conservé, au témoignage du même auteur, des 



(i) Jastin. lib. zut, c. 3. (4) Timosthen. apud Strabon. 

(a) Philostrat. apud 2ho\iwak^ lib. m, p. 140. 

p. XO09, ecUt. Hœschell. (5) Strabo, lib. iu,p. i54i C^ * 
(3) Amiu. Marcell. lib. xt^c. 9. 

II. 217 
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traces frappantes 4^ ^^^^ origine lacédémo- 
tienne*. Quelques homonymies conservées par 
Ftolém^e (i) et par Pline (a), telles que le nom 
de Laconimurgum , et Tépithète de Lctconicum 
donnée à Ossigi, viendraient à Tappui de ce té* 
moignage, mai^.sans répandre plus de lumières 
8UIV les causes et la date de cette émigration , 
qui dut cependant être postérieure à l'époque 
dont nous nous occupons. 

£n£lp , il parait que quelques colonies péné- 
trèrent jusque daos la Gaule, où nous avons 
déjs^ vu un détachement de la colonie d^ldomé- 
née (border la ville de Fienhe. Les peuples de 
\ Auvergne se prétendaient issus d'une colonie 
de Trojensj et, comme tels, ils réclamaient l'al- 
liance fraternelle des Romains. Si cette tradi*» 
tion , dont nous devons la connaissance à l'éru- 
dition patriotique de l^donius ApoUtnaris (3), 
est fondée en vérité , il faut croire que quel- 
ques-uns. des compagnons Troyens à\Aniénor 
établis diiez les Cantabres , auraient pénétré à 
travers les Pyrénées parmi les Gaulois Ajvemi; 
et cette émigration, quoiqu'elle ne soit indi- 

*— — ^' ' • ' ■ . ■ H I I li I T I f m* ——y 1,1 ■ , — ■■y— „,— » 

Îi^Ptolem. lib. n>c. 5. ,p. 5t3.) 

a)Pltn.lik. m, c. î. Cette Tille ' (3) Sidon. ApoUinM-. fyistol. 

àt Laconimurgum est appelée La- lib. vu, epist 7, tom. I^p. 79g; 

cobrige ^r PlaUrqne \in Sertor. Gibben, Histoire de la décadence 

1. 1 , p. 1049O) V^^ ^ place k peu de de V Empire romain , cbap. xxxyui , 

distance du ùnrius. Elle soutint un nol. xoi. ). Ammien Marcellin ( Ub. 

siéce contre Métellas, dans le temps xt, c. 9.) dit aassi a^ après ta 

df la gaerre de Sertorios. ( Idem , ruine de leur ville , plusieurs des 

ibidem ; y o^tzV Histoire romaine àt Troyens et même des» Grecs piné- 

Sallnste , restituée par le président trèrent dam la Gaule {Vid, Aïoon, 

de Brosses, Ub. ix> c. 29, tom. I, JSistor^ Franc, lib. i.). 
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quée nu^le part, ne. parait pas au moins 'dénnéè 
de vraisemblance. 

Avant de terminer l'exposition des colonies 
de cette importante période, nous devons dire 
un mot d'un établissement formé au fond du 
Pont-Euxin, contrée que son éloignement ren* 
dait nécessairement étrangère aux émigrations 
dont nous avons parlé jusqu'ici. Les Achèèns 
Phihiotes de Texpédition de Jason s'étaient d^jà 
établis dans cette région ( i ) ; et des Achééris if Oa 
ehomènes y furent poussés par des vent^ tibù- 
traires, au retour de Troie (2). Denys le Périégète 
les désigne (3) par l'expression àe compagnons 
du roi fils de Mars^ et cette éptthète à' été diver* 
sèment interprétée; mais selon l'opinion la plus 
générale et la plus adoptée, c'étaient des Or- 
choméniens sujets èiAscalaphe et dilalmène ; 
tel est le sentiment d'Eustathe (4), de Sti^aboh (5) 
et de Priscien (6). Cependant Homère fait mou- 
rir (7) Ascalaphe des mains de Déiphobe dans 
les plaines de Troie; et une autre tradition fei- 
aait voyager ce même prince dans là hidêe^ où* 
là ville de Samarie recevait de lui sou origine 
et son nom. l^e scholiaste d'Homère pousse' 



(l) yoy, ci- dessus y tom. Il, p. (6) Et ^uiTrojaiiiipost p«ali>feii|Mt 

°7a) Appian. mhridaiic. p. a4x. i^i?^iJl?^!;*î"'J^'''«"V•'■"''^ 

(3) Dionys. Pericges. v. 68a ; P*w€u». in Ptrieges, - 

Eastat. €ui eum foc, tom. IV, p» . > > « .*• j t-^ 

laa ; Paraphrast, ad Eamd, t. IV, - W «f^*^^ '^^' ï^»- F" .V. 

jQ '^ ' 5i8; Schol. Momer. ad Ihad. Idb. 

^'(4)*Euatatli./ac.«>. î^» ^Z""' SçaUger, animadv. ad 

(5) Strabo , lîb. ix, p. 4x6. *'*"*'• P* ^^' 
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Texactitude jusqu'à rapporter son épitàphe, qui 
commençait par-ces mots : Sîf* "Afznà^ et prétend 
que c'est de ces deux mots que se forma par la 
suite le nom de Samarie. Jusqu'où n'égare point 
la manie de l'étymologie, et avec quelle discré- 
tion ne doit-on pas user de ce moyen ^ si propre 
à l'imposture et à l'erreur! 

Quoi qu'il en soit , l'existence de ces Achéeiis 
est du moins constatée par les témoignages irré- 
cusables que nous avons allégués ; et une île ^ 
voisine àe Phamacia, qti'Ârrien appelle (i) Ar- 
rJientiadef %v ^A^nvnàLAA» dut sans doute sou 
nom et ses premiers habitans.à cette émigra- 
tion (a). Au reste, l'abandon où demeurèrent ces 
colons-éloignés éteignit peu à peu jusqu'au souve- 
nir de leur extraction (3), et nous avons marqué 
ailleurs (4) les effets que produisit l'injurieuse 
indifférence que leur métropole témoigna sur 
leur sort. Dans une telle ignorance des liens qui 
les unissaient les uns aux. autres, il n'est pas 
singvilier que 1^ traditions des autews aien-t 
varié ;^ur le pompte de ces Achéens, et que la plu- 

(s) ^EÎati. Peripk Pont, Eitxin, • et Etienne de Bysauce Tappellé 

p. zo, «dit. StockiL "'Afftn vii^oc» VGe de Mars, nom 

{a} lie soupçonne en effet t[tte àoas lequel elle fut connue des 

ce nom de */p|»MV«riA^A est mis, .Latins ( Hygin. yà^u/. xxx ; Mêla, 

par àn« légère augmentation, pour lib. ii^ c. 7.). Le même Arrien 

oeini de *Af»mi.^tt , dont se sert place aux environs de Dioscurias 

Denys leP^égète pour désigner le nue rivière, dont lui seal fait men- 

chef des* Achéens. La seule ana- tion, et qu'il appelle Astéîéphus, 

logie des noms, quoiqu'elle soit nom qu'on pourrait peut-être aussi 

forte , ne m'a pas déterminé à prb- changer en celui è^Ascalaphus, 

poser cette correction. Apollo- {PeripL Pont. Euxin.^i. ^.) 

Qias, parlant de cette même île, (3) f'/^/. Appian. Mithrid.ip, 241., 

la nomme siinplement Aréiiade , (4) f>jejr ci-dessus, t. II, p. aia. 



BES COLONIES GRECQUES. 4^1^ 

part aient confondu en une seule ces deux coîo^ 
nies d'un même peuple ^ qui , à des époques peif 
éloignées , étaient venues s'établir sur la même 
côte> et y avaient adopté les mêmes mdfeurs. ' 

CHAPITRE XIV. 

Colonies Grecques dans F Asie mineure. 

• * 

(An 1243 avant J» C.) 

Les colonies, que je vais faire connaître, furent 
encore , quoique moins directement , et à des 
dates postérieures , occasionées par les révolu- 
tions qui naquirent du siégé et de la prise de 
Troie. Telle est celle que Pergamus, fils d'Andro- 
maqué et de Néoptolème , conduisit dans FAsie 
mineure, après la mort de Pyrrhus. Il paraît 
que la fin prématurée de ce prince laissa les 
enfans qu'il avait eus d^Andromaque sous la 
tutelle à'Hélénus (t), qui bientôt après épousa 
sa ^euve (a). Molossus , l'aîné de ses fils , reçut 
des mains d'Hélénus mourant Iç sceptre qu'a- 
vait conquis son père ; et ce fut alors , selon 
Pausanias (3) , que Cestrinus conduisit en la 
région qui reçut son nom une colonie des 
Achéens de TEpire ; et que Pergamus , accom- 

— — — *^ ■ . II . ^——i^i^M^— ——.——.i.^— ————.— i———i—^— —a 

\ 

Îi) Earipid. Andromaeh, ▼. za3o, (3) Pftasan. Ub. x , c. 1 1 ; Ub. n^ 
a) VirffiL JBneid. lib. ut , ▼. 333 c. aj. 
•tsqq. 
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p^gné de sa mère AD4i*oxDaque>, alla s'établir^ 
^ns la Teuthranie , peuplée originairement 
pf^r upe colonie arqadienne (i)* Arius était roi 
de cette contrée, dont la domination passa dans 
les mains de Pergamus , après que ce prince 
eùl ôlé à son adversaire la couronne et la vie, 
dans un combat singulier. Il bâtit une ville 
à laquelle il donna son nom , et qui conserva 
long-temps ,danÂ ^s murs le monument d'An- 
^romaque et de Pergamus. Telle est la narra- 
tion de Pausanias. Maïs celle qu'a suivie Ser- 
vius (2), quoiqu'elle soit confor^ie à celles 
ci pour le fond j^ en diffère néanmoins dans ses 
principales circonstances. Elle porte que Gry- 
nus, roi de T^w^^aw^e, fils dïlurypile et petit- 
fils de Télèpbe , se voyant pressé par des enne- 
mis voisins, et dans j'jmpo6sibilit|é de résister 
plus loi?g-temps,.à leur^^ attaques, ^llicita Per- 
gamus àfi yenir \ son ;secourS, sans ^oute avec 
la promesse de lui céder une partie de ses états 
pour y /ormer un établissement. Pergamus se 
rendît à cette inyitation , et le vainqueur fonda 
deux villes , à l'une desquelles il donna le nom 
(Je son allié , et à l'autre, son propre. nom. Au 
reste, aucun de ce^ écrivains ne marque l'é^poque 
précise de cette colonie. Mais un fait rappoi^é 
par Eusèbe (3) et par le ^yncelle (4) peut nous 

{\) Strabo, Hb. xii, p. 571", 572; (3) Easeb. in Chronic» *lib. n, 

Paasan. lib. z » c. r i , p. a6. p. 95. ^ 

(a) Seryins , ad Virgil. Eclog, vi^ (4) Syneell. Chronogmpk, p. 171. 

T. 7*» ^ 



aider ^ la fixer. Ces auteurs prétendeat que les 
fils d'Hector y appuyés des secours à'Héléiws, 
relevèrent les murs de, Troie, dans. la vingt- 
septième année du règne de Démophon à Âtiiè-* 
nés , et par conséquent vingt-sept ans aprèi^la 
prise de Troie. D'autres auteurs (i) parlent «n- 
core.de cet établissement des fils d'Hectcw^ e% 
la circonstance diun secours envoyé dEpire , 
jointe à l'arrivée d'Andromaque et à>la proxi- 
mité ou était de Troie la colonie conduite par 
Pergttmw, peut nous faire conjecture^ que ce 
sec6urs , indiqué par Ëusèbe et son copiste ^ 
n'est autre chose que la colonie attestée par 
Pausanias et par Serviuft , et que par conséquent 
la date assignée au rétablissement d'IUon con* 
vient également à cette colonie. ' 

Je . rapporte sous la même date plusieurs co* 
lonies argiennes , doi^it la fondation , antérieure 
à l'époque où les colonies doriénnes s'établirent 
en Asie, fut, selon toute apparence ^ l'ouvrage 
des Aryens amenés par Amphilochus \ aux* 
quels se joignirent de no^eaux colons partis 
de la métropole. L'intervalle que nous suppôt 
sons ici fut sans do^ite suffisant pour que les 
colonies, formées par Calchas et le prince nom- 
mé plus haut, affermies sur des bases» solides, 
aient pu fonder à leur tour de nouveaux établis- 
semens ; et les révolutions qui durent agiter à 



(i}H€Uaiûc..<i;fM<4^ Dioiiy». Halicar. lib. z,c. 47* 



' 
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Cette époque la Grèce,' et surtout le Pëloponèse^ 
où la famille d'Agamemnon et de Ménélas avait 
cènsidéibblemeDt déchu de sa puissance , ren- 
dent vraisemblables les émigrations dont nous 
parions. Or, nous trouvons en Lydie, Tralîes, 
fondée originairement par des Pélasges, et de- 
puis renouvelée, au témoignage de Strabon (i), 
par une colonie argienne. La ville de Njsa, un 
peu pliKS enfoncée dans les terres, reconnaissait 
pour ses fonàaLtetm trois Lacédémonlens, jithyTr^ 
brus, AihyTnhradus et Hydrelus, qui d'abord 
bâtirent trois villes , à chacune desquelles ils 
donnèreni; leur nom (2). Ces villes ayant en- 
suite perdu une partie de leurs habitans , elles 
furent toutes réunies en une seule qui prit 
alors le nom de Nyssa. Etienne de Bysance 
nomme (3) également ^/^/n^ri/j lefôndateurde 
Njrssa, qui s'appelait primitivement Athymhra. 
Le même Etienne de Bysance (4)" place en Carie 
une ville ^Hydréla, et Tite-Live la met (5) sur 
les confins de la Carié et de la Phrjrgie, Enfin . 
il en existe une médaille (6) , qui , constatant 
son existence , confirme encore la tradition re* 
cueillie par Strabon sur sou origine. Cependant» 
le Grand Et'ymologiste rapporte (7) une opinion 



(x) Strabo, lib. xiv, p. S49. (7) Magn, MQrmohg. v. A«#tf«. 
?al /</. i^Mil p. 65o. . Strabon riib. xiy, p. 649) fait 

' (3) St«pban. i>. "'Ad-v/uCf «t. . mention aan bonrg appelé Achm^ 
(4) Eratoathen. i^ud Èumd, *». raca, et qni, aitaé snr la route de 

*T^)ix«. TntiUs k kjya , appartenait à oette 

(^Tit-LÎT. lib. zxxTZi,c. 46. dernière -ville. Voilà sans docUa 

(6) ^fud EckbeL t. U , p. 59S. VAleara dn Gnnd Etyniologistc. 






/ DES COLONIES GRECQUES. 4^^^ 

différente. Il fait mention 'd'une ville âtAsie^ 
qu'il norùxx\ià Acara y et qui depuis prit le nom 
de Nyssa, dont le, fondateur fut un certain 
AthymhruSy Cretois issu de Rhadamanthe. Ce 
héros imaginaire , après avoir long-temps habité 
parmi les CarienSj conduisit une colonie aux 
lieux où il fonda Acara , et donna ai^ ôeuve 
qui l'arrose le nom d'Atkymbrus ou Thymhrus. 
Il y a , je crois , bien des erreurs dans ce court 
passage du compilateur ; et la principale , qui 
assigne à cet Athymbrus une origine, Cretoise , 
est venue sans doute de la ressemblance de 
son nom avec celui diAthymiius , héros qui 
était particulièrement honoré chez les Gorty- 
niens de Crète (i), et à l'amour duquel Apol- ^ 
lodore attribue (a) l'émigration de Sarpédon. 
Quant à ce nom 6! Acara ^ personne , que je 
sache, ne l'a donné à Nysa, et je soupçonne 
encore qu'une ville ai Acarassits, qu'Etienne de 
Bysance place en Lycie (3)^ et qui sans doute fut 
peuplée par la même colonie que Nysa, a causé 
la double méprise du Grand Etymolo^iste. 



î; 



'x) Vid, Solin. cap. xi, p. ag, impériales {apud Garol. à S. Paulo» 

^a) Apollod. lib. ui, cap. x, ^. a. in Geograph, ecclesiastie. p. 29.) ? 

(3)Sféphaii.Bya.'y. 'A»«pA0'roc. Acreuns par Hiéroclès ( m Sxtce-* 

Cette ville parait être la même cpie </èm. Histor, Bjrsantin, tom. XXIII, 

celle qa^]&tienn« de Bysance, dans p. Sg.), Lennclavioa (ibidem, p. 

«n antre endroit (v, N«f»«t0-Q[c.), pi.)*- et dans le Pseudo'Sjmotle de 

appelle Naretuus , et qn^il met en Photins ( CoUect, CbnciL Hardnin. 

Carie. Je suppose donc qne son tom. VI , p. ai5. ); c*e8t anssi le 

texte est altéré ici, et qn*il faut n6m qne lai donnent ses montée 

lire AvJ'iAç aulien deWVt/xicic.Elle mens* (Fid, apud Noris, Sj^roma- 

est nommée JVàcrasa par Ptolé- cedon. Dissertât, y, c. 3;Hol8ten. 

mée (Çeograph. lib. v, c. a.), iVof. a</ Stepliani p. xg ; Vaillant, 

Ûcrasus dans It N'otice ^s "viiies Catalog, Num, imper,) 
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Quoi qu'il en soit, les médailles de Nysa {x) 
confirment la tradition de Strabon , et offrent 
un héros nu , que Tépigraphe nous fait recon- 
naître pour Athymhrus^ fondateur de Nysa. Le 
docte Eckher trouve (a) la preuve de V origine 
lacédémonienne de cette ville dans le surnom 
de Ploutologe donné au Jupiter que représen* 
tent ses médailles , sur ce que Pausanias place (3) 
en Laconie un temple consacré à . Jupiter 
nxow^iV , qui lui paraît être le même que le Plou-- 
toïoge des Nyséens, et dont le culte leur ayait 
été sans dpute apporté par la colonie lacédémo- 
nienne. Mais je crains que cette conjecture ne 
paraisse un peu hasardée , et que ce Ploutologe 
que portent les médailles , ne soit autre que le 
Pluton y principale divinité des Nyséens , selon 
Strabon (4) > ^^ auquel ils avaient élevé un tem- 
ple que cet ,ai(tieur appelle : 7o ilh9\)Tm$ov. La 
divinité qui partageait avec celle-là les honi- 
mages des Ny^ns, était Junon; et ce qui acbàve 
de confirmer la dévotion de ce peuple pour les 
dieux infernauxy c'est qu'ils révéraient un antre 
appelé Viintr^de Choron, auquel ils attribuaient 
toutes sortes de guérisons merveilleuses , et 
dont on peut voir dans Stralxm une description 
pittoresque. ' 

£n avançant dans la Carie , nous rencontrons 



(i) AeTMBPOS NTSAEnN, (a^ Eckhel^ i^mT. p. 588. 
ajtua Eckhei, Voccrin» Num, tom. (3l Pansan. lib. lu, c. lo. 
n , p. 58? . (4; Strabo^ lib. auv ^ p. 049». 65«. 
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plusieurs colonies argiennes, telles qvH^gorésus, 
dont Etienne de Bysance nous indique (i) Tori- 
gin,e sans nous en Étire connaître la situation 
d'une manière plus précisa; et Tabœ , ville 
méditerranée , dont la fondation , au témoignage 
du même auteur (2) , fut aussi l'ouvrage d'un 
Argien , quoique nous ignorions les détails de 
cette colonie. Jjà, Pamphylie nous offre eixcore 
Aspende y bâtie par une colonie argienne , 
selon Strabon (3) et Eustathe (4), et qui reçut 
son nom dWjrpe/»J2i^^$uivaiitHellamcus(5). Cet 
Aspendus^ personilage inoonnu' d'ailleurs , fut 
sans doute le chef des Argiens; Il fut un temps 
où cetjbe: ville devint peuplée, i^t florissaate; mais 
nous ignorAHS entièremëi^t les circonstances 
dersa'fOnâ%tiqn..Dans la Pwdie y lîous trou* 
vons fS^g^^^îiviile, considérable, fondée d'abord 
par les iQQjaapagùons de Calcbàs^, et bientôt 
aprèà dccupé0.p^i*.une seconde colonie de Lacé* 
démone. Cette ; tradition , recueillie par Stra-» 
bon (6) et^ -répétée par Eustathe (7) , est cOnfiiF- 
mée par le . témoignage de Deiiys le Périégète^ 
qui nomme Amycléens , en style poétique , les 
fondateurs de.Selgé,' et par ceux d'Etienne. tle 
Bysance (8), de Festus Âviénus (9), de Polybe (16) 



** ■■ ■ 1 1 • . 1 1 ■■ > 



(i) Stepkan. Bysant. v. *Ayùfn~ * (6) Strabo, lîb. xn, p. 570. 
riç, ttyfffàL ' Ajfy^i^i mf^»mj, (7) EasUtfi. ad Dionys. y. 660 « 

(2) idem, 'V, T&Ca(. cLcro TaCnvov tom. IV, p. i5a. 

*Af^iu . (8j StepJiian. Byaant. «. lixyM. 

(V\ Strabo, lib. xrv, p. 667. (9; Featns Ayienos, in Orb. Pc'» 

(4; Eostath. odD'wnjrs. v. S5a. '> rieges^ v. toaS. 

(5) Heltonio. apûd Sttpkan. By- (10) Polyb. lib. v, o. 7& ^ ' • 
Mnt. a;. ^'A^tffy^oc, - '; . ' -.v. •'♦" • 
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et de Constantin Porphyrogénète(i).Polybe n^ 
dit pas positivement que Selgé fût une colonie 
de Lacédémone; mais il l'indique eertainemenrt 
lorsqu'il fait remarquer, à Favantage de ses ha« 
bitansy qu ils ne déshonorèrent point leur liberté, 
et la fraternité qui les unissait aux Lacèdémo* 
niens. Enfin les types deâ médailles de cette 
ville , qui offrent fréquemment des lutteurs 
nus (2) , effigie allégorique des Dioscures , ser- 
viraient^ au défaut de toute autre preuve, à 
montrer Torigine lacédémonienne de Selgé , 
et ajoutent ici un nouveau degré d^autorité aux 
témoignages historiques. 

On peut voir dans Strabon , et danà Eustathe 
<jui le copie, Téloge de cette ville , de sa popu- 
lation, de ses excellentes lois, d'où lui venait 
le nom honorable qu'elle portait ; quoique 
cette flatteuse étymologie ait été contredite par 
Fenvie et la malignité. Le seul point qui doive 
BOUS occuper ici , c'est que cette ville devint 
la métropole de Sagalassus , place importante 
sur le Cestius. Aucun témoignagne direct ne 
nous instruit, il est vrai, de cette exfraction ; 
mais les médaillés (3) en font foi, et leur auto- 
rité supplée à toute autre. Ces médailles offrent 
constamment le nom de Lacédémone joint a 
celui de Sagalassus, et cette épigraphe atteste 



r 



m*» 



(x) Constant. PorpbyrogeiLTAd- c. 84. 
moL imperii , lib. i, c. 14. . . (3) ^/ruc/ Eckliel, Ûoctritt, ymu 
(«}. Jal. PoUax , Onamaitic. h a ^ tom. HZ ^ p. ai« 
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^ux y^uidu savant Pellerin (i) son origine lacé^ 
démonienne. Il est vrai que le docte Ëckhel (a) , 
dont l'opinion est d'un si grand poids dans ces 
matières , rejette cette interprétation , et ne 
voit dans \ épigraphe qu'une preuve de lalliance 
entre la métropole et ses colonies. J'ose croire 
que ce sentiment est moins probai|3le que le 
premier , et que cette alliance de Lâcédémone 
avec Sagalassus paraîtra , sinàn chimérique y 
au moins très-probléiïiatique. Dans le cas con- 
traire, il en résulterait toujours que Sagalassùs 
doit être considérée comme une colonie issue 
directement de Lâcédémone, ce qui île s'éloigne 
pas beaucoup de l'opinion de Pellerin, selon 
laquelle il n'y aurait eu que Selgé d'intermé* 
diaire entre Lâcédémone et Sagalassùs. Il est 
ÊLcile de rendre raison^ dans la supposition 
de ce dernier y du nom de Lâcédémone ajouté 
au lieu de celui de Selgé , parce que cette ville 
préféra sans doute d'inserire sur ses monument 
le nom de sa plus illustre métropole. Je pour- 
rais citer des preuves d'une semblable vanité., 
que je dois siupposer connues. Mais une raison 
qui fera sans doute pencher en fsiveur de l'opi- 
nion- du savant Français , et qu'il avait négligé 
de faire valoir , c'est que le nom de la rivière 

^ii^^^M.»■■^^^■*i^^i^*^^^i^i^^-^^■^^*^^^^^^■*^i^^■^^i^»^^^^^^«■i^^«»Wi^^^l i ■ 

(i)- PèUerin, Recuejly tom. III , Teffigie des Dmcures, ausai bien 

p. axg. que celles ù^Aspende; obaei-ratiQB 

(a) Eckliely Doctrin, Humr, tom* qai confîrjoae encore Tprigine U« 

IJl , p. ai. I^es médaille» cle Sugti- Qéàimom<tm% de ces d<ax TÎHes. 
lassMf offireut ponr type ordiiifirc 
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qui baignait Sagahissus est Cestrus, le métne 
que celui du fleure sur lequel était située Selgé; 
et que le nom primitif de Sagalassus était Sel-- 
gessus , ^ihyn^a^i^ *au témoignage d'Etienne de 
Bysance (i). Il est impossible de ne pas recon* 
naître dans cette homonymie un rapport frap- 
pant qui,. joint à toutes les probabilités indi'-^ 
quées plus haut , prouve en effet que Tune de 
ces villes était directement émanée de l'autre. 

Nous ignorons si lesLacédémonier& fondèrent 
en cette contrée d'autres colonies. Sagalassus et 
Selgé durent sans doute en envoyer plusieurs ; 
c'est ce que fait conjecturer la nombreuse popu- 
lation que StràbÔn attribue (2) à la dernière. 
Etienne de Bysance place (3) en Pisidie une 
petite ville qu'il nomme Sahdalium , et nous 
connaissons, par le témoignage de Ptolén^ 
Héphaestion (4), une position de ce nom dans 
la Laconie. Mais nous n'avons pu découvrir 
aucun éclaircissement ultérieur sûr les rapports 
géographiques des deux contrées. 

Ce fut sans doute vers le même temps , ou 
du moins à une époque peu éloignée de celle-là v 
que les colonies grecques de Vile de Chypre en 
envoyèrent à leur tour sur les côtes de la Cilicie. 
Strabon parle (5)^ d'un fils de Teucer , nommé 

ne sais pourquoi Saniaàiye a jagé hS Stepban. Bys. 'V. 'Itti^iLk^QU 
ce mot corrompu {nd Stâphan. p. (41 >^/7m/ Photiam , p. 480. 
657.) ; tout prouve le coutraii-e. \S) Strabo, lib. Xiv, ^. 67a. 



\ 
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jijcuty comme son oncle, qui passa de Chypre 
sûr le continent opposé où il fonda Olba ; et ^ 
près de cette ville, un tejuple de Jupiter, dont 
lés pontifes eurent long-temps la souveraineté 
de toute la Cilicie Trachéotide. Les descendans 
de cet Ajax, à la fois princes et pontifes , por- 
taient alternativement, pour attester leur ôri« 
gine, les tioms diJjax et dé Teucer, ainsi que 
l'assure Strabon (i) , et que le confirment les 
médailles (p) qui nous en restent. Les trois prin* 
cipales cités de cet état théocratique étaient 
Olba , Cenna et LalcLssa ; c'est du moins celles 
que nous voyons nommées sur les monumens. Il 
est probable qu'à ces colons Athéniens s'étaient 
joints quelques Argiens de l'île de Chypre ; car 
le symbole diArgos se retrouve dans les médailles 
de ces princes (3) , et en particulier sur celles 
des Lalasséens. Je serais donc disposé à adopter 
la conjectiired'Eckhel, que ces derniers doivent 
être aussi considérés comme une colonie ar- 
gienne. Quant aux Cennates , dont ne parle 

aucun aut^îur , et dont le nom se trouve seule^^ 

• • • > , 

ment cité sur les médailles à'Olba et sur celles 
de Diocésarècy il est impossible de déterminer 
leur situation d^une manière précise. On voit 
seulement qu'ils étaient compris dans l'état de 

Teucer. 

. • * K ■ 

Il I ' ■■■ ■ I 1—1— g— .— m I I ^ m t . ■ ■ ■ ■■ I , 

-•(iS Strabo, lib. zit» p. 673. Belley {Académie des JBelL Lettr, 

(ji) Apud Éçkhel, Cfocenn, Pfum, tom. XXI; if/riR. p. 421.). 
t6m. lÛ) p. 6a et sqq. Vojrez sur (3) EcJthel, JSumi iteter, p. 79 j 

«es pr^M U Vis4trut(iQ^ d« Tabbé tt Doctrià. Num, tom. III , p. 65. 
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Je soupçonne encore que la ville de Soles ^ 
située sur la même côte de la Cilicie , di:f t son 
origine à un détachement des colonies Ax— 
giennes que je viens de faire connaître. Cette 
ville, qui fut depuis renouvelée par des colo- 
nies rhodiennes et athéniennes, fut en effet 
fondée primitivement j^rdes^rgiens, ainsi que 
l'atteste clairement Polybe (i) copié par Tite- 
Live (a) , et que le confirme le plus graad 
nombre de ses médailles (3) ; et soit que ces 
^Argiens vinssent de File de Chypre , soit qu'ils 
fussent dk-ectement partis ^Argos, il est pro- 
bable que la fondation de Soles est liée au même 
ensemble d'émigrations. 



CHAPITRE XV. 

Colonies Athéniennes en Eubée. 

(An isi3o ayant J. C.) 

Xjes Athéniens , dont le pays avait souffert moins 
que tout autre des fréquentes révolutions qui 
agitèrent la Grèce à cette époque , envoyèrent 
peu de temps après le siège de Troie des colons 
en Eubée f sans doute pour rétablir daiis les 
^villes que l'émigration des Abantes avait lais- 

^Hmmmmmtn !■ mmmmmmmm W ^— i^— — ^^ii ■ i ■ ■ ^w^m^ib^i^—— p^i^mp^p^^^^— ^—^■^■^^■^ 

t , 

(i) Polyb. Exeerpt, légat, xxv. (3) Eckliel, Doc^, Num, tonu 

(2)Tit.-LW. lib. XXX vu» c. 5Q. III, p. 68. 
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sées désertes la population presque éteinte. 
Strabon ne marque point (i) l'époque précise 
de cette colonie ; mais comme il la place entre 
la prise de Troie et le retour des Eoliens, j'ai 
cru pouvoir en fixer la date par conjecture 
vers le milieu de cet intervalle , c'est-à-dire , en- 
viron vers l'an i23o avant notre ère. Le même 
auteur nomme (2) JEclus et Cothus les chefs de 
cette colonie , qui peupla les deux villes de 
Chalcis et XErélrie. Scymnus de Ghio assure 
également (3) qu'iEçlus fonda Erétrie; et il ajoute 
que Cothus occupa , avec une partie des Athé- 
niens qu'il avait amenés, la ville maritime de 
Cérinthe. Cependant , Velléius Paterculus ne 
parle (4) q^^ de Chalcis et d'Erétrie , comme ha- 
bitées à cette époque par la colonie athénienne; 
et son témoignage étant conforme à celui de 
de Strabon , il est permis de douter de la fidé- 
lité de celui de Scymnus de Chio. Au reste, 
Plutarque confirme (5) encore la tradition de 
ces auteurs , et atteste l'existence de cette co- 
lonie. Le seul point où il s'écarte de leur récit, 
c'est qu'il nomme Arclus l'un de ses chefs. Mais 
il me paraît évident que cette faute est toute 
entière due à la négligence des copistes , et qu'il 
faut lire uEclus^ conformément au texte de 



s 



x) Strabo, lib. x, p. 447 » -A- - (4) VcUeios Patercal. lib. i, c. 4- 

a) Id. ibid. , et lib. x « p. 445 , C. (5) Plataich. Quasc. grcec^ t^ Il , 
(3) Scymn. Ch. v. 674, 5j5 f p. agG. 



mpud Hadfton , tem. It , p. 33. 

IL. a8 



i ' 
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Slrabon, où ce tiom se trouve deux fois écrit 
ainsi, fet à celui de Symnus de Chio. 

Il parait aussi qu^avant de s'établir dans 
VEubèey cette colonie fonda une ville dans la 
Bèotie; car , selon Théopotnpe cité par Etienne 
de Bysance ( i ) , la ville ^Eleutheris , voi- 
sine ^Oropus y était Touvrage de Cothus et 
d'iËclus. ïe conjecture également que ce fut la 
même colonie qui porta dans TEubée le nom 
de Diacria, que le Grand Etymologiste donne (2) 
à un canton de cette île. Il est vrai que ce grani- 
mairien explique ce nojoa par unç dispute qui 
s^ éleva entre Mercure et Vulcain^ Jmo 75^ tAiAKft- 
tfêwr. Mais cette étymologîe mythologique n'est 
point admissible, et nous en trouvons une plus 
probable dans l'établissement delà colonie athé- 
nienne- !Nous savons en effet tju'unedes tribus 
de TÀttique portait le nom de Diacria (S) , et 
Ton peut voir dans Hérodote (4) et dans Plutar- 
que (5) l'origine de ce nom. 

Ces élablissemens ne furent pas encore les 
seuls que forma cette colonie en Eubée. Nous 
apprenons de Strabon (6) que Caryste avait été 
peuplée par une colonie partie de la Tétrapole 



(i) Theopomp. a/^u^ Stephan. (2) Magn, JEtymolog. v. /^lAKfiet* 

Pysatït. V. '^httf^tfiç. Le texte (3) Stepbanas Bysant». et Mc- 

d E!ienne est très-altéré, et porte sych. hâc eâd^ Doce, 

Kol» ntty^yKKiif 'y mais il est évi- (4) Herodot. lib. 1,0^59. 

dent qu'il faat lire , selon la cor- (5) Platarch. vit, Sohn. ; et in 

rection de Berkélius : Kod*» Ktù ^>7Zâ/or. toln. Il , p. 763. 

Ai'^txow kH 9 fA<L. Cette correction (6) Strabo»li]i. Xy.p.^^G^^Û» 
m* paraît excellente^ 
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jittiqtie ti de la ville voisine de Styra. Nous ne 
sommes pas surpris de voir Styra contribuer 
à cette fondation / puisqu'elle était ellemême 
d'origine dryopienne (i), aussi bien que Cà- 
ryste. Cependant , il paraît que Styra fut pos-^ 
térieurettient renouvelée, comme Caryste, par, 
une colonie athénienne (2) ; car il existait dans 
l'Attique un déme de Styra , que nous avons 
déjà vu donner son nom à une colonie issue de 
son sein ; et Thucydide nomme (3) les Styréens, 
comme colons et tributaires d'Athènes*, ainsi 
que les Chalcidiens et les ErétHens. Au reste, 
Strabon (4) , et d'après lui Eustathe (5), nous ap- 
prennent que Styra fut détruite par Phaedrus, 
général athénien , dans la guerre maUaque; et 
Hérodote nous , fait connaître (6) une de ses 
colonies , l'île d^JEgilia , située au voisinage de 
l'Eubée (7). 



(i) Pausan. lib. iv, c.'34, p. 366 ; 1. x , p. 448 , B> ) ^ cette imigratioB 

Thncydid. lib. vix, c. 57. Ftisage fréquent que ses habitans 

^a^Herodot.lib. THi, C..46. faisaient de la lettre g dans leor 

^3) Tbncydid. loc. suprà UuuL dialecte. Eastatbe assnre Çadiliad, 

[4) Stcabo , lib. x, p. 446 , D. lib. 11 , ▼* 64a. ) également qne cet» 

Eustatb. ad îiUuL lib. u , te affectation , qu'ils partageaient 

»44- ayec le* Eléens , les exposait à dt 

(6) Hérodot. lib. vi , c. Z07. fréquentes railleries ; mais ni Stra- 

(7) Strabon prétend qn» la ifUIc bon ni Enstalbe ne nous ont ap» 
é^Érétrie reçut une colonie de, pris Xépoque et les cirootutanou 
i'Mlide, et il attribue (Géographe d#c«tt« émij^ratioàu 



. (4) s 
(5)1 
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CHAPITRE XVI. 

Retour des Béotiens ; établissement des Thes^ 
saliens d^Epire ; tentative d* Aristomachus ^ 
' commencement de la migration Eolienne, 

(An isio avant J. C. ) 

J.L semble que la Grèce, épuisée par Jes nom» 
breuses émigrations sorties simultanément de 
son sein , ait voulu prendre quelques instans 
de repos avant de songer à de nouveaux éta- 
blissemens. Du moins, je ne trouve dans l'in- 
tervalle qui s'est écoulé jusqu'à la soixantième 
année après le siège de Troie, aucune trace.de 
colonies, autres que celles que ja.i fait con- 
naître ; et ce silence de l'histoire est conforme 
à la vraisemblance. Mais l'époque que je viens 
d'indiquer fut féconde en révolutions, qui pro- 
duisirent à leur tour des émigrations impor- 
tantes;' et quoique je me propose de les exposer 
séparément, tous lés événemens de cette époque 
ont entre eux une telle connexion et des rap- 
ports si intimes, que j'ai cru devoir les recueillir 
sous un titre commun, afîa de mieux faire 
Sentir la liaison qui I^s unit. 

La première impulsion de ces grands mou- 
vemens ( i ) fut donnée par les ^ïhessaliens 

■^ tf i ■ ■ " 1 • Il I ■ ■ ■■ I I ■ M .11 M II. ■.■Il .1 ■■ 

(i) Velleins Patercal. lib. x, g. 3 : Tkai Groxm magnU CQndusa €si 
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d'Epîre, peuple qui demeurait dans la Thespro^^ 
iie, et dont JEphyre était la capitale (i). Ils des* 
cendaient de ces habitans de Tîle de Cos, qui^ 
poussés avec leur roi Phidippus dans la* mer 
Adriatique y s'étaient établis à Chjrtum (^). La 
population s'étant accrue chez eux, pendant 
l'espace des deux générations qui s'étaient écou- 
lées , ThessaluSy le chef de la nation, se m.it à 
la tête d'une belliqueuse jeunesse (3) , et vint 
occuper, dans la contrée qui prit depuis son 
nom, le pays des MyrrrUdons y appelé Bolide 
par Hérodote (4) et Diodore (5). La colonie qu'y 
avait formée, au retour du siège de Troie, jàn^ 
tiphus , chef d'une division du même peuple ^ 
donnait à ce prince des droits que sa valeur et 
ses succès achevèrent de légitimer ; et l'on ne 
peut douter de l'étendue et de la rapidité de S2 
conquête , puisqu'au temps où fut établie VAm^ 
phictjronie de Delphes, peu après le retour des 
Héraclides, la Thessalie était déjà connue sous 
ce nom , et les Thessaliens compris au nombre 
des douze peuples qui composèrent cette Ara- 
phictyonie (6). 

Cependant , nous connaissons peu les détails 
de cet établissement, auquel a sans doute rap« 
port une narration de Polyen (7) , dont je vais 

(i) Rérodot. lîb. m, c. 176; ^5) Diodor. liîj. iv , c. 67. 

Strabo, Hb. ix, p. 444, A. (6^ Pansan. lib.z,c. 8; iBscLm. 

'a) Lycopbron. Scbol. ▼. gzS. de fqUâ légat, p. a85 ; Harpocra- 

^31 Vell. Patercul. lib. 1, Ci 3. tio, 'y. 'A/w^ix'Jt/ovff. 

[4) Hexodot. loc, iaad. (7) Polyœn. lib. yh, c. 44* 
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extraire les principales circonstances. Il f est 
dit qu* jEatus , fils de Phidippus , accompagné 
de sa sœur Pofyclia , issue comme lui du sang 
d'Hercule j entreprit une expédition contre les 
Béotiens^ , qui habitaient alors la Thessalie. Ce 
peu de mots désigne trop clairement 1 émigra- 
tion dont il s'agit ici, pour qu'il soit permis de 
s'y méprendre; car les Béotiens ne furent chassés 
de TEolide que par les Thessaliens d'Epire (i). 
Le reste du récit de Polyen est peu important 
pour l'histoire; je me bornerai à observer que 
le Thessalus (a) qui donna son nom au pays 
conquis, .était, selon le même auteur, filsd'iEa- 
lus ^ et par conséquent petit-fils de Phidippus ; 
ce .qui est? entièrement conforme à la Chrono- 
logie el au calcul de Yelléius. Au reste, le récit 
de Polyen est confirmé par celui d'un ancien 
auteur, Charax (3), cité dans Etienne de Bysance, 



mmm'mm'mmmmHmmmÊmmm^mmm 



' (i) TbocydidL lib. i« c. n; rt «on non A la ThessaS^, «t Ton 

Schol. ad tum locum. Ce qne Po- pent cooinlter à ce sujet Salma* 

'lyen ajoute ensuite, qae, pour en- sitts {th-Lmç, HeUemîst, p. rtgS «t 

trer dans le pays occupé par cei iiq<{>)> Scaliger {^ad Euaeb. jéni- 

Béotiens, il fanait traverser Y A- madv. p. ao.), et Perizonius {^etd 

chéloûs , prouve encore qne les Dict. Cret. Éituru j. ao*). 

Thessaliens venaient de VEpire. Cet ^3) Charax, apua Steplim. tr. 

./&ritf'était donc le chef des Thés- ; A«pKV. CVst à «art que Serkélitia 

«aliéna, et il faut lire Aî^toc o soupçonne d*altération le mot 

^>«(2(4if4Q» au lieu de s Al«t4-o( o ^- Ai«7v dans Etâenne 4e Bysance » 

XMrtrv , faute échappée, au dernier puisque «ette leçon est conforme 

' «éitetirld&Poly^eti, ai| savant doc- an texte de Pol^jen, que ce com« 

tenr Coray. mcntatenr n'avait pas consulté. La 

'^) Potyen raconte ailleurs (I.i, correction en Aï/xotoc qn*il pro- 

e. za. ^ |e. stratfi|^ème par lequel pose est donc nonnseuleiaent inu- 

Thessalus triompha sans combat tile, mais encore erronée ; au reafte, 

'des Béotiens d'Arné. Enstathe (^</ il avoué lui-même le peu de c«i& 

/>ib/ir5. V. 427. ) désigne également qu'elle mérite ^ et du moins cetta 

Tb«4S4la« comme ayant donné défiance est digne 4*éUc liO«£C.. 
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et où il est question d'u» The^^luSifils ^JEatU^p 
qui vainquit les Béotiens à Ârné^ Lé pasç^ge de ^ 
Charax nous prouve de plus que Thessalus jou it, 
dès son établissement y d'une grande étendue de 
domination, puisqu'il donna son nom au:sf trois 
principales contrées de la TbessaUe y ne laissant; 
qu'à la seple Hesti^otide celui qu'elle portait 
auparavant. Il justifie en même temps ce que 
dit. Hérodote (i) des premières incursions des 
Thessaliens, qu'ils poussèrent jusqu'à ce détroit, 
depuis si ^suneuK , qui séparait la Phpcide de 1^ 
TbessaUe. , " 

Cette inya^ioa des 'fh0^sc^liçns , dopt le nom 
paraît alors pour la première fois dws l'hiî?- 
toire , fît refluer dans la Béotie une partie de^ 
anciens peuplas de cçttç contrée , qui en avaient 
^té citasses à différentes reprises , et des EoU^ns 
au milieu desquels ils habitaient C'est du moins 
ainsi que Tbucydide (a) , qui place ce retour ver^ 
la soii^aqiième année après la prise de Troie, in^ 
^ique la cause.de cet événement; et Strabon (3) 
«accorde pour la date awrec ce grand hjstoriep. 
I^es Pélasige^ étaient alors maîtres d'une partie 
de la Béùtie pu Cadméide ; et une portion des 
Béotiens occupait l'autre, selon le même Tbu- 
cydide, qui sans doute a voulu désigner par cette 
expression ceux des Béotiens qui , à l'invitation 
de Thersandre (4)» étaient rentrés clans leurs 

*■ I I ^— — — L— «y— — ■ ■! ■ ' ■ I I — — <»MI H I I II | H »I 

(i) H^rqdot. lib. vu, c. 176. (?J Sttabo, lib. ix, p. 4oi. 

(2j Thucydid, lib. i , c. xa. .(4; F^àxez ci-dessus, t. II, p. 2^5. 
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foyers (i). Mais les Béotiens d*Arné , revenant 
avec des forces supérieures en nombre, expulse^ 
rent aisément ces usurpateurs domestiques (^^ , 
et joignirent même à la Béotie proprement 
dite le territoire d'OrchoTnènes, qui jusqu'alors 
avait toujours formé un état séparé et in- 
dépendant , sous la domination des Minyens. 
Strabon marque exprçssément (3) que la ville 
de Chéronée, sur le territoire d'Orchomènes , 
reçut à cette époque une colonie des Béotiens 
chassés d'Àrné en Thessalie, et qu'en mémoire 
de leur séjour dans cette ville, ils en donnèrent 
le nom à celle où ils s'établirent, de même 
qu'ils Fimposèrent aussi au mont Acrœphium. 
Le scholiaste de Thucydide confirme (4) ce té- 
moignage, aussi bien que les commentateurs 
d'Homère (5). Cependant, selon Etienne de By- 
. sance (6) , ce fut au contraire la ville d'Ame 
en Béotie qui fut la métropole de celle de 
Thessalie; et Pausanias semble adhérer à 'cette 
opinion (7). La première tradition est toutefois 
la seule qui paraisse vraisemblable, et qui se 
concilie avec les témoignages historiques. Stra- 
bon ajoute (8) que les Béotiens élevèrent près 
de cette ville le temple de Minerve Ithônienne, 



!i) Paasan. lib. xz , c. 8. (5) Eastath. ttd iKad. Ub. u ^ 

2) Strabo, lib. ix, p. 4oi,^et ibid, v. Soy. 

p. 411, 4i3.- (6) Stepban. i;.*A^ya. 

(3) Slrabo, )ib. ix , p. 4xi » C. (7) Paasan. lib. ix, c. 4o> 

(4) Schol. Tbacyd. ad lïb. i, (8) Strabo, lib.ix, p. 4i3, C. 
c; z:t. 
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homonyme de celui de Thessalie, ^t que la 
même raison leur fit donner au fleuve qui l'ar- 
rose le nom de Cuarius. 

Ce fut sans doute aux environs d*Arné que 
se formèrent les principaux établissemens des 
Béotiens; et cette conjecture, dépourvue d'au- 
torités directes, est confirmée par ce que nous 
apprend encore le même Strabon , que c'était en 
ce lieu que se célébraient les PambéotienneSy ou 
assemblée générale des Béotiens. Au reste , cette 
Ville à'jâmé fut dans la suite appelée Chéro^ 
née (i) : non qu'elle eût succédé à l'emplacement 
de l'ancienne cité , puisque Amé fut détruite 
et engloutie , aussi bien que Midée , par un dé* 
bordement du lac Copaîs (2); mais ses habitans 
furent sans doute transportés à quelque distance 
dans une ville nouvelle, qui fut alors nom- 
mée Chéronée. Plutarque nous a conservé (3), 
sur la fondation de Chéronée, une tradition 
qui mérite d'autant plus de confiance , qu'étant 
né lui-même dans cette ville , il devait avoir mis 
plus d'exactitude et trouvé plus de ressources 
à en connaître'les antiquités. Il rapporte qu'un 
certain Opheltas vint de Thessalie, à la tête d'un 
peuple nombreux , s'établir dans la Béotie, où 
sa postérité fut long-temps florissante. La pre- 



(x) Paasan. lib. xx , c. 40; Schol. p. 4i3. 
Thacyd. a4 lib. i , c. 12 ; Enstath. (3^ Platarch. in vit, Cimonu, sué 

ad Homer. Ilicul. lib. 11 , v. 507. init, 

(a) Strabo, lib. i; p. Sq ; lib. IX; 
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mière ville qu'ils peuplèrent fut Cfiéronée, dont 
ils chassèrent les Barbares qui l'habitaieat- Oa 
reconnaît à ces traits le retour des Béotiens 
^'Arné ; et les Barbares que nomme ici Plutar- 
que, ne sont autres que les Pélasges et les 
Thraces, qui , selon Diodore (j) et Strabon (a), 
occupaient alors la Béotie. Aucun autre auteuF 
ne parle de cette colonie. Pausanias nou$ dit (3) 
qu'après 1 exil diAvtésion , le trône fut donné 
à Damasichthon j fils à^Opheltas; et cet Opheltas 
est sans doute le même personnage que celui 
que Plutarque assigne pour chef à la colojiie 
béotienne. Il était , selon le même Pausanias (4), 
fils de Pénélée y Tun d^$ chefs des Th^bains 
au siège de Troie. Il est probable que les sujets 
de Pénélé^, au lieu d^ retourner dans leur pa- 
irie , allèrent se rejoindre à leurs compatriotes 
d'Arné , d'où les ramena ensuite Opheltas. Ainsi 
J'époqu? et les principales circonstances de la 
colonie décrite par Plutarque se concilient avec 
celles de la colonie béotienne établie à Ch^ro- 
née, selon Strabon ; et Taccord de tous ces &iis 
est tel , que nous n'hésiton^s pas à reconnaît^ 
Opheltais confine le chef de cette émigratiom. 
Au reste , nou# ignorons Les détail^ relatif à soi^ 
éiabliiK^nient. Seulement, noiis pouvons cpw- 

jecturer qu'il fut très-considérable , d'après ce 

.ijue nous avons indiqué plus haut, et ce que dit 

■ y ' '• ■ ' — r ■ • ■ « ■ ■■ 

(i) Diodor. Sic. lib. iv, c 69. (3) Paaçaii. Ub. «, c. 40. 

(a) Strhbo, lib. ix, p. 401, 402. (4.) Pau^^a,, hco sf(prà lau4. 
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Flutarque, que la Béotie entière adopta dès lors 
les n^œurs et la langue des Eoliens, Des rest^ 
dé la famille d'Opheltas subsistaient encore, 
après une longue suite de siècles, dans la petite 
Tille de Stiris en Phocide , et s'y distinguaient 
toujours par leur langage éolien (i). 

Tandis qu'une grande émigration changeait 
toute la face de la Béotie, que l'Attique se rem- 
plissait de bannis, et que la Thessalie voyait 
s'élever dans son sein une nation nouvelle , un 
événement de même espèce agitait tout le Pé- 
loponèse. La trêve conclue par les Héraelides 
avait été respectée de ces princes tant que 
leurs forces s'étaient trouvées inférieures à celles 
Ae leurs ennemis. Profitant de l'état d'épuise- 
^meut où les Grecs se voyaient réduits par la 
guerre de Troie et par les émigrations qui en 
avaient été la suite , Cléodœus , l'aîné de ces 
princes I chercha à s'ouvrir une route dans le 
Péloponèse. La crainte de violer un traité con- 
clu par son père ne pouvait l'emporter sur le 
désir de venger sa mort; et tout porte à croire 
que cette tradition, conservée par JËnomaùs(2), 
est conforme à la vérité. Platon , d'ailleurs , y 
fait (3) manifestement allusion dans ce passage , 
que n'ont point assez examiné les Critîiopes mo- 
dernes , et où il dit que les Achéens, chassés de 



(0 Plntarch. in 'vit. Cimon, (3) PUlo, de Legib. uiy^, SSa^, 

(a) iEiu>nuiàs,a/M«/Easebiam, Senranu 
.lPr<epar, evangeL lib. t, c. ao. ^ * 
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lev/l^ patrie , rentrèrent dans le Péloponèse îmmé" 
diatement après la gueire de Troie , sous là con^ 
duitjB dun certain Do fiée. Il y a sans doute plus 
cl'une erreur dans ce récit; le nom d'Achéen» 
ne convient point aux Héraclides , ainsi que l'a 
déjà observé Fréret (i); et il est feux que les 
Doriens aient reçu leur nom de Doriêe , puis- 
qu'ils étaient connus sous ce nom bien long- 
temps avant cette époque. Mais à travers ces 
erreurs , on dénfêle aisément la tentative faite 
au retoirr de Troie, tentative à laquelle parti- 
cipèrent les Doriens, et qui ne peut être que 
celle qu'on attribue à Cléodaeus. Le peu de suc- 
cès qu'elle eut fut sans doute cause' du peu de 
traces qu'elle a laissées dans les écrits des An- 
ciens; et s'il n'en est'pas arrivé de même de la 
tentative ^ Aristomaxihus y qui ne fut pas plus 
heureuse, c'est que cette dernière fut liée à 
l'émigration éolienne , dont nous parlerons 
bientôt. 

Cette, seconde expédition est attestée par le 
même jÉnomaiis (2) , par ApoUodore (3) et par 
Pausanias (4) ; et quoique les seuls auteurs qui 
en aient parlé ne nous instruisent pas si ce 
prince forma , avant saf^ défaite , quelque éta- 
blissement dans le Péloponèse , on peut cepen- 



(i) Fréret, Mémoire sur les an- (3) Apollodor. lib. n, c. ym^ 

tkiu habitons de la Grèce , p. 76. §. 2. ^ 

(2) ^nomaùs, apud EuseB. Pr«?- (4) Fausan. lib. u^c. /^p. 127^ 

parât. EvangcL lib. v^ c. 20. ia8.. 






• t 



DES COLONIES GRECQUES. ! '44^ 

dant le supposer d'après le récit de Pausailiasv 
D'ailleurs, la date de cet événement confirme 
notre conjecture. M. Larcher la fixe p?r ap- 
proximation (i) vers l'an 1210 avant notre ère^ 
vingt ans avant le retour des Héraclides. Cette 
date paraît ex^ctq ; et , en effet , on ne peut pas 
accorder pioins de vingt ans aux Héraclides pour 
réparer leurs forces, et mettre à leur tête les 
enfans d'Aristpmachus , qu'à sa mort ce prince 
avait laissés en bas âge. L'époque de son expé- 
dition est donc la même que celle du départ de 
la colonie éolienne, qui, selon Thucydide (a), 
précéda également de vingt ans le retour des. 
Héraclides (3). Le concours de ces deux grands 
événemens semble indigner quelque relation 
entre eux, et je soupçonne que cette émigration 
éolienne, dont aucun auteur, soit^ancien, soit 
moderne, n'a pris la peine de rechercher l'ori- 
gine et les motifs, fut occasionée par les con- 
quêtes d'Aristomachus. Tandis qu'Oreste réunis- 
sait ses forces pour s'opposer aux rapides pro* 
grès de ce prince, il est probable qu'une partie 
de ses sujets chassés de leurs demeures prit 1^ 
parti de s'exiler , sou^ la conduite d'un de ses 
fils. J^ous allons suivre pas à pa'^la marche de 
cette colonie, la première des trois grandes émî- 



(i) Essai de ChronoL chap. xti , n a pa attribuer le dé|>art * des 

p. 471. , Eoliens au retour des Héraclides , 

(9^ Tluic)fdid. lib. I , G. la. sans commettre le plus étrange 

(3) Je ne parle point de ropi- anachronisme {<ie l'Etat et du Sari 

BÎon de M. de Sainte-Croix , qui des Çohnips, p. 207. }. 
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gratioDS si célèbres dans l'histoire de la Grèce. 
On ci*oît dsses généralement qu'Oresle fut 
le chef de cette colonie ; du moins y telle est 
. l'opinion de Pindare (î), de Lycophron (a), et 
de. leurs scholiastes, aussi bien que celle de 
Strabon (3). Mais outre qu'il avait au moins 
soixante-di): ans à cette époque, âge peu propre 
.AUX fatigues d^une expédition lointaine, la yic- 
toire qu'il avait remportée récemment sur Aris- 
tomachus , devait le dispenser de chercher k 
travers mille dangers un établissement incèr- 
tain. Il mourut d'ailleurs en ^rcadie, ainsi que 
le marque Strabon lui-même ; et cette première 
expédition se borna à occuper l'île de Ténédos. 
Eii effet ^ selon Findare (4), ce prince s'était 
associé Pisundre, un des principaux citoyens de 
Lacédémotfël et ce fut ce Pisandre qui conduisit 
à Ténédos uïie colonie d'Sotiens. Hellanicus/ 
dans le premier livre de ses Eoli^ues y parlait 
de l'émigration de Pisandre, sur laquelle il ne 
nous resté plus d'autres doôumens que ceux 
que je viens de citer, d'après Pindare et son 
ôcboliaste. Cependant Ténédos fut toujours, dès 
eette époque, comptée au nombre des colonies 
éoliennes ; X^fragmens publiés par Hudson (5) 
lui donnent l'épi thète à'éolienne; Denys le Pé- 



(i) Pittdar. Nem, x, T. 44; et (4) Kndar. hc, cit,; et SchoL 
Scnt)liant. ad hune loc, fuêè , ibidem» 

(2) Lyeoplir. V. 136^; et Schol. . (5) {^o^raph. Mînw, totouVf, 

WWm p. 3Q* 

(3) Straboi Ub. xai , p. 563. 
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Tîégète applique (ï) spécialement à celte île,aussl 
bien qu'à celle de Lesbos, le titre ailles des 
Eotiens ; et spn commentateur dit (à) que Té- 
nédos renfermait une ville éolienne , témoignage 
qu*il avait tiré d'Hérodote (3). 

Oreste ne survécut pas une anné« à sa victoire 
sur Ariston;iachus ; car, selon Asclépiade (4), 
il mourut à l'âge de jsoixante^dix ans; et cette 
tradition est infiniment préférable à celle de 
Velléius (5), qui lui fait pousser sa carrière jus- 
qu'à lage de quatre-vingt-dix ans; elle est 
d'ailleurs confirmée par le témoignage de Stra- 
bon (6). PenthiluSy son fils, succéda aux des- 
seins que sa mort laissait interrompus , ou plu- 
tôt il en conçut le premier Fidée. L'illégitimité 
tîè sa naissance l'excluait du trône (7) , où son 
frère Tisamène Venait de s'assex>ir ; et il' eët 
probable qu'il préféra un établissement hono- 
rable et indépendant au dehors , à une condi- 
Tioti obscure et privée dans le sein de sa patrie^ 
Penthilus rassembla donc ceux des sujets de 
son père que la reconnaissance, ou tout autre 
"motif, attachait à sa personne, et il se rendit à 
;AuliSy dans la Béotie , pour sy embarquer. Cette 

(i) Dianys. Perieg, ▼. 53f . - qa*il était fib aatnrel 4'Or0ste, et 

(a) Eustath. md JSmtuL ton». IV, ^è Ttsamèaie seul saiicéda à sôni 

p. toa. père. -C^pcadant Veliéins (^loc. sw^ 

, (3) Herodot Iib.i,e. x49,x5r. prà iamtL) fut régner Penthilaa 

(4) Asclepiad. apud Schol. £û* canjoiatémcnt avec TisaaièBe, et 

ripi4. in Orestem, ▼. i645. le Syncelle commet la m^me erreur 

• (5) Velleias PaCtrcul. ït]». i , c. a. ( Chnmogr* p. xaS*, Bi lôô , A.), ea 

W) Strabo , lib. xiii, p. 58a. tsnfsa&t Bentlulaa parmi lea sqc# 

(7) Paiisaniaa (lib. ^ , c' xâ.) dit cesseors directg d'Aigamemnon. 
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i 

colonie, que Lycx)phron appelle (i) noxvj^xw^orr 
pour marquer la multitude des peuples dont 
elle était composée, et qui même, selon lescho- 
liaste (a) et selon Eustalhe (3) , ne prit le nom 
XEoliens qu'à cause de la variété infinie des tan'- 
gués quon j parlait , arriva en Béotie dans le 
temps même où , chassés de la Thessalie , comme 
nous l'avons vu , les Béotiens revoyaient leur 
ancienne patrie. Les deux peuples unirent leurs 
forces contre les Pélasges et les Thraces; et pour 
récompense des services de Penthilus (4) >les Béo- 
tiens permirent à un grand nombre de leurs com- 
patriotes de se joindre à sa colonie. Comme ces 
Béotiens avaient rapporté de la Thessalie le nom 
d'Eoliens (5) , il est probable que cette union 
d'une portion considérable. d'entre eux avec les 
sujets de Penthilus, fit donner à toute la nation 
le nom àlEoliçns (6). 

Un détachement de cette colonie passa dans 
l'île d'Eubée, où Strabon assure (7) que Pen- 
thilus forma un établissement. Il ne nous in- 
diqùe point la ville fondée par ces Ëoliens ; 
mais nous pouvons conjecturer qu'ils s'établi- 
rent dans une ville , dont Etienne de Bysance (8) 



( T ) Lycopbron. t. x377. dans la colonie de Penthilas , qn'aa 

(3) Schol. ibid, iç •»«Ut0'tv A*e* rapport de Strabon, cette colonie 

XCK ^ictT* t» ^i«^opa»v tivki. étail: appelée par quelques autenra 

(y) Eastath. ad Dionys, p. 8ao. Béotienne, et non Eoiienne {idem, 

. (4) Strabo , lib. TX , p. 401. ibid,). • 

(S) Pansan» lib. ix, c. 8. (7) Strabo, lib. x, p. 447« •^• 

(6)Strabo, lib^ix, p. 4oa, D. (8)Stepban.B7sant. v.'Of«97a« 

Ces i^^lîeAf dominaient tellement * 
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«t Héisychîus (i) ^.d'après le géographe Héca^ 
tée , font mention sous le nom à'Oresté ; et en 
effet il est probable que les E&Hens donnèrent 
à leur colonie le nom du pmre de. leur chef; au 
inoinsje ue vais pas que cette conjecture soi^ 
contredite ps^t aucune anitre tradition. Du i%ste, 
nous ignorons la position de cette ville (a). 

La ville â!0resiié »€St pas la seule colonie que 
i^es Ëol^iens fondèrent" aux «nvirons d'Aulis, 
avant de passer da:os ïiAaie «ainieùre. Je crois en 
avoir découjvert une , dont l!ex^stent;e semble 
a voii? échappé à la connaissance des Critiq[ues mt>- 
dern^, et que la plupart de .nos géographes ont 
xuèrtie oubliée dans lërurs cartes. C'est une y i Hé 
de Chali^y située en iBéotie, et dont dËtienqei 
de Bys^nc^ nous a. conservé le nom (3), d-après 
rbistorien TbéopQmpe j(4)- L'établissemeptidc^ 



f > 



( I ) Hesycli . t>. 'Of < V7«, qui occupent FEpire , aux Béotiens, 

(a) Fréret (JJéfense de la ChrO' aux Orchpméniens^ et aux Thé." 

nol. p. ^■^. ) prétend f\aOrest« en- bains. On Toît par ce fragment 

voyfl. son. fils .P^nfhilas à ta €408, <}nll est qoeattou d'i^n^ jçf:p44f" 

€r une partie âe son armée dans tile tîon des Cnalcidéens dirigée con- 

d^Euèée; mais il n'indic^ne pas k^ |re difiTérens p«ap|n« dq;li fiéotie; 

je n'ai pa découvrir la source où et il peut paraître snrprens^nt qo^ 

il a pnisié.tetM.assertioti.' 'leiChtdienscxHapm»âàikB>c^'<^ma^ 

(3) Stephaq! Bysant. v, '^Axiet, mération soient placés> en Epire ^ 

(4) La position de cette Txlle centrée si éloignée de éeÙle-lià. iLet 
n^est indignée que d'une manière commentateurs d'Etienne de .Bj> 
assez vagae dans le fragment de sance se taisent sur cette difficulté. 
.Théf^MMorpe : C^aA^ , tfir «/!« 'viUe fLe senl Holatcin («m^ ^efrhàn, p. 
appelée Hjrria qui sHit .imibédiaêer 35a.) dit que par U mot "HoMifdv 
ment celle de Béotie, Mliis un antre il ne faut pat entendre ici la oon* 
passage de Théopompe , également trée appelée propretoent £pire , 
cité par Etienne ( i&idem!) , éclair- mais le continent dé Béolâe opposé 
cit ce qu il peut y avoir d'obscur â FËubée. Cette expdicatioa n-est 
dans cette première 4onnée. En- point encore satisfaisante^ et il est 
suite , dit'il , les . Chaicidé^ns firent pla& naturel de penser qne le texte 
ia guerrt auM Soiifint jffi, JCludiAf d'Etienne a aoofifott ici^«|itl^^ al* 

ir. * ^ 29 
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Eoliens dans oette ville résulte du témoignage 
même de cet auteur , où il est question des Eo- 
liens y habitons de Cbaliâ sur VEuripe^ et dont 
voici les propres paroles : A/o^ev^i tm roy Eu^ 
fttrov ix^^* x«tAio/r. La date de cette colonie n'y 
est point indiquée; mais je conjecture qu'elle 
s'effectua lors du .séjour des Eoliens enBéotie^ 
et de leur émigration dans l'Eubée, 

. Au lieu de -traverser la mer Egée pour se 
rendre dans l'Asie mineure, Penthilus-s'enfonça 
dans les terres ', et airriva dans la Thrace; ce qui 
-pourrait nous faire douter s'il avait l'intention 
Ixien déterminée :de s'établir dans le pays qui 
-f ut postérieurement peuplé par les Eoliens. Quoi 
tqu'il en feoit , il paraît que ce prince forma une 
colonie.dans la Thrace, et^mêtne quily mourut y 
puisque. ce ne fut que sous son fils Archélaus , 
;sçlc>ll.Sîi:âbpn(i),.que les Eoliens passèrent le 
détroit et vinrent occuper les environs de Dds^ 
cj'lium." Il est singulier qu'aucun auteur ne 
nous ait transmis de& détails sur cet établis- 
sèment des Eoliens en Thrace , ni même sur 
Ja région particulière de cette vaste contrée où 
se fixa leur colonie. Je ne parle point de ceux (a) 



tération. Le mot primitif était sans m |U«v *Tfidt ^poc tov Eb^fi^rov, et 

doute EufiMTov; nom-qni, comme la position sur l^aripe de cette 

tont le monde sait, était celai da ville, que Théopompe nomme im- 

l>ras de'TneT'iétroit qui séparait médiatement après Chalia , con<- 

TEabée db^la^Béotie. Cette correo- -firme la situation que je viens d'as- 

tion est justifiée par un autre pas- signer à cette dernière, 
aagc d'Etienne de Bysance (v, (i) Strabo, lib. xiii, p. 58». 
•Tf lat. ) , «à il dit quV7^ €waic une (a) Essai sur la chronùL d'Hérod, 

n}iUe ^'HjFfia ^urVMuripe t l^'îi. ^" cbap. xt, seet. in, J» a, p. 41 j. • 
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qui ont vu dans la Tbrace , dont parle Strabon, 
un petit canton de la Béotie ; outre que leur 
opinion est appuyée sur des probabilités très- 
faibles , il nç paraît pas qu'elle ait acquis assez 
,^e partisans pour mériter d'être sérieusement 
réfutée. S'il m'est perpais de hasarder une con^ 
jecture sur une question aussi importante , je 
crois que les Eoliens habitèrent d'abord cette 
partie de la Macédoine connue des géographes 
sous le nom d'Orestis, et que de là elle pénétra au 
milieu des terres jusque sur les bords du détroit 
qu'elle traversa sous la conduite d'un fils de 
Penthilus. En effet , Strabon dit (i) que ce pays 
reçut son nom d'Oreste, qui y chercha un asile 
après le meurtre de sa mère , et y bâtit une ville 
qu'il appela ^rgos Oresticum, C^etie étymologie 
est confirmée par Etienne de Bysance (a) ; et le 
récit dont ce dernier s'autorise était tiré, comme 
il le dit lui-même, du V® Livre des Macédoniques 
de Théagène. Suivant cette seconde tradition , 
ce fut un fils d^Oreste qui doniia aux peuples de 
VOrestide le nom de son père. Solin rapporte (3) 
à peu près la même chose , et prétend égale- 
ment que ce fui un fils dOreste , qui , après 
avoir conquis le pays baigrèé de la mer Ionienne, 
imposa à cette centrée le nom d'Orestide^. Eus- 
tathe (4) et Tzetzès (5) produisent la même éty- 

(i) Strabo , lib. vii , p. 326. (4) Eustath. adDionys. vi 68a. 

(^Stcphan. i;.*Of)io^*». (5) Tsatsès, GhUiad, y, Histon 

(^3ij Solin. cap. ix, p. a5 : Terram, ^47. 
€ui imperittu^rat , Orestidtm dixie. 
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mologie; et le dernier Êiit mention d'une ville 
d'Orestias, la même que V^irgos Oresticum de 
Strabon , et VOrestia d'Etienne de Bysance (i) , 
qui dut sa naissance à cette émigration. La 
ville A* HadrianopoUs , située au confluent du* 
Taxus et de FHèbre , avait porté anciennement 
le nom à^Oresta, de celui d'Oréste, son fonda- 
leur, au témoignage de Lampride (2) et de Zo- 
naras (3). Je ne sais jusqu'à quel point l'autorité 
de ces écrivains est digne de foi en des matières 
d'une si haute antiquité; mais peut-être qu'ils 
avaient puisé dans des sources fidqles la tradition 
qu'ils rapportent. Quoi qu'il en soit , en écar- 
tant de ces récits ce qu'il y a de mythologique , 
je ne vois que X émigration éolienne , à laquelle 
puissent se rapporter et l'étymologie alléguée 
par ces auteurs, et la tradition de la conquête 
de ce pays par un fils d'Oreste. Le nom des 
Parorœiy peuplade arcéidienne, transplantée en 
l^ire^ et que Strabon (4) place dans le voisinage 
immédiat des Ofestes, pourrait servir encore h 
confirmer cette conjecture, que je n'ai toutefois 
proposée qu'avec défiance, et sènleinent afin de 
suppléer, s'il était possible, au silence des au- 
tijears sur l'établissement intermédiaire formé 

par la colonie éolienne. J'intei^ompsici la suite 

— - • . .- - — ■ — ■ I . I _ _ / - 

fT)Stephan. Bys. 'V.'Ofto-'î»*. Un* de cette ville, Fappebiien» 

(2) Lamprid. in ElagabaL c. vu. Uscudama, {Canfer, Aiumiaq. Mar- 

(3) Zonaras, in Constantin, Mo- cellin. lib. xiv, c. 37; Sext. Ruf. 
nomach. p. 199. LesTfaraces Bessi, c. iX.) 

qui ayaient été les premiers habi- (4J Strabo, lib. vu, p. 3a6, 
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de mon récit , pour le reprendre lorsquç cette 
colonie continuera sa marche vers l'Asie mi- 
neure. 



Nous voici enfin parvenus au temps où s'ef- 
fectua le teiour des Héraclides y époque célèbre, 
au-delà de laquelle les anciens chronologistes 
ne rencontraient que ténèbres, et à laquelle 
ils rapportaient l'origine des temps histori- 
ques (i). Si nous en croyons Diodore, c'était 
de ce point qu'étaient partis Ephore, Théo- 
pompe et Callisthène , rejetant parmi les fables 
tous les événemens* supérieurs à cette époque. 
Mais Diodore est ignorant ou de mauvaise foi , 
lorsqu'il se permet une semblable assertion. 
Les nombreux passages de Théopompe et d'E- 
phore qui se trouvent cités dans les Anciens , 
et particulièrement dans Athénée et dans Stra- 
bon , font foi que ces écrivains avaient poussé 
leurs recherches et étendu leurs regards bien 
au-delà du terme fixé pai^ Diodore \ et le seul 
des livras de Théopompe , dont nous ayons 
l'analyse (sà) , était consacré presque tout entier 
à l'histoire des colonies grecques qui s'établirent 
dans l'Asie mineure, au retour du siège de 
Troie. Le savant Varron (3) pbr.tait encore plus 
loin la rigueur de sa critique f et iie fixait qu'à 

I II " ■ Wfc \ -■■ ■ I . Il 

(i)Jpud'DioàQT.Vib,VT,c,ï. (3) Varco , apud CtJi»osivi, d* 

(a) Apud Photium , p. Sgo et Die natai^ cap. xxi. 

sqq. 
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la première Olympiade le commencement' des 
temps véritablement historiques. Les fables qui 
défiguraient la plupart des événemens anté^ 
rieurs à cette époque (i), en rendaient la réalité 
douteuse aux yeux de cet homme si docte. Mais 
peut-être avait-il été injustement prévenu con- 
tre des traditions , qui ne peuvent être envelop- 
pées toutes dans le même mépris ^ sans que les 
fondemens de Thistoire en soient ébranlés. Une 
•étude réfléchie et comparée des monumens de 
ces siècles reculés, loin de justifier les préven- 
tions des Anciens , trop souvent partagées par 
les Critiques modernes , p^ut y faire découvrir 

(i) Diodore s'écarte Ini^méme les années €lu sacerdoce de^'pTétrei' 
da point où il assigne le commen- ses de Jdnou a Argos (Constantin, 
cément de Thistoire ; car il re- Porphyrog. Tkemat, imper, lib. u, 
monte Hen an-delà de lepoqae c. lo.); et Torieine de ce sacer* 
dn retour des HéracUdes , et même doce remontait de prè» d*BU siècle 
an sUge de Troie {yid. Prœm,\. \.). an -delà de Tépoque de Cécrops 
Quoique , snivant l'assertion' de ( Euseb. Chronic, n^ ccglxxvi. ). 
Josephe {^contra Àpion. lib. i, p. Les chronologistes , tels qn'Aca- 
xo3d, C), les pins anciens écrits silas et Castor, suivis par Jules 
conservés dans la Grèce fussent Airicain ( apud Enscb. Prœpar» 
les lois de Dracon, il est certain eveuig, lib. x, c. xo.), plaçaient le 
que beaucoup d'archivée natio- commencement de l'ère attique au 
nales et d'annales publiques étaient règne ^Ogygès , qu'ils faisaient 
d'une date antérievre à celle on antérieur de mUle vingt ans à k 
florissait ce législateur ; et rien première olympiade. Us avaient 
n'empécbe que du moment oiî donc des moyens de connaître et 
récritnre fut connue dans la Grèce de supputer les temps ; et > ces 
et la langue formée , il n'y ent des moyens , il est clair qu'us n'araient 
chroniques et des monumens desti* pu les puiser dans des écrits nos- 
nés à l'étude de l'histoire. Les térieursàceuxileDracon, oudans 
poèmes d'Homère en sont une des traditions orales, trop vagues 
preuve irrécus'able. Indépendam- et trop faciles à altérer pour mé- 
ment de ces archives, il existait riter une grande confiance. Les 
encore des monumens à 1 aide des- monumens , à l'aide desquels les 
quels on pouvait supputer les Grecs ont pu établir leur chrono- 
temps et établir une série cbroo logie , sont très-bien expliqués par 
nologiqne. C'est ainsi qullellani- Fréret (^Nouvell. Observations ^ !'• 
eus de Lesbos adopta pour la clas- partie ; 9€Ct« x, $. 3^ p> 54- ^t suiv,). 
sification des dates de son histoire 
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des vérités importantes cachées sous le voile 
mystérieux de l'allégorie; et dans ces temps, si 
injustement décriés par la paresse ou par l'igno-" 
rance de nos sa vans, on trouve quelquefois plus 
d'enchaînement et de liaison dans les faits, plus 
d'ordre et d'exactitude dans les dates, qu'on 
n'en rencontre communément dans les siècles 
les plus éclairés. 

\J^ dirai plus ; la période qui me semble la 
plus obscure et la plus remplie de difficultés , 
n'est pas celle que je viens de parcourir; c'est 
celle qui sépare l'époque des Héraclides de 
l'institution des Olympiades. iLa perte des ou- 
vrages d'Ephore et de Théopômpe est sans 
doute cause en grande partie du vide immense 
que nous offre, dans cet Intervalle , l'histoire 
de la Grèce. Mais si l'on en excepte l'établisse- 
inent des colonies éoliennes , doriennes et 
ioniennes de l'Asie mineure, et quelques événe- 
xnens, très-rapprdchés de la première de ces 
époques , l'espace de plus de quatre siècles qui 
les sépare est couvert d'une obscurité presque 
impénétrable , et l'on aura toujours lieu de 
s'étonner que les ouvrages des Anciens. n'offrent 
aucun secours pour remplir une lacune si con- 
sidérable. Une pareille absence de documens 
doit aussi nous faire soupçonner qu'il se passa 
dans la Grèce peu de ces grands événemens 
qui se gravent fortement dans la mémoire des 
hommes j, puisque', si les traces ne s'eji étaient 
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point conservées dans les écrits des conte^po-* 
rains , au moins le souvenir s'en seraitril per- 
pétué par les monumens ; or , les monumens 
et l'histoire se taisent également. Il faut donc 
croire que la Grèce , agitée depuis si long-temps 
par des révolutions de toute espèce, épuisée 
par ses dernières émigrations , se tourna toute 
entière vers des occupations paisibles, et ne 
chercha, pendant ce long intervalle, qu'à gué- 
rir, au sein du repos et de l'abondance qui en 
est k suite, les plaies profondes que sa popu^ 
lation avait souffertfs. Alors se consolidèrent 
avec lenteur les monarchies qui s'étaient élevées 
dans son sein ; et ce ne fut que lorsque les fruits 
d'une longue paix eurent fîsiit naître ks germes 
de nouvelles révolutions , qu'on la vit produire 
de nouvelles colonies , et répandre au del^ors 
l'excédant des forces q^i menaçaient sa tran- 
quillité intérieure. 

Mais l'émission de ces colonies ne fut. pas 
accompagnée , comme par le passé , de ces mou- 
vemens séditieux et violens qui arrachaient tout 
Tin peuple de ses foyers , pour le précipiter sur 
une terre étrangère. Des motifs de commerce 
et de politique^ quelquefois même de religion, 
diéterminaient le départ de ces émigrations, 
que des cérémonies pieuses et fraternelles unis- 
saient à leurs métropoles par des liens sacrés 
et indissolubles. Alors prit naissance un nou- 
veau système,. fondé sur le respect naturel que 
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des en£sins doivent à leur mère communa , et 
les colonies , parties, sous les auspices de la re- 
ligion et de la liberté , se plaisaient à reconnaître 
la suprématie de leurs métropoles. Ce système 
se maintint jusquà l'époque de la guerre du 
Péloponèse , où la licence et le despotisme des 
vainqueurs créèrent des lois conformes à leurs 
inclinations ; et les colonies de cette période , 
la dernière qu'il soit important de bien con- 
naître , n'étaient plus que des camps fortifiés 
et des garnisons armées^ pour mçiintenir dans 
l'obéissance les pays conquis. 

Je me suis étendu sur les colonies qui pré* 
cèdent l'époque du retour des Hêraclides^ parce 
qu'en général elles m'ont paru moins connues, 
et qu'elles n'avaient pas encore été exposées dans 
leur ensemhk» Désormais , je vais marcher sui^ 
un terrain depuis long-temps frayé ; et si je dois 
chercher à m'ouvrir quelques routes nouvelles, 
» je ne veux pas me traîner sur les sentiers battus. 
Je me contenterai d'indiquer les points sur les- 
quels la critique s'est déjà exercée, et qui n^ 
pourraient m'of£rir la ïaatièce . d'observations 
neuves et 4«>p0rtantes. Mais aussi je m'arrêterai 
sur ceux qui appellent encore la discussio^n , où 
qui, malgré l'examen dont ils ont été l'objet, 
«ont susceptibles d'être présentés soi^s un aspçQt 
nouveau. 
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